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A  V  E  R  T  I  S  S  E  M  E  N  T. 

JL^Ef  utls*  netff'anà  ()ae  ee  Joalrnal  a  commence  à  parat-^ 
ire ,  il  a'  reju  clés  améliorations  successives  s*ojt  par  lé 
soin  quie  l'es  éditeurs  otit  apporté  au  choix  et  à  U,correoT 
lion  des  morceaux  insérés  dans  leur  tlecueil^  soit  par 
le  xéle  dé  leurs  colfaborateurs  et  de  leurs  correspbndans  ^ 
^ui  se  sont  empressés  à  l^envi  cle  leur  offrir  d'utiles 
knatériaux.  L'abondance  des  matières  a  nécessité,  il  y  a 
quelques  années ,  de  changer  le  format  et  de  sub^itituei^ 
rin-8.^  à  l^in^lJb.  Le  ménïe  motif  nous  engag<ârait  au- 
jourd'hui &  augmenter  le  nombre  des  feuilles. qui  ç^om-* 
posent  chaque  cahier  »  et  conséqUemment  à  en  mullipliei^ 
les  volumes.  li  noUs  serait  extrêmement  facile  dî^cn  four- 
nir trois  par  an  sans  y  mettre  rien  de  superflux  t  ce  parti 
même  nous  aVûit  paru  indispensable,  attendu  qne  nous 
avons  dans  nbs  cartons  beaucoup  d,^observations  et  de  mé^ 
moires  intéressais  dont  nous  avons  été  forcés  de  différer 
l^impression  ,  et  que  plusieurs  ouvrages  qui  nous  ont  ét^ 
remis  depuis  long^iemps,  dont  les  extraits  sont  déjà 
faits,  n'ont  pu  encoi^e  être  annoncés.  Mais  ayant  consi- 
déré qu^un  changement  de  cette  nature  entraînerait  né-' 
tcessàiremenl  niie  augmentation  dans  le  prix  de  Tabonne*- 

400308 


al'  A  ^À  À  T  X  6  8  s  M  B  K  Y. 

y       .      I  .  -  •  .  — 

ment ,  ce  qui  pourrait  ne  pas  convenir  au  pins  grand 
nombre  de^nos  Asousç|tpteif1)8 ,  P<¥s  ^V^  Itierché  un 
moyen  r|iilvs»4»-avdfji».|e'^i»enie-'incoViVéniëAt,  put  1e$ 
faire  jouir  d(^s  avantages  que  nous  sommes  à  portée  de 
leur  pvopnrér 'p«ar  le  gr^nd  oorabre  d'objets  dont  notiiB 
irollectiou  s^est  enrichie.  Voici ,  en  conséquence ,  le  plan 
auquel  nous  nous  sommes  définitivement  arrêtés  : 

Le  Journ^(jet|op\{^oj|e^if^uj[^partieS4>Jtincipale6:  l'une 
consacrée  aux  mémoires  et  aux  observations  nouvelles 
qni  nftn«  ^^n*  aflrAcc^g  ^..est^pcu^asc<plibi«-de  réduction  ; 
nous  abrégerons  ,tQ^pen^qt  c^Ue^  dç  çe|^i^pes  qui  en  au- 
^ient.^kfiSâiD.»  conimff  nnus-caaliuuerons  decoixiger  ou 
inémede  soumettre  à  une  nouvelle  rédaction,  celles  qui 
ne  peuvent  être  impriiiiées  telles  «auMIas  qoi>s  sont  en- 
voyées. La  seconde  partie  renferme  »  depuis  quelque 
temps,  les  extraits  d^,oiiv rages  nouveaux,,  des^aanpojcfs 
bibtiograpihiques  ,  un  article  qui ,  s6u8  )e  titre  de  F^arié^ 
lés  I  fait  connaître  \cs  pouvelleç  médicales  et  contient 
Tèxtrait  de  plusj^eurs^ournaa^  tant  nationaux  quVtran- 
gers  ,  enfin  l'Analyse  dés  thèses  de  l'Ecole  de  Médecine 
de  Paris,  faite  par  M^  Savary^  que  nous  npus  somines 
Ikdjoint  depuis  quelque^  aniiéés.  Cette  analyse  a  été  con- 
tinuée {uisqu'à  là  diérnière  Thèse  dp  Ta^  lo,  terme  où  Ton 
peut  naturètlement  s'jarreter  :  elle  sera  donc ^ùpprimée^» 
pôiir  laisser  plus  de  placct  aux  autres  articles.  t>es  extraits 
3«  lîvrjB,  toujours  proportionnés  à  Fétendue  et  à.l'îjiipor- 
ta  ne  je  dc>  matières  qui  eo  sont  Tobjet,  seront,  en  gépé-»* 
fal ,  plus  copcis  qu^ils  ne  l'ont  été  jusqu^a  présent ,  ce 
qui  nous  permettra  4^en  placer  uu  plus  grand'  nombre. 
Quan^  à*  1  artjclé'Yariçtés ,  nous  croyons  à  propoi  de  lui 
con^iryer  ârpeu^près  la  même  latitudie^  en  le  plaçant 
ç^plemcnt  vers  la  fin  de  chaque  cahier  et  immédiaterr 
tUfpt  avant  la  !^ibli6eraph|e.  De  c^tte  manière  les  pre- 
b[>ières  feuilfes  du  Journal  étant  déjà  imprimjées.  lorsque 
cçt  article  sera  rédigé,  Içs  objets  qu'il  contient  auroqt 
nue  uat^  plu8,réccpte«  ^ous  y  ferons  entrer,  aussi  ce  .qui 
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conceroe>les  h)ft()itaiix  etHes  Sociééës  Sâ^aftttes;  afi^i  dé 
ne  pas  nnittiplksr' iaatilefio«ni  les  titres. 

Nous  De  doateiirpB9<{u«' ce* nouveau  plan<ne  so\i  bien 
accaeill4'(Je'nf>S'>leQUursVlby  verront  sans  doute  ledosir^ 
constant  qui viQuéfintme  :  celai-;  de  leur  être  Utiles  et  d«- 
méritcr^leu^rapprdbatiam       '      .     ' 
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Par  M*  SavA&VSI  »  Médecin  en  clief. 
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article  communiqué'  par  M.  ;  le  professeur 
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Au)  jcommencemeiit  dr6ii£cfptesnib7e>  i&dâ  ,  lât 
SKtimtnm  de*  rarmée'  était  j>teMe,qjiijéi  la; pli»3 
grande  «partie. 'de  ni>s:<ibi;ëeâ)  sëtroti^vait''  àfthé^ 
le  sud  dtkirpy^Dknéjdid  tapies  y  occq  péé'à  eéd'àire 
lés  rebèUés  de  dd  }Galabrci'jGesdtè  giiiel-ve*^  à'ila» 
quelle  lâsr  troupes  régléeéiii'étiBâ^it  pa&accou» 
tniuyéés  >' devenait  treS'^iiiblé  «:  iLfàliHitse 
battre- coDti^uellenieiit  contre  dés  bn^nds^ 
qui  quittaient  -  leurs  haoieaust»  et  tieurs  ohkits 
Hiières<>)et  «qui.  avant  dei  se ( réfugier  *dain s  les 
montagnes  ^  .lorsqu'ils,  iéta^iït'-pbttr&tiiirivs  ipas 
les  Fxiançais /^  portaient  >  axseo^  leiipillage  v  Id 
menjirtra  .et;  Jlm^eridieK^  Ja;  <désod(atioii)]la:'ipl[kjb 
aéïreusefrpar-'toue  'Ottr.ilspa8saâentf];;iocc&pk(ia& 
tantôt  les  tnontagnes  'y  tantôt^  leâ!  'côtes  \.  gxSxï^ 
festant  leur  pays  dans  tous  les  sens', Jlsfkisariéokt 
avec  leuris  femmes  et)  léiirsrënËins  itine  gaétrej- 
de  peu|iles  nomadesy  *compamblie^>  sojus  p^ 
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sieurs  rapports  j  à  cellç  des  Scythes ,  des  TaF«« 
tares ,  des  Arabes  Bédouins ,  et  des  Nègres  des. 
Antilles  ;  guerre  qui  fatigue  excessivement  les 
troupes  réglées  >  et  à  laquelle  elles  ne  peuvent 
pas  résister  sans  faire  de  grandes  pertes  ^  et 
sans  fournir  considérablement  de  malades. 

Le  général  Reynier,  après  avoir  combattu 
à  Sainte-Euphémie  les  Anglais  et  les  Napoli' 
tainsv  qui  lui  étaient  tûen  supérieurs  en  forcè^ 
manquant  de  tout  y  ayant  un  certain  nombre 
de  blessés  et  de  fiévreux:  ^  et  étant'  harcelé  san^ 
cesse  par  les  brigands  ,  se  vit  obligé  de  se  reti- 
rer de  Catanzaro  à  Cotrone^  côtoya  la  mer 
Ionienne^  et  se  porta  vers  Rossano  et  Oassano  » 
où  il  prît  position  :  en  exécutant  ce  mouve- 
ment ,  il  chercha  à  se  joindre  au  général  Ver^ 
dier  y  qui  était  à  Cosenza  ,  et  avec  lequel  il 
était  difficile ,  ou  presque  impossible  de  gar-t 
der  une^  oonimitniGation  >  puisque  celui-ci  fut 
obligé  d'évacueo:  Ja  place  et  de  se  retirer  vers 
Matera ,  capitale  de  la  Ba&iUcate.  Les  Anglais  ^ 
maîtres  d'une  grande  partie  de  la  Calabre  ^  ra- 
massèrent les  bles^s  sur«le.*champ  de  bataille 
et  les  envoyèrent  en  Sicile  avec  tous  les  fiévreux 
contenus  dans  les  hôpitaux  j  et  les  confièrent 
aux  spins  des  officiers  de  santé  Français  qui 
étaient  tombés  dans  leurs  mains.  Pans  le  cou- 
rant du  mois  d'août  les  Anglais  nou&  envoyé-, 
rent  de  Messine  à  Naples ,  sur  plusieurs  bati- 
mens  de  trajsispoBt  y  et  dans  deux  expéditions 
différentes ,  tous  nos.  blessés* graves  y  dont  quel- 
qu^s«ains  moururent  en.tner.et  à  la  quarantaine 
^  Pausilype  ;  ils  .  furent  accompagnés  par  des 
chirurgiens  Français.    .     . 

On  réunit  dans  la  ville  de  Gotrone  la  plupart 
4ss  fiév'ïeUtXi  et  dçs  hlët^s^s  q^ui  restaient:  en,  Car^ 
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labre  :  Thôpital  de  cette  place  étant  encombré^ 
on  évacua  sur  Tarante  une  bonne  partie  des^ 
malades ,  qui  firent  lo  trajet  par  mer  sur  de& 
barqnes  asses^  commodes  et  par  nn  temps  fkyo- 
rable.    Le  docteur    Berihollet  m^en    rendit, 
compte  y  et  toigna  dans  ThôpitaL  de  Tarante 
tous  les  fiéyreux  qui  arrivèrent  de  la  Calabre» 
Vers  la  fin  du  mois  d'août  un  coras  de  troupes^ 
Napolitaines  venant  de  Sicile  ^  débarqua  aux 
environs  de  Cotrone  ^  sç  rendît  maître  de  la.: 
vilie^  et  fit  prisonniers  de  guerre  le  petit  noin« 
bre  d'hommes  qui  composaient  la  sarnison  ^^ 
ainsi  que  les  malades  de  Thôpital  qu'ils  envoyé-  . 
rent  de  suite  à  Messine.. 

A  mesure  que  Texpédition  commandée  par 
Son  Excellence  M*  le  maréchal  Massena  s'in* 
trodttisait  dans  la  Calabre  septentrionale  oo. 
chérîeure  9  il  se  Ëdsait  jour  â  travers  des  nuéea 
de  brigands,  en  brûlant  et  en  dévastant  dea. 
lîenx  qui  étaient  leurs  repaires ,  on  sentit  le 
besoin  d'avoir  un  hôpital  considérable  sur  les. 
derrières  de  ce  corps  d'armée ,  et  on  forma  un 
établissement  de  ce  genre  dans  la  grande  et 
belle  chartreuse  de  Saint-haurent  de  la  Pa^ 
duta  j  située  dans  la  principauté  extérieure  sur 
la  grande  route  de  Naples,  entre  I^iagonero  et 
Salerne  :  j^y  envoyai  de  suite  Ye  médecin  requis 
Grasso ,   et  puis  le  médecin -ordinaire  Vene^. 
Les  malades  de  la  Calabre  étaient  évacués  sur 
Tambulancede  Lagonero,  et  ensuite  sur  Saint- 
Laurent  de  la  Ptidule>  d'où  on  les  évacuait  sur 
Salerne  et  sur  Naples  quand  ils:  s'accumulaient . 
jusqu'au  nombre  de  quatre  cents  ou  environ. 
Cette  seconde  conquête  de  la  Calabre ,  qui  n'a. 
été  achevée  <]ue  dans  le  mois   de  septembre  >^ 
nous  a  coûté  beaucoup  plus  de  monde  que  \x. 


y 


(iiiîàire'ae  pal^dés ,  qui,'  eppPjt^D^^iei;if  les  éta-r . 
blisseiîieiis'despnés  popi:  les  recevoir,,  dans  u» 
luomënt  du,  .îT^.'tuaiiqûai^t  dg.tçtit,"  o,ù.  les 
s  étaient  tiV»?,  Lç>ruép8  çtj.les^vbesoins, 
iaaél  -^rès  ïa jo,iiçt jon  tlij  c»?rpi  d'ar- . 
nar^çiia.{'Maa^e^a  ,  ,àveç  la  division, 
\i"Réynierf  I^^q^H(^rt|er-gp.9çi;^l..étant 

i y  capitale  <ie.  1^  ^alalir;e  jcitérieiiic  , 

vîile  Irês-màï-saine  pçntt^nt,  l'étç ,  lesfijèyreg, 
iiitertnitlëntes  pernicieuses  attaquèrent, indis- 
tni Clément  toiitle  mopjiç  j,  généraux.)  offipiers  ; 
et  soldais  ;  les  moyens  cjJtatifs  étant  dç  mau^ 
vaise  (jualité  et  à  peine  suHisans  pour  un  si, 
grand  noinbre.de  malades.  Les  hôpiMux  ayant 
peu  de  id"''"î'^ï"'e8 ,  et  n'ayant  ,pas  assea  de 
■  capacité  ppar  contenir  les  fiévreux^,  ia  mor- 
l^htés'àccrut'aù  poïnt^que  les  esprits  laibles 
crurent  de  nouveau  à  l'existence  d'une  conta-  , 
gTon  pu  d'une  ëpidéiiiie  très-meurtrière,  et  elle 
dura  avec  plus  ou  rnoins  de, iorce  jusqu'au 
mois  d'octobre.  Les  chaleurs  de  la  saison  ,  lc& 

frandes^pluics ,  les  marais  que  laissent  les  eaux 
li  Cràïis,  îès'fatigues  excessives  et  à  peine 
conceva'bles dé  lies  troupe^,  la  mauvaise npiu'-  ~ 
Titure^'Ies  bivouacs  d^ns  les  iieux  mal-sains  , 
l'haliiriectient' léger' de, iips/soldats  qui  étaient 
géiiéraleraent  privés  de  capotes ,  ont  été  les 
ca'uses  connues  qui  opt  produit  une  quantité 
âmtnense  dé  fièvres  intermittentes  ,  générales 
et  asthénîques,  la  plupart,  pernicieuses  ;  des 
iièvres  rémittentes  sempfables  à  celles  des  An-> 
tilles  j  des  fièvres  catàrlialés ,  des  douleurs  fliu- 
tnatàlg!ques,des  fli^x  de  ventre  très-opiniâtres» 
des  .jatniisses  et  des  rhiimes  de  poitrine.  Les 
XçmitilS;  ont  été  g^éuéralement  nuisibles,  dao«. 
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tcyitçs,  et.  Qp^. frappé,  (jvi^lqpçfois  les. malades 
c('u;)i;iç  .mçrt,  prepquè,  subite.},  ils.  n'ont  réussi 
^âç  cpntre  CjÇtçe ,  espèpe  d^^  ii^xres  inlermit- 
lentes  appel/é^js  roçp)e:$  au  /rriiatiies,^  cjui  sont 
roçoï}fipe^,d^s  SLift^nfs^  mocfernes. ^  eCisurrtoul;' 
-par  Joseph  jFfattff:G^{[^^T.  Rubbini^  de  Parme. 
Les  amers.,  Iç  .qi;i]pq.ijili^a  qui  é.taitforkiniédio-* 
cre ,  Içs  éçoçces  de  cejrisîer  ,  dô  marronnier- 
d^Inde  etde.^jbêne>  {prunus  cerasus^  L.  j  tœs-* 
culus  hippocastanum ,  L.  j  et  quercus  robur  j 
-  L.  )  ;  ropium^y  le, sulfate  d'aUmmeetiacanelle , 
adqiini/st^é§  ^v^p.d,?  yi^  et  des  teintures  spiri- 
tueqsçs  y  iprm^^ent>  les  secours  n^iédicinaux  • 
ayec  lesquel^.on  s'opposait  au  progrés  de  c^s 
fièvres^  et  oji  p^ryçnait  quelquelbls  à  les  • 
guérir., 

Vers  la  fin  d^e.  septembre,  ou  a  supprimé  ; 
l'hôpital  des  bains  d'eau  minérale  j:bermale  de 
l'île  d'Ischia  >  la  saison  des.  bains. finissant  au:;^ 
premières  pluies  de,  septismbre  qui  ont  lieu 
prè^  de  i'équinoxa, d'automne  ^  et  on  a  fait  dis«- 
continuer  aux  troupes  la  distribution  du 
vinaigre  y  d'après  l'avis  dçs  oilicîers  de  santé 
eu  .chef  de  l'année ,  demandé  p^r  le  commis* 
saire-général ,  et  motivé  sur  ce  ,que  la  saison  des 
grandes  chaleurs  était  passée  ,  et  que  les  fiô* 
vres  putrides  -  nerveuses  étaient  disparues. 
J'ajouterai  au  ^sujet  de  l'efïicacité  des  eaux 
d'Ischia  f  que  m'étant  rendu  sur  les  lieux  j'ai 
eu  des  conférences  avec  le  médecin  de  l'éta- 
blissement civil  ,4Mé  Gaetano  Manti^  qui  m'a 
communiquédes  observations  très-intéressantes 
qu'il  se  propose  de  rendre  publiques;  et  entre 
autres  choses  il  m'a  fait  connaître  qu'il  a  ob- 
Itçrvé   constamment    que    \^s   eaux   d'Ischia 


n'avaient  la  vertn  de  gnérir  les  exostoses  1^ 
plus  invétérées  et  les  plus  grosses  que  Ton  ait 
vu  naître  sur  les  os  du  corps  humain  à  la  suite 
des  maladies  syphilitiques ,  qu'après  que  les 
malades  avaient  déj|i  subi  un  traitement  mer- 
cfuriel  ou  par  la  peau^  ou  intérieurement; 
mais  que  cette  guérison  n'avait  pas  lieu  lors- 
que les  malades  n'avaient  pas  éprouvé  l'àctioit 
du  mercure.  Cette  découverte  est  confirmée 
par  des  observations  éclatantes f^tes  cette  année 
sur  des  officiers  Français. 

Le  médecin  de  l'armée  Bagnéris  ,  que  nous 
croyons  dans  les  prisons  de  Malte  ou  d'Angle- 
terre ,  après  avoli*  long-temps  couru  la  mer  sur 
des  b  âtimens  de  transport ,  a  été  rendu  à  Gênes 
dans  les  derniers  jours  d'août ,  avec  les  pri  - 
sonniers  malades  dont  il  était  chargé  y  la  plu- 
part attaqués  d'un  typhus  naval  qui  avait  déjà 
commencé  à  faire  des  ravages.  Ce  médecin  n^a 
pu  rejoindre  notre  quartier-général  que  vers  la 
moitié  d'octobre.  Son  collègue  Breugne , 
après  avoir  soigné  pendant  plus  de  deux  mois 
et  par  ordre  des  généraux  Anglais ,  les  prison* 
niers  Français  qui  étaient  malades  à  Messine , 
fut  embarqué  avec  eux  et  transporté  également 
à  Gênes ,  d'où^  au  sortii>de  la  quarantaine ,  \\ 
s'est  rendu  auprès  de  nous  vers  la  fin  de  novem^ 
bre.  Ainsi  ces  deux  médecins  ^  quoique  prison- 
niers et  dans  le  malheur^  nont  pas  cessé 
d'être  utiles  aux  malades  de  notre  armée  qui 
étaient  prisonniers  de  guerre. 

Depuis  le  mois  de  septembre  jusqu'à  la  fin 
de  janvier ,  la  saison  a  été  généralement  sèche  y 
et  la  constitution  boréale  a  presque  toujours 
régné  :  les  vents  ont  soufflé  ordinairement  du 
îî^  et  du  K.  E* ,  et  quelquefois  de  L'E.  et  ^ 


N.*0.  :  il  a*a  pltt  qiié  trois  à  quatre  fois  et  pas 
abondammeiit  ;  les  froids  ont  été  tempérés  y  la 
bise  rarement  iorte^le  ciel  pur  >  et  le  thermo- 
mètre de  Réaumur  n'est  jamais  descendu  au-- 
dessous de  3^  ou  4  ^  au<lessotis  de  a,  pendant 
la  nuit  :  il  n'a  gelé  que  sur  les  motitkgnes  et 
dans  les  lieux  de  la  plaine  ou  de  la  ville  lea 
plus  exposés  à  Taction  des  vents  dé  N.  et  de 
JSr.*E.  Vers  la  moitié  de  janvier  le  S.-E.  et  le 
S.-O.  ont  soufflé  ^  accompagnés  d'humidité 
ou.  de  plttie^  Malgré  la  salubrité  de  la  saison^ 
aur-tont  depuis  la  £n  d'octobre  jusqu'à  la  fin 
de  janvier,  et  malgré  la  simplicité  et  le  petit 
nombre  des  maladies  qui  régnaient-,  et  qui 
consistaient  en  fièvres  intermittentes  et  en  af'^ 
lections  chroniques  asse:^  rebelles  ,  la  mortalité 
au  lieu  de  diminuer  s'est  maintenue  assez  forte* 
Je  vais  donner  l'explication  de  cette  circons- 
tance fâcheuse,  que  l'on  ne  peut  concevoir 
que  difficilement. 

La  situation  des  hôpitaux  de  la  Calabre,  ^ 
ne  pouvant  pas  s'améliorer  par  l'encombrement 
continuel  dans  lequel  ils  se^  trouviaient ,  et  le 
pays  n'of&ant  pas  d^aafres  locaux  pour  en  étl« 
blir  des  nouveaux ,  on  a  été  c^Ugé  d'évacuer  le^ 
malades  sur  les  hôpitaux  de  l'arrière  ,  et  même  / 
jusqji'à  Naples*  Les  moyens  pour  ïairédes  éva<* 
ouations  commodes  manquant  tôuc-àf-lait,  et 
devant  surmonter  dé  grandes  difficultés  pour 
les  faire  comme  l'on  pouvait ,  les  maludee 
souffraient  beaucôtip,  et  il  n'y  a  pas  eu  une 
aeule  évacuation  dé  la  Calabre  sur  Saint-Lau- 
rent de  la  Padula  ,  sur  Saleme  et  sur  Nàpies  y 
qui  n'aft  fait  périr  plusieurs  malades  en  route  , 
et  qui  ne  soit  de  plus  arrivée  avec  des  hommes 
#ganisan$.  D'abord  les  malades  é^vaoués  fOrX-- 
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%a^^nt  ds^ikà]^\W^  de  ]a  Caliibiie^  à  flos  dé 
muifs^  ou  d*boiiime  ,  et  parcouraient  des  che- 
n^ijas  montaeu^ret  iwpraticahiei?  avec  de9  pas^ 
s(^g^3  de  torrens  trèa-dangereux^  jusqu'à  Lsgo. 
JXi^rQ }  ena^^te^  i4$(  ,et^i^n%  tr^q^portes!  4e  cette 
dçrni^re  pl$ice«$ur  les  villes  <}ue  i  JQ;  viens  de 
]gPiçntioi;inpr  i  .daAS  deçcha^rettes^déQOuyerxes  y> 
ei9Hpp$4$jcl^sJe¥i^  tra>et  ài'int^inp^rier  de  Tair 
et  à;  d^^., privations  y  ne  pouvant  recevoir  lé. 
pit^$sQ4^Tent.loa  p^opp^pts  sçaows.^ueflauj?  état 
e^ji^^it,  A .  Saim-^I^aurent  de  la  Paduki,  il  est 
ajcTiyç  quelquefois  que  lesi'évaoïaatjans,  canie•^ 
noient  plus  dé  mourans  et  de.ni.ortS: que  de 
niaUdes.:.j'ai  été  informé  souvent  .par  un  mé* 
decin  de,  Salerne  ,  que  l'on  vrecevaijC  fréquem-, 
menti  des  n^grts  ayeç  les  évsuîïuatians}  et  tous 
les  médecins. ea)p)oy es  dans  lés  hôpitôux»  de 
Naples  ^  se:Sont  plaints  à  mai  plusieurs  fois ^. 
2i,veç  raison;^  qu'on  leiur':  envoyait t  des  cada- 
vres ou  des  hommes  qui  mouraieçit  en^ «entrant 
à  l'hôpital  >  par  toutes  les  'évacuations  qui  Jeur 
arriyaieni;*  Quoique  les  médecins  ^et  les .  autres^ 
o|fiqie]:s*.  de  santé  fissent  l^s.  évapaations . 
éyec  .intelligence  et  régularité'^  ne  désignant 
quelles  malades. qui  pouvaient  sMpporter  la. 
route  ^  il. est  certain  que.  le;, mal -aise  qu'ils 
souffraient  par  les  .  mauMakitrans ports :,  la: 
pluie  ^  la  grande  chaleur,  ou  ri' humiditécqiiHls. 
essuyaient  >  le. cahotement  ducietpée^ble/dea. 
voitures  qui  71'ét^ienti  paS:  Q^nstpuites:  pour* 
effectuer  des  .évacuations^,  les  mauvais  gîtes  et-v 
les  alimens  médioicires  que  leis  maladest 'avaient, 
dî^ns  .les  ambnlai^ces  intermédiaires  oh  :  ih\ 
étaient  forcés  de  se  reposer ,  les  accès  qui  Jeur. 
survenaient. ou :qul  se  redoublaieint^à  la  sui^e.ueY 
ceLS^SAuÉfcances,.  et  les  dys$entèçiejs  qui  deve-*^ 
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•xiàiéxit  phes  gf  aVés  par  le^  snpptêûsuMB  de  trans'-* 
piration  y  par  la  paie  ou  rhùtmdité  ,  emfii*- 
raient  tèliement^^état  des  ïnàiades  tes  pkis  af^ 
iâiblis  et  les  pltis  maltràitéâ^  qtx'îl'neât  pais 
«tcmnantt  qu'ils  sticcoinbaâsëilt'bia  rotite  ou  eà 
arrivant-audieu  deleut^defiCînatiôhJ'Pdttr  obvier 
à  ces  inconvétiieîiB ûl  nous  atiJiaît'iclIIu ,  i.^  que 
le  .pays  fftt  traversé*  par  de  bdnirèîi  routes  jusdù 'à  * 
Jjagojaero ,  ^et  tt.»  qùre  radttrinistfi'mi^'ti'dës  iiB^ 
«pitaux  fût  muiiie  d;e  mbyeiïs  dë-efaili^pot't.pfôi- 
près  à  riévacuàtibn  des  'Indades^  liéls  (fù!e  âéé 
iburgo0S'oouy0rta  et  dès  Vbittires  sodjpeiliddèi^, 
comme  noM  ^mt  a<vtoils  à  Vtitïdietï'b'e  artiiëè 
«l'itaiie^  «omis^nmismWioiis'ni  Vtta,  tii'Pauti^é. 
Il  est  facile  maintenant  de  concevoir  pbdi^ 
•quoi  no»  pertes  ise  âfdUt  prolongées  '^fiDgfè  la 

ibooM  Maison  ;  éî  (te^pi^évoir  qti'ellesse'pralMrr 
^erouit  malhexhirêv^m&tit  taiîr  qiae  }es  batfseis 
^ue  4e  viens  ée' ^c^ëlapper  einist éteint. 

Bepuis  <les  prebiiers^ours  ^d^ôctobiie  jusiqu^aii 
;ooinmeiiidemefit  de  décemi>re^  tn!ie  diatrrhéè 
•lifefnfiériiqiie  ,  ^accompi^née  Û'ériiâcialtion  et  dé 
^grande  '^tMitmian  àe  ^reeè-/  est  <survè!i!itiè 
chez  îlar  ptitfllgin^d^^su jets  qui  b^dttaieiil^â'aVofi^ 
4es  fièvses=  intiertii^îttes  :  elle  Â  éfé^^uelâiie'- 
&is  Utidp&^iie ,  '  et  ^'e^t  jé^  ^fSitàimi^^ 
otient  sur  les  càv^liei^s.  Les  WetilMéft  déMtqllhiëes 

^  ■  *         "       ^    Bâsîli*iàté  et 

y  ortt  été  fôtrt 
fffisijettes/Oetté'  maladie ,-  i-ie^ëlte  de  ^a  âàttri^é(^y 
«%  devenue  )  p«r  le  transport  des  évétcil'à1i£c4iè 
Btpari'înterroptiôh  des  soitts,  très-OpittiStre  i 
a  presque  résisté  à  tbus  les  èffôrtS  de  Taït*^  iét 


ouoAii/ OUI  iva  i./ttviczxxc;ro«  j^co  i.icfu^ 

4ati8  tes  deuK  Oalabrés  ;  liants  9a 
dans  la  fpriâcfif>ai3^t^  '^itérietii% ,  '] 


ie  sitfiaro^bii  >  ïa  tttoix  dé  gnlte  ,  les  Vins  att^èVb 
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et  chalibés  ,  de; larges  tQsi<satoire9  sur  l'ai 
znen/>  des  bains  chauds^  des  layemens  gom>- 
meux  f  vineux  et  de  quinquina  ^  la  téréBen^ 
thine^  le  baunae  de  Copahu^  et  les  frictions 
excitantes  sur  la  surface  du  corps ,  ou  sur  toute 
la  région  vertébrale  )  Qi\t  été  utiles  quelque/ 
fois  et  ont  sauvé  quelques  malades  :  les  autres 
tombaiei^t  4^ns  le  marasme  et  périssaient 
misérablement.  Nous  .  avons .  reconnu  ^  dans 
cette  inaladie^  que  le^  pouinohs  et  les  viscères 
du  bf^s-ye^tre  avaient  des  lésions  profondes 
qui  ne  manifestaient  au -dehors  aucun  indice 
de  leur  existence  I  et  qui  amenaient»  par  degrés 
insensibles  ^  à  pn^e.  atrophie  univ:erselld  età  la 
tnort*        .     ;  ^  . 

Pans  le  cours  de  Tautomne  les  fièvres  quo«» 
Jtidier^nes  9  les  tierces  etrleç  dopbles  -  tierces  ^ 
les  intermitteptés  soporeuses^  et  les  fièvres 
dyssentériqué§  Qnt  disparu  peu-à-peu  ^  les  fiè^ 
vres  quartes  sont  restées  ^  et  leur  nooibre  s'est 
accru  prodi^eusei.-ient.  La  saison  et  lés  vents 
irais  d'JE»  et  d'É./N.-E-  qui  pas^nt  sur  les  Ap- 
pennîns  près  de  Naples  aii-dessiis  de  Caserte 
et  de  M^ddaloni  ^  ont  donné  quelques  fièviles 
catarrhal^^  4^  rhupies  de  poitrine^  et  dek  - 
douleurs  rhumatalgiques*  Les  dy38enterie$  et 
Je^  fièvreSx  nerveuses  ont  disparu  également. 
Les  obstructigns  de  la  rate  et  du  foie ,  Fascite  ^ 
les  oedèmes  et  la<  ]eu.co|\hlf3^natie9  avec  iai^ 
l>Iessiç  générale ,'  maux  d'estomac ,  défaillances'.^ 
clyspepsie  et  ^nprexie.^  sont  survenues  à  la 
suite  de  Ipngues  ^èvres  intermittentes  qui  ont 
éfé  guéries  à  force  de  quinquina  médiocre  ou 
d'aut;res  amers  en  grande  quantité  rces  afïêc'- 
tions  ne  s^e  sont  pas. montrées  à  la.  suite  du 
traitement  fiait  avec  les  mê^es  fébrifuges  mêlés 
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aux  stimuktns  dii^ibles /tels  que  le  iaudanum 
liquide ,  l'ammoniaque ,  l'éther  sulphuiique , 
le  camphre  y  1  acétite  ammoniacal.^  et  les  vins 
généreux;  Les  fièvres  quartes  automnales  sont 
trés-rebelles  ;  elles  eut  tésisté  en  générai  ju9* 
qu'à  présent^  et  résisteront  probablement  jus* 
qu'au  printemps  aux  faibles  secours,  de  Fart 
qu'il  est  en  notre  pouvoir  de  leur  opposer  : 
quelqueS'-unes  ont  disparu  pendant  un  certain 
temps  y  et  puis  elles  sont  revenues  :  d'autres 
ont  été  tout-à-fait  domptées  paç  l'application 
réitérée  des  v.é^icatoires  à  la  nuque  bu  entre 
lea  omoplates  |  par  l'emploi  de  la  poudre  de 
noix  de  galle  toifte  seule  ou  combinée  avec 
le  muriate  ammoniacal  ^  le  mui^ate  de  mercure 
doux^  Toxide  de  fer  noir  ^  etc.  ^  et  par  l'emploi 
du  vîn  ckalybé  mêlé  avec  du  laudanum  liquide^ 
ou  c^ê.Popium  seul,  por;;é  jusqu'à  la  dose  de 
quinze  ,  seize  grainp  par  jour*  Les  hydropisies 
ont  succédé  à  qnelques-^unès  des*  fièvres  quar*- 
tes  et  des  fièvres  nerveuses  qiii  ont  été  guéries 
au  commencement  de.  l'autouine  i  elles  se  sont 
.prplofigé^s  jusqu'auAcQeu):  dé  l'hiter>  et  ont  fini 
par  la  mort.  .   .  -  » 

Des  fièvres  intermittentes  semblables  à  celles 
«des -Antilles,  ayant Ties~sympt6jifiêrânàt6guës 
à  ceux  de  la^^ièvre  îiauxie-,  ^t  étant  laccompa-^ 

S  nées  de  phénomènes  extraordinaires  ^ ,  Q^t  pjM*  u 
ans  ïa  proviiice  di?^  Salerne.  ç,i;à  L|^gQnçrq:p«nf- 
dant  lé  mois  .d'octoibre  e^  dçr  npv^pibre:  :  elles 
çht  été  J^raitééç  idan^s  l'hôpital  de  Siai^t-Laurent 
de  là  Pàdula^  et:  o;it  ei;  une  fini  liuneste.JDas 
m44^cizis  peu  ç^cpérimentés  oui  qt^i  n'auraiienc 
|>as  été  écuajbré^  parles  connaissances  de  leurs 
cbllé^gués  qui  pnt ^yi;,  la  fièvre  ^annesdanâ  fion 
pays  p^tal ,  les  ^j^ient  confondu^^s  çivec  celler 


! 


/ 
\ 


,  ..pèut^ 

-certain  due  »l^grtteiitttef/atiôh^i*ahîtfliîfe  dè.Iiî- 


■de  r armée: -établis  :à  Ntfplès'^éiài'ént  irifecfés'tfe 
comagTon  ^qtii  ctfMalt  ariègAh'ifë  ih'tirralW^, 
oroyantrà  ces  fett:!c  rap|)aYt!s,  êctfiVit^atik  Wiiî^A* 
Tkés  cîvîfes'deNaple>>  dëà  liét^eVfr^fe^^^ 
qni  portaient  Peftip'reîntë»tte^a'àîa?âife  '^  tfe^fe 
•Iferretir  cpiM^n^nçëtitë'^  'pbr  tësqifëWdà  bn^èdîïf- 
x'rtaît  des  îtïferri«atîôiife^i/r  Ik  feilrtfàtion  Ûeife  h9- 


anwspnrèJgéfléifet,'!»*-  titt  'pi'ùcés t^ëiTïai  Ifëaïaê 
à  la  6ïikea\i«é>iflSî5ëct{dtt-feÇi!è  a^S'lîes  hèw- 
tàux  par  leafftJétt^ci^iS'dëtà'iïî^^Stôîbfe'Ô'^Sûf»'/^ 

crainte  (i).  .         .  .  '  '  '^  T 

(ij  Vttlei1*H>'ràc«Si.ve«à!'iH^e'siïWn^.^"  •'  ,    "r*  ^ 
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la  mortalité  la  plus  forte  que  rarmée  ait 
essuyée  y  a  été  en  Calabre^  soit  dans  les  l^^pi-^ 
taux ,  soit  dans  les  combats  et  dans  les  escar^ 
mouches  avec  les  brigands  ^  soit  par  le  fer  des 
assassins.  Dansi  la  seule  ville  de  Cosenza  il  a 
péri  de  maladies  environ  1,000  personnes  de-* 
puis  le  I.*'  août  jusqu'au  3i  octobre ,  diaprés  le 
calcul   des  médecins  ,.  des  commissaires   des 

E lierres  et  des  admiîiistrateurs  des  hôpitaux, 
a  ville  de  Cosenza  est  située  dans  une  vallée 
très-mal-saîne  pendant  Tété  et  Tautoraiiie  :  l'hô- 
pital qui  y  est  établi  a  eu  le  malheur  de  se  trou* 
ver  dépourvu  presque  de  tout  dans  le  temps 
de  la  plus  grande  aifluence  des  malades  :  les 
officiers  de  santé  ,  ainsi  ^ue  les  employés  ont 
succombé  eux-mêmes  au  mauvais  air  ,'  cause 
générale  de  la  maladie  régnante }  la  situation 
de  cet  hôpital  était  déplorable^  et  faisait  hor^ 


1»  decins  respectifs  de  chaque  hôpital  j  nous  déclarons 
n  noQB  être  assurés  que  dans  les  susdits  hôpitaux  il  n'y 
9  règne  aucune  épidémie  et  aucune  contagion  ^  et  que 
a  malgré  les  recherches  les  plus  exactes  nous  n^avons  pu 
»  découvrir  aucun  indice  de- ces  caractères  meurtriers 
a  dea  maladies;  nous  affirmons  de  plus  que  les  genres 
Il  nosologiques  que  nous  y  avons  observés^  sont  les 
a  mêmes  que  ceux  qui  régnent  habituellement  dans  la 
B  ville  de  Naples  ,  tels  que  fièvres  intermittentes  sirn* 
a  pies  p  fièvres  catarrhales  et  gastriques  ,  légers  typhus  , 
a  douleurs  rhumatismales  ,  diarrhées  idiopathiquas  , 
n  dyssenteriea  à  Ja  suite  des  alFections  internes,  et  quel- 
a  ques  maladies  chroniques.  En  foi  de  quoi  nous  avouf 
•  tous  signé  le  présent  procès-verbal.  » 

Signés  SavaRÉsi*,  MaHGIK  ,  Saxb  ,  DOLCS , 

FlTAGlf A  ,  RoiïGHX  j  OaMBALS. 
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reur ,  siiiyaiit  le  rapport  que  j*en  aï  rfe^u  eu 

<h>c  #  ir  Marc^tini  y   et  d'après  lés  infarxûa-' 

tions  que  m*en  ont  données  diffërens  officiers 

généraux  ou  des  administrateurs  dignes  de  foi. 

-Cette  ville  appelée  Consentia  dans  les  siècles 

<iu  bas  empire,  appartenant  àti  pays  des  anciens 

3rutienis  de  la  grande  Grèce  ,  se  trouve  placée ^^ 

presqu'au  S.  d'une  grande  vallée  des  plus  haute  ^ 

•  Appennins  de  la  Calabre,  nommés  la  Sila,  au 

^9  ®  22  de  latitude  boréal  :  le  fleuve   Craïis  ^ 

iameùx  déjà  du  temps  de  P^^/i^^gior^  et  de  Ti- 

mée y  baigne  cet^e  vallée ,  coule  dû  S.  vers  le 

N.-K.  et  va  se  jeter  au    commencement   du 

folfe  de  Tarante  près  des  ruines  de  Tanciennë 
ibarîs  ;  des  rizières  et  des  terrains  marécageuic 
Situés  du  côté  de  Tarsia  et  Bisignano  ,  au  N; 
de  Consenza^  infectent  cette  ville  et  toute  la 
tallée  par  les  vents  septentrionaux  qui  soufflent 
dans  la  saison  des  chaleurs  :  les  saletés  qui  se 
ramassent  dans  les  rues  de  Cosenza  ^  et  les  tas 
<ie  fumier  que  l'on  garde  dans  les  jardins  et  qui 
fermentent  continuellement,  contribuent  beau- 
coup à  vicier  l'atmosphère  et  à  ewgendt^e*  ^les 
fièvres  intermittente^  ae  toute  espèce.  Les  mt>n«i 
tagnés  dont  j'ai  ^pai'lé  sont  formées  de  irochea 
primitives  :  on  y  observe  desigranîtes  dé  diffé- 
rentes couleurs ,  et  les  schistes  bleuâtres  bti 
cendrés  en  grandes  masses  :  les  sommets  sont 
de  nature  granitique  et  les  bases  sont  de  iiatiirè 
schisteuse  :  des  filons  métalliques  les  entrecou- 
pent verticalement  et  horizontalement  dand 
plusieurs  endroits.  Il  erft  étonnant  que  les  Ap- 
peniiins  de  la  Calabre  soient  les  Seuls  composée 
extérieprement  de  roches  primitives  ,  tandis 
que  ces  rndntaghés ,  depuis  lôUr  orimne  à  lar 
éocchetta  dans  la  Ligune  jusqu'à  ta  JSasilicate 


M  i  »  «  «  ff  If  k  19 

royomne  dé  Napies  ^  pËiraîsiSênt  la^éti^ 
.cooiipofiées  que  de  roches  calcaires  seconc^AÎres ) 
maïs  ce  que  je  mens  de  dire  met  hors  de  doute ^ 
que  le  noyau  «des  Appennins  sok  granitique 
depuis  leur  séparation  des  Alpes  jusqu'en  Ga* 
ialire^  oùils  se  dépouillent,  des  roches  calcaires 
-^  se  montrent  à  nu^  Si  les  cirCoBStanoes  me 
le  permettent,  et  si  mes  occupations  me  iaisseikt 
assez  de  loisir  y  je  ferai  connaître  la  Flore  da 
rend  du  royaume  de  Naples ,  ainsi  qve  sa  géo- 
légte.,  JésofuieUes  sont  également  intéressantes  > 
sans  néaliger  cependant  l'histoire  des  maladies 
qui  y  régnent)  et  sans  oublier  d'entrer  dans 
quelquiss  détails  relatifs  à  la  eooiogie  :  je  sui- 
vrai fies  traces  des  CoUonfia  >  àei  Impératif  des 
Sarcone^y  des  Cirillo ,  des  Cavolini  ^  des  Peta-^ 

?na,  des  DoJomieu  -,  des  itamiiton  j  des  Si/çim* 
ume^  etc. 

Les  médecifns^jùiiitss  A^tier  et  Damiron  > 
annoncés  par  la  lettre  du  Ministre ,  du  i3  sep^ 
tembre  ^  sont  arrivés  «;u  quartier-général  dans 
les  premiers  jours  de  novembre.  Le  docte lir 
Piicas  j  médecin  ^  c»rdiaiaire  ,  annoncé  par  la 
même  lettre  y  a  rejoint  dans  le  courant  de 
«iécembré. 

Les  phthisiespulmontfîres  9  simples  ou  tubeî*** 
culàiréS)  oqt  ^ni  'par  emporter  les  malades 
dans  «les  deux  derniers  mois  de  Tannée»  Cette 
.xaaladte  ^  ràgne  en  Pouille  paitmi  les  soldats 
Français  :  lesdiabitans  du  pays  n'en  sont  ni|lle- 
iment  attarqùës.;  elle  parait  être  dépourvtie  da 
-eontagionyVt  sie  déclare  ordinairement  à  la  lin 
«de  l'été  9  à  ia«inxtede  l'hémoptysie  >  de  quelques 
^phus  y  ë%  des  dyssenreries  dhroniques.  Le 
médecin  £k)nàti  y  qui  «est  à  Andtia^  m'-en  a 
ôœndtt  cbmpt«  plustqur^  fois ,  et  m'a  fa?t  conh 
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tiàître  qne  les  traitemens  indiqués  par  les  meîi- 
vieur^ auteurs  pour  combattre  cette  maladie  , 
<mt  échoué.  Le  docteur  Renault  ayant  -vécu 
-long-temps  en  Fouille ,  et  connaissant  parfat* 
•tementle  climat  de  cette  province ,  croit  que 
4'hémophthisie  ou  la  phthisie  est  le  résultat  de 
4'action  d^s  chaleurs  longues,  et  continuées  sur 
<]es  corps  qui  sont  déjà  aiîaiblis  et  exténués  par 
^4es  fatigues  de  la  guerre ,  ou  par  des  maladies 
-^successives ,  ou  par  des  iniinnifés  chroniques: 
je  suis  du  même  avis  ^  et  j'ajouterai  que  iés 
.^aux  du  pays ,  ainsi  que  la  transition  subite  du 
.vent  du  nord,  sec  et  froid  ,  au  vent  du  sud^^ 
chaud  et  humide ,  avec  la  sécheresse  excessive 
^de  l'atmosphère  et  du  sol  pendant  cinq  ou  six 
mois  de  l'année  j  contribuent  singulièrement  à 
développer  ces  maux  de  poitrine  chez  des  per- 
sonnes épuisées,  sur-tout  si  elles,  sont  origi- 
naires des  climats  froids  de  la  France.  Au  reste , 
.  je  me  propose  de  rabonner  plus  au  long  sur  ce 
-sujet  y  aussitôt  que  j'aurai  fait  une  tournée  en 
Fouille. 

Le  nombre  des  fiévreux  et  des  blessés  étant 
considérablement  diminué,  oa    supprima  à 
Naples  l'hôpital  de  Saint-Jacques}  on  réunit 
tons  les  fiévreux  à  rhôpital  de  la  Trinité  ;  on 
destiiia  Saint-Jean  à/  Carbonara  pour  \e%  blés* 
«es ,  et  les  Granili  paur  les  galeux  et  les  vé- 
nériens. Faf  rarrivéë  des  médecins,  français  > 
et  par  la  diminution  des  malades  ,  nous  hcen* 
•ciâmes^sept  médecins  sur  dix  qu'il  y  en  avait 
eÉi  activrité  de  servioe  :  les  trois  autres  qui  res« 
4ent  sont  employés  en ,  Calabre  ^  remplissent 
•plirfàitemient  les  devoirs  de  leur  place;  il  est 
^ertouter|uâtâoe  qu'ils  soient  ^brevetés  s'ils  no 
..sont  p9^  rôm placés  par  des  médecin^ français^. 


caron  ne  peut  pas-  les  lic^encièr  Sans  fîiire  sout**' 
Irir  léser  vxce,     *-    '  .    -  ..   .        > 

Le  inêdeàn  '  Piciirt  à:  été  attaché  depuis  le^ 
premier  janyiér  à  Thôpitalde^  GraniU  j  pour 
le  seryîee  des  galeux  qui  ntohtem  à  préside'' 
qiuatre -cents  :  il  les^  traite- avecJ  une  bonne- 
méthode^  et  il  !n^a  dé ja:  communiqué'  le  résul-' 
tat^de  ses  ôbiservariôhs  i  tjuî  est  très-saiîsfai-' 
fiant  j  entr'aùtres  il  a  titeervé  que  plusieurs»* 
iièvres  quartes  opiniâtres  sont  disparues  à' 
l'éruption  dti  Vice  psorique,  fait  très-cdntiiides*. 
praticiens  obsieri^teurs.  CJh  cas  de  céphalalgie 
très-violente  qui  n*a  cédé  à  aucun  remède  ,'  el' 
qui  tt'a  pas  été  même  soulagé  ni  par  l'applica- 
tîoû  des  stimnlàns  ^  ni  par  hi  méthode  antî<» 
phlogistiqu#  ,  *  ayant  triomphé  des  épfepastî-^ 
ques,  des  épithèmés  ,  de  l'opium  y  des  bains^ 
^haudsy  des  boissons'  rafraîchiséahtes  y  des  pur^' 
g^tifs  ,  etc* ,  a  été  observé  à  'rhôpitel  de  lar 
Trinité  ^  par.  lé^  doctèu*  Rentrait  :-  eU&^  i'e&t' 
succomber  le  malade-dàn's  dès  douleurs*  atrô-'^ 
ces.  L'ouverture  cadavérique  fait  voir  tè  cer- 
veau- rempli  d'hydatidësi  c'est  sans  'dpùte' 
Vhydàtis'  ùerebratis  del$  auteuTôvOn- a  observer 
l'es  tnêmés  vert  vésiculeux^  déhsr  lés  viscères  de; 
plusieurs  cadavres  de  malades  qiïi  ont ^tèf'miné^ 
leurs  jocti^  à*  Id» suite  des  fièvres  nerveuses.    •    ; 

Toutes  les*  libîs  que  faî^  vécu  sur  les  bords^ 
de  la  Méditerranée ,  j'^àî  ai  liëù  d'obs^ver  quel 
pendaiit  lé  contraste  du  N.-E;.  -et  du  'S;-0.  ^^' 
c^s  vents  diamétralemènft  opposésramenài'ei^t  lèt' 
pluie  et  des  temps  pr6fbndément>ilébuteuxr;  ïi^îs  ^ 
dans  Cette  lutte  tisès-opiniâtre  ^  le  premier  vent^ 
finit  par  triompher  de  son*  riv£rf  ,  el  lé  beau-* 
tepips  renaît.  Telle  a  été  l'alternative  quia  eit^ 
lieu  dans  Tmr  pendant  jaaviei:  et  février  1807  )^ 


3^  •   |l,>^»,,«..e  I  K'js.. 

il  fkut;  dîre'cepeA^f^tque  Jes^  beafux  |aurs.  ont. 
été  pitzs  communs  que  les  màuv^^  Si  nçk^* 
troupes  ava^^t  été.biei^  a^$ern^e^fia,T^%q\i%.,  sî 
leur  nourrfturA  çt,  ^ur  baîfs^pfi  eu&seat  été^ 
bien^  s^îi^Çis  ,  et, ,  leur.  habiUe^mept  .  çpmrplet  ^ , 
nous  n'aunoi^  .paç^^U^  (jaj^s  nos,  h/â^pitaux  f,^> 
pendant  une  au$si. ^ belle  saisp^  ;,  le.<jmirt  de^^ 
fiévreux  que  nous,  y  aypjiS;  s^pig^é^  «^  quoique; 
leur  nombre  n'ait  paci  été^ex^aordiuaiire.  Tou&i 
ceux,  qui  ont  écrit  stp:.  l^fi^gic^e  des  sffm^e&,  do. 
terre.au  de  mer^  ont  reconiiU;  ces,. grandes^ 
'vérités  ,  et  les  ont  développées  a.y^c;^^coupr 
de  clarté. 

Le  docteur  Bagti4^is ,,  .niéilecUi;  d<e.  cette^ 
aruiée  y  a.  été  promu  au,  grade  de  méd^iu:  eii^; 
chei  de  l'armée  de  Dalmatie  :  il  est  parti  ve^rsi 
la  tin*de  fanvier  ;.eq  se  rend^^nt  à  s^  \no;iyellai 
destination ,  il  a  ^fppc^téi  leS:  regretS(4^  ^fP^\  &^ 
Cfollêgues.  Parmi  ceux  qui  peuvf^nt  nops,  con'»^ 
soier  de  cette  per^e^  on  doit  çcuppt^r  les  doc-^ 
tenrs. Menoulf  et, JSreii/ffie*  :  •  ;i! 

Quelques  pieurésîes^  ont  paru,.dan$:l^  cpiirs^ 
de  janvi;&r:i^t  4e'^ varier  1S07  ;  on  ieS(.a  toutea^ 
guéri^S/aK^^es  reniièdeasiipplefi^  I^^  coa^ritsl 
qui  spnt  arrivé^  nouvel! e^ien^t  à^i'^f^o^e  pari 
Ja  rpifite  dfi  VJ^l^mii^rçrit  ^té  aspf^  s.^jets  àr 
cette  maladie  ji  il  en  est  reste  un  cçrtaju  npm'->: 
bre  dans  l'hôpital  4^  jPç^ra^  pii  pnilç&  a  bven 
traités.  Les  maladeiS)  à^iei'utSrd'anasai'qu^s  ;, 
.d'ascite,,  d'hy4rotb.Qrax  ^  de  leucophlf  g^iatie  „ 
die  tim;parnitey  d'obstriictioua  iny/éitéi?éçs>  d^  la, 
rate  et;  duj  fpie:,,  spontanés  01^  surYe2;iias  à  IM: 
suitp,  cûjBfiiièvTe^  ,  pi?!;  péri .  presque  tpus  dansi 
ces  deux  premiers  mois. de  Tan  1807.  En  même, 
t^n^ps  un  typhus  assez  grave  a  régné  d'une*' 
iua«i^r.e  épidéqiique  en  Galabre  :  le  jpéclecia 
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C^h^nna-ZàÇca  en  a  été.  atteint  à  Monteiéone  ^ 
et  a  couru  ctefii  dangei;S.  :  c'est  le  vrai  sy^wchus 
cle$  NQ$olpgisti$$  :.  ii  sp  manifeste  par  des  sy eu  p- 
tomes  en  a^pparence  infLammatoires ,  et  finie 
par  se  déclarer  un  parfait  typhus.  Les  médecins 
^ux  l'ont  Qoa;ibattu  par  des  moyens  anti-phio- 
giatiquies ,  et  sur*tout  par  la  saignée^  se  sont 
trompéa^e^  otnt  ya  finir  niai  la  plupart  de  leiira 
^laladea  :  cep^  <|ui  dè^  le  cuqiaiencement  ont 
adppté  un  tr^iteinent  inisite  4e  délayans  aci- 
dulés et  d'antispasmodiques,,  et  ont  fini  la  cure 
par  def  remèdes,  excitans,  ont  bien  réussi  et 
ont  sa^vé  tout  le  monde.  Le  docteur  Greco, 
médeçi^  de  Cosen^a  fort  instruit ,  m'a  assuré- 
que  ces  fièvres,  continues  sévissaient  presque- 
tous  leaana  dans  toute  Tétendue  de  la  Calabre 
et  à  la  même  saUon  f  et  paraissaient  ordinai* 
rement  a^ès  que  \es  fièvres  intermittentes 
avaient  exercé  leurs  ^a^vages. 

A  Naples  ^  ep  Al>ru:^:&e ,  et  dans  plusieurs  aiji- 
très,  enaroiti^  >.  les  mîgineiî  açco.mpaguées  d'une. 
légère.  dîaUièae  stUéi^iq^ue  ef  d'une  fièvre  éphé- 
mère ^  ont  afieoté  beaucoup. jde  j^eunes  sojdats 
et  dies  hahitans  du  pa^ys  ;  des  gaj|rgarismes  ra- 
fraîchissans  et  résolutifs  ,  dés  lavemens  sim- 
ples ^^^  des.  boissons  nitrées  ou  acidulées  les  ont 
fait  passer  en  peu  de  jours  :  quelques-unes  ont 
suppuré  ;,  mais  la  plupart  se  sput  terminées. 
par  la  résolution,  jies  rhumes  ,  les  fièvres  ca- 
tarrhales^  muq,ueuses ,  et  les  ophtalmies  ont  été 
très-commun  es  j  Ips  premiers  ont  disparu  avec 
\es  délayans  froids  seîoola  pratiq^^e  de  Naples,, 
et  les  secondes  n^ont  pas  résisté  long-temps  A 
l'action  des  sudorifiques,  des  ^ntispa.vnodi^ues 
et  des  légers  stimulans  :  j'ai  remarqué  que  dan^. 
cette  aileciion  ^  ainsi  qua  dons  les-  insolation:»^ 


/ 


qui  se  manifestent  avec  Jes  symptômes  alar- 
xnans  /  mais  passagers ,  Tinfusion  a  arnica  mon-- 
tana  avec  de  l'éther  sulphurîque ,  du  laudanum 
liquide  ou  du  camphre,  répétée  quelquefois^ 
a  opéré  un  bon  succès  :  les  collyres  toniques 
et  astrîngens  ont  parfaitement  guéri  les  ophtal- 
mies ,  qui  n'étaient  que  des  affections  locales» 
Les  fièvres  nerveuses  ont  reparu  à  Naples  et 
aux  environs  vers  la  fin  de  février  :  les  fièvres 
fluartes  ont  cédé  y  à  cette  même  époque  ou  à 
1  approche  du  printemps ,  à  PefGcacité  de  To- 
pium  \  de  Toxide  de  fer  noir  y  de  la  noix  de 
galle  et  des  lavemens  de  quinquina,  continués 
pendant  tout  l'hiver;   il  en  est  resté  encore 

Ïuelques-unes  des  plus  iiArétérées,  qui  proba- 
lement  ne  disparaîtront  qu'en  avril  ou  en  mai. 
Avec  cette  méthode  curative  ou  avec  l*opium 
seul  à  haute  dose ,  secondé  par  le  bon  vin  ,, 
sur-tout  celui  de  Marcella  ou  ceux  de  la  Cala- 
bre  qui  sont  décidément  fébrifuges  ,  je  suis 
parvenu  à  dompter  les  fièvres  tierces  et  quar- 
tes ,  contractées  à  Gaéta  et  à  Consenza  pen- 
dant Tété,  et  qui  étaient  douées  d'un  génie 
malfaisant  rare ,  ~et  d'une  opiniâtreté  sans 
égale. 

L^  hôpitaux  établis  dans  la  ville  de  Naples 
sont  en  assi^z  bon  état  :  les  services  de  santé 
et  administratif  s'y  font  bien  :  les  malades  n'y 
ont  pas  été  tout* à-fait  à  l'abri  du  froid  et  de 
l'humidité  pendant  l'hiver ,'  parce  que  nous 
, n'avons  pas  pu  obtenir  des  réparations  de 
peu  d'importance ,  mais  d'une  grande  utilité , 
telles  que  des  vitres  ,  àxt^  portes ,  des  cloî-# 
sorts ,  ePc. ,  qui  auraient  entièrement  fermé 
les  salles.  Les  hôpitaux  *de  Calabre,  par  leâ 
circonstances  de  la  guerre  et  par  l'épuisement 
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dn  pays ,  sont  encore  mal  montés  :  lis  ipan*^ 
quent  des  fournitures  les  plus  nécessaires  })our 
bien  coucher  les  malades  et  pour  amener  leur 
-gnérison.  Les  autres  hôpitaux  établis  dans  les 
différentes  proyinces  n*ont*  pas  leurs  fournir 
tures  au  complet ,  maïs  ils  sont  passablement 
bien  montés ,  et  Ton  fait  des  efforts  pour  amé- 
liorer leur  siijuationi.  ,  '  -     c 

Il  y  a  maintenant  (  premier  mars  1807  )  à 
l'armée  ,  dix  huit  médecins  y  dont  quinze  bre« 
vetés  et  trois  requis ,  et  ce  nombre  est  insufB^ 
sant.  '        ,    .    .    . 

Nous  devons  des  actions  de  grâces  à  M.  ^a- 
cambal,  commissaire-général  de  l'armée,  et 
conseiller-d'£ta.t  de  S*  M.  le  Roi  des  Denx*Si- 
ciles  j  ainsi  qu'à  M.  Colbert  y  commissaire- 
ordonnateur  ;  le  premier ,  animé  par  une  vigi- 
lance activé ,  cherche  ,  par  ses  soins  pte* 
Toyans  ,  à  améliorer  le  sort  de  nos  malades 
et  la  situation  de  nos  hôpitaux ,  et  nous  soni* 
mes  redevables  au  second  d'avoir  fait  rehaStse 
l'ordre  dans  les  hôpitaux  de  la  Calabre,  et 
disparaître  l'horrible  misère  qui  y  régnait. 


O  B  S  E'R  VA  TI  O  N 

SUR  UNS   SANGSUE  QUI    A  ±lt  TROUVil  A  X.A  PARTt» 
POST^RIIUBE  SU  VOILE  DU  VALAIS  ) 

Par  M.Ta.&ta$|  chirorg^ien  sous^afdeaa  tS.^  régiaicfât 

de  dragoBS« 

Lb  8  août  1809  f  un  grenadier  du  régimelït  ^ 
nommé  Cotin,  d'un  tempérament  fort  et  ro-  j 

buste  ^  vint  me  consulter  ^  et  me  dit  .que  depivs  J 
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aix  jours  il  souârait  d'un  gm«d  mal  de  tête  et 
dfuae'diâiculié  de  respirer.  Par  &m  cette  difr 
ficttlté  allait  jusqu'à  la  suifocationy  ensuite  il 
.lui  aunrenait  uoet  évacjiation  de  sang  noirâtre 
yàx  là,  bouche  et;  par  le  nez.  Lorsque  l'^vacua- 
taon  était  finie  ^  il  ne  ressentait  plua  aucun 
-mal.  Cette  évacuatian;  se  nen'ôuvelaii:  toutes  les 
deux  heures  y  et  était  plue  fioé^ieule  1&  nuit 
que  le  jour. 

La  position,  que  nous  oceupiana  dana  oe  ino^ 

ment,  ne  ine  penaaettant  pas.  de  lai  diQj»Rer  le^ 

soins  que  son  état  me  paraissait  exiger ,  je  lui 

-eonseillai  d'entrer  àThôfiital  de  .Plâusencia  ;  îl 

s'y  refusa. 9  et  dit  qu'il  se  sentait,  aase^  de  ibrce 

pour  nous  suivre  encore  quelques  ^ur^.  Je  lui 

-piiescrivis  donc  de  prendre  matin  et  soir  u/i 

demi-bain  £roid^  de  se  gai^ariserpHisiettf?$ibis 

-  pkr  jour  avec  de  l'oxycrat  y  de  se  mver  le  &ont 

-et^môme  la  nuque  avec  la  méoiei  licteur»  et  je 

lui  donnai  pour  boisson  de  l'eau  d'orge  acidu- 

Jée#  Pour  les  alimens^  nousi  en  étions  dé  pour- 

iTUS^  car  Ijucmée  vivait  depuis*  six.  jours*  avec 

du  bled  .  bouilli.  <   '  1 

Nos  marches  continuelles  m'empêchèrent  de 
revoir  ledit  ^otin  jusqu'au  i3-  La  veille  de 
notre  entrée  ^  Salamànqui^  y  son  état  avait  em- 

J)iré  j  les  évacuations  étaient  plus  fréquentes  , 
'oppression  plus  grande  j  il  perdait  l'appétit  et 
le  sommeil  était  interrompu  par  Thémorragie 
au  moins  toutes  les  heures  ;  tous  ces  àccidens 
avaient  Keu  sans  fièvre  çt  sans  douleur  fixe» 
Je  visitai  sa  bouche  plusieurs  fois  y  tout  était 
dans  l'état  naturel.  On  fit  espérer  quelques 
.  îours  de  repos ,  et  je  lui  promis,  de  le  soigner. 
Je  lui  prescrivis  la  diète  j  j'employai  les  anti« 
phlogistiques  j^  les  baîna^  les  ^argarismesastrin* 
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gçp6  »  ^t;  quelq)4çç  cali^ia^is  Iç;  js^ii:  ;  enfin  ^  toiKi 
les  moyens  ^e^  isiof?  é^oX  im^  ,p^ma$fà.\t  (\emfiu^ 
lier»  Jte  vi$,)e  qiaUcie  tous  le^  jquns.f.tûiu^  tuea 
so iiJ s,  étaient.  saiÎ3  aucuu  effet ,.  lie  ^ijvai  iaisah 
to^iipùrç  4ês.  pjogrès  ,.le  ip^lad^tue  reposai^ 
xjullemept  ^.  Içs  ^yacuatiops.  ;sAngjiine^  fi^e  x^uU 
tipliaiient  d!e  plwsi  ev  çiuç,,.et(étajçntsviviç^49^ 
YÔibîsseqvçxi^j  de  luauèrea  ,hlanp|)âtrQ«  niât^^ 
de  quelques,  caillots,  dje.  saj)gii)^]|^tf<9'  J«  cqxlp 
tihuai  à  le,yph:.  j[iifi^qu!aw  i.ft,.8an§i;piauvpij?;l^ 
soulager.  ties.^vapuatJ,oiis  étaient  plus  fréqu^»« 
tés  et  dIus  dpulf^'i4re;ujsesj  il  ^^v^e^ait  faible  « 


surpris  de  Yoir  4@rxière  la  lu€|ttQ  un.  cqpps.  aoi^ 
râtre  de  la  grosseur  d'un  œuf  cfe  pigeon..  J^ 
r.econnua  bie3;i^6t  un^.  saug^^e-,  ^e  ne  peinsai 
plus  qu'epiàire.  î'extjraction  swrj-l^ç^^^Mjjhp,}  j'en- 
voie cherc!^ër  m^trousi^e  ;  p(8n4§4>t  cet  e^pa^ 
de  temp^  la.  saiigsi^e  S|e  vid^r  ^hl^^^  ^9jçi4en^ 
ci-dessus  èu<)ïxcès,  axrivèreut»  £ta^  vid^^-^l}^ 
remonta  derrière l^é  hoIIo  d^J^J^\aiSfyd^  opânièrB 
que  je  ne  pouvais  plus.  r^pe^rcQvolf.;  je  k^.GJ^ 
pendant  quelques,  rech^çl^est  ppur  là  dé^pu-* 
yr\r  i,  fêtais  interrompa  p^r  le  You)is$eu»&xi% 
que  causait,  lé  chatouillement  de  ma  pin^  dan^ 
le  gpsier.  Je  laissai  le  malade  uu  momexirt  tr^rxt^ 
quille  y  espérant  que  la  sangsue  sa  r^emplixail^ 
et  qu'alors  je  pourrais  la  voir.  Mon  attente  fut 
remplie  ;  j'aperçus  au  cûté  droit  de  la  luette 
l'extrémité  inférieure  de  la  sangsue  comme 
suspendue  en  Tàîr  ;  je  la  saisis  bien  \$te  ,  mai& 
elle  tenait  fortement  par  son  extrémité  supé- 
rieure ^  qui  était  au  moins  à  un  demi-pouce 
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plus  liant  que  la  luette.  Je  fàs  interrompu  dans 
moa  extraction  par  le  vomissement;  (à  mon 
insçu  le  malade  avait  mangé ,  et  bu  du  vin.  ) 
Voyant  que  la  sangsue  allait  m'échapper  ^  parce 
qu'elle  s'alongeait  sans  céder  par  son  extrémité 
supérieure  y  je  passai  ma  piilce  de  ma,  main 
droite  à  la  gaucne.6ans  lâcher  la  sangsue  ;  fîn^ 
troduisisle  pouce  *  et  le  doigt  indicateur  de  là 
xnain  droite  dans  la  bouche  ^  la  pince  me  servit 
de>conducteur  à  travers  les  matière^  mêlées  de 
sang;  je  saisis  la  sangsue ^  }e  parvins  à  arra^ 
cher  >  par  une  saccade  ^  une  sanesue  qui  ^  vidée ^ 
lavait  environ  trois  pouces  de  longueur  et  une 
grosseur  proportionnée.   Je  £s*  gargariser  le 
înalade  avec  de  l'oxycrat.  Il  n'a  plus  ressenti 
aucun  mal  ;  il  partit  le  lendemain  avec  le  ré- 
'giment^  et  jouit  actuellement  d^une   bonne 
santé. 

Je  pense  que  lorsque  cette  sangsue  s^ést  in- 
troduite dans  les  fosses  nasales  y  elle  n'avait 
f>as  cette  grosseur;  il  paraît  que  le  malade 
'avait  avalée  en  buvant  ;  et  il  est  à  présumer 
2ue  pendant  les  seize,  joufs  *  qu'^elle  a  resté 
xée  au  voile  du  palais  ^  elle /a  pris  la  plus^ 
grande  partie  de  son  accroissement. 
•  Ce  qu*il  y  a  de  surprenant ,  c'est  que  le  ma^ 
làde  n'a  jamais  ressenti  aucune  douleur  à 
cette  partie.  La  sangsue  né  l'incommodait  que 
lorsqu'elle  était  pleine  et  qu'elle  touchait  la 
base  de  la  langue. 
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Les  exemples  de  sangsues  attachées  à  Tar- 
rière-bouche  I  au  entrées  dans  les  fbssesnasales^ 
et  même  descendues  dans  l'œsophage  et  jus- 

Î[ues  dans  l'estomac^  ne  sont  pas  rares  danf 
es  pays  chauds  où  Ton  est  si  souvent  réduit  à, 
étancher  une  soif  dévoMnte  avec  dQS  eaux 
fétides  et  remplis  d'insectes.  Xa  plupart,  des 
auteurs  Grecs  et  Arabes  ont  fait  un  chapitre 
)>articulier  sur  cet  accident^  que  M.  Larrey 
a  eu  deux  fois  à  combattre  pendant  son  séjour 
en  Egypte.  Les  Ackim  ,  ou  médcpns  £gyp* 
tiens  ^  ont  des  instrumens  spécialepient  anec- 
tés  à  l'extraction  de  ces  animaux. 

Dans  l'Espagne  méridionale  j^  climat  extrê* 
mement  chaud  >  où  presque  toutes  les  sources 
et  tous  les  ruisseaux  tarissent  pendant  Tété  9 
nos  soldats  étaient  obligés  de  £e  désaltérer 
dans  des  marres  •  encore  difficiles  à  Tencon* 
trer^  et  avec  des  eaux  marécageuses  ^  vaseuses 
et  d*une  tiédeur  nauséabonde  ;  l'occasion  dé 
les  délivrer  des  hôtes  parasites  qu'ils  avaient 
avalés  en  buvant  9  s'est  présentée  assea.  fré- 
quemment. J'ai  vu  un  sergent  d'infanterie,  qui 
avait  jusqu'à  cinq  sangsues  au  fond  de  la  gorge. 
XJji  des  officiers  de  l'état-major  du  général 
Lapisse  ,  revenant  y  très-échauffë,  d'une  mis- 
sion près  Sarragosse  ^  et  ayant  bu  au  bord  d'un 
étang,  en  avala  quelqùes-uues  qui  s'attache^ 
renl  au  pharynx  et  derrière  le  voile  du  palais^ 
•fc.ii  -  ^1 1  •  ■ Il     ■       ■        I  ■    I 

(i)P«rM.P, 
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d'où  je  les  retirai  le  s^tième  i^jcmr.  On  pettsè 
bie«  que  qtiatid  oft  le^  Bvaîe  elles  sont  très- 
petites  ^  quoiqu'un  homme  mourant  de  soif  et 
penché  stir  un  fbssë  oti  utie  ihâlrx'e  ,  puisse 
aussi ,  attirant  une  assez  forte  colonne  4  ^^^  > 
en  avaler  itlte  grôss^eà. 

Au  reste^  la  ^^tièmife  bf ôit  rîa|)îâerhetit ,  stir* 
tôiit  lôrs'^^lle  est  bîeh  nourrie ,  et  en  peu  dé 
jànt^  eîlie  peut,  de  là  gMssetit  d*une  aiguillé 
ordhîaîre,  afrrrveï  âii  Vôltimè  d^titt  tuyau  de 
plume  â  ëcrilie.  •  .  . 
^  'Les  'soùièvfemehs  du  ctettr  ^  la  géhe  cons- 
tianftè  dans  quelques  points  dé  la  gorge  y  une 
petite  loii^c  d^jrrîtation  ^  un  chatouillement 
«JôupportaMie ,  la  »senisation  d'^un  corps  étran- 
ger qui  se  tnetit  et  sertiblô  ydïiloir  se  déta- 
cher ,  quelques  gouttes  de  3ang  qui  découlent 
par  la  bouche  ou  par  les  nannes ,  quelquefois 
tine  difftctrlté  phiS  ou  moins  grande  de  respi- 
rer ,  e^t  toujours  Un  besoin  'îrrésîstîhle  de  por- 
ter les  doigts  iflans  la.boachc  et  d'en  regarder 
le  fond  au  miroir^  tels  sont  leis  éignes  les  plua 
l^ommuns  de  la  présience  d^une  sangsue  dans 
les  cavités  gutturales  ou  nasales.  Les  sangsues 
'd*ài  arrÎTent  /iisqu'à  Testo'uiac  peuvent  bien 
S^àttachér  à  'dès  paroils  et  y  causer  un  sentiment 
xloùloureux ,  mais  elles  ne  restent  pas  long- 
temps vivantes  dans  ce  viscère* 

Avec  des  pinces  droites  pu  coudées  ,  on  en- 
lève celles  qui  isont  â  portée  dé  la  main  et  des 
yeui.  On  umploie  les  stefmitatoirës,  les  garga- 
rismes  tooivre^  ou  tt<ès-arners,  et  les  vomit iîs , 
pouf  fatre  tomber  celles  qu'on  ne  peut  ni  aper- 
cevoir ,  ni  saisir  avec  les  instrUmens. 
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Par  M*.  Ts&ïffAiïPOit  ^  chirurgien  à  Bonrg* 

« 

J'ABaiiDE  un  $ujet  qui  a  donné  lieu  aux  dis- 
cussions lés  plus  vives  et  les  plus  animées  y  et, 
8ur  lequel  les  opinions  sont  encore  trés-divi- 
sées«  Sai^s  parler  des  motifs  qui  ont  suscité  et 
fbme<até  ces  divisions ,  ne  peut-on  pas  dire  quer 
si  les^partisans  de  la  sympnyséotomie  ont  exa-^ 
géré  ses  avantages  et  trop  atténué  ses  incon-, 
véniens,  ses  détracteuirs  ont  eu  tort  d'en  nier 
absolument  rutilité ,  ^et  en  ont  trpp  généralisé, 
les  dangers  ? 

Des  erreurs  et  des  fautes  ont  dû  être  com-. 
'mises  en  pratiquant  ^  dans  sa  nouveauté  y  une 
opération  aussi  compliquée  ^  et  qui  ne  pouvait 
acquérir  un  certain  degré  dç  perfection  qu'a^ 
pris  des  expériences  et  des  observations  réité: 
rées*.  La  connaissance  de  ces  erreurs  et  de  ce§ 
fautes  est  sans  doute  très-utile  y  et  ceux  qui  léd 
ont  publiées  ont  rendu  un  service  réel  à  l'art  j 
mais  l'abus  qu'on  a  fait  de  la  section  de  |asym^ 
pfayse,  et  les  accidens  qui  ont  pu  résulter  df 
iHgnorance  ou  de  l'omission  des  procédés  ,  et 
des  précautions  qu'elle  exige ,  devaient-ils  êtr/9 
mis  sur  son  compte  (i)?....  Dés  .exj)ériences 


<*i 
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(i)  Nvn  critnen  artis  si.  tjuod  adiprdfes'sores  iri'/,...; 
•Les  ^i^isaifs  outrés  de  là  section  c^sarieilne  qui  Se'àotit 
tous  récriés  contr  l'abus    que  l'on  a  faitdelasynl'pd^ysibt 


3a*  C  X  1  E  ir  i|i  é  I  B.  " 

authentiques ,  dont  plusieurs  ont  été  faîtes  pât 
des  médecins  et  des  chirurgiens  éclairés  et  im- 
partiaux ,  ainsi  qu*un  certain  nombre  d'obser- 
vations^ parlent  assez  en  sa  faveur  pour  la 
faire  admettre  comme  un  moyen  utile  ^  et  qui 
mérite,  dans  quelques  circonstances,  la  préfë-' 
rence  sur  la  section  césarienne  ;  opération  in- 
finiment plus'  cruelle  et  plus  généralement 
funeste.  C'est  d'après  ces  considérations  que 
je  me  suis  décidé ,  dans  le  cas  suivant,  en&veur 
de  la  symphyséotomie. 

Je  fus  appelé,  le  6  juin  i8o6,  avant  midi,  ' 
auprès  de  1  épouse  de  Morel^  boulanger.  Cette- 
femme,  âgée  de  aS  ans,  vive,  d'une  stature 
moyenne ,  était  dans  le  travail  d'un  premier 
accouchement.  M.  Hudellet ^  (docteur  en 
médecine  de  l'Ecole  de  Paris  )  qui  l'avait  suivie 
depuis  le  commencement  ^  me  dit  que  les  dou- 
leurs avaient  commencé  la  veille j  que  l'orifice 
de  la  matrice  s'étaitMilaté  et  effacé  ;  que  les 
eaux  s'étaient  écoulées,  dans  la  nuit ,  et  que' 
l'orifice  avait  remonté  et  s'était  rétréci  depuis 
ce  moment.  Le  toucher  m'apprit  que  l'orifice 
était  dilaté  de  la  largeur  d'un  écu  de  six  livres; 
que  la  tête  de  l'enfant  qui  se  présentait  la  face 
tournée  en  arrière ,  était  élevée  au-dessus  dti 
détroit  supérieur ,  et  que  le  petit  diamètre  de 
ce  détroit  n'avait  pas  deux  pouces  et  demi.  L^ 
femme  n'avait  pas  senti  son  enfant  depuis  la 
veille  ;  leméconium  s'écoulait  avec  les  eaux', 
et  une  petite  portion  du  cordon  ombilical  que 

tonii«  f  ainsi  qae  contre  ^^%  dangers  fX,  les  fautes  que  Poil 
A  commises  en  la  pptiqaant  ^  n'ont  pas  réfl^hi  qae  l'on 
peut  employer  les  mêmes  armes  contre  leur  op/ératioa 
favorite. 
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Vùn  touchait  à  une  certaine  hauteur  à  uii  des 
côtés  de  la  tête  y  ne  faisait  pas  sentir  de  batte-^ 
mens.  On  pratiqua  une  saignée  quelques  heures 
après  ^  et  dans  la  soirée  MM.  les  docteurs  Pa* 
coud  et  Buget  (i)  >  qui  furent  aussi  appelés  ^ 
reconnurent  que  \&^  choses  étaient  dans  Tétat 
que  je  viens  d'indiquer  :  l'enfant  restait  tou<^ 
jours  à  la  même  élévation  y  malgré  les  dou- 
leurs ;  mais  l'office  de  l'utérus  était  un  peu 
plus  dilaté  et  assez  souple.  Ayant  la  presque 
certitude  de  la  mort  du  fœtus  y  jugeant  sa  tête 
ferme  et  volumineuse  ^  nous  nous  décidâmes 
à  lui  ouvrir  le  crâne  pour  l'extraire.  Nous 
n'avions  à  notre  disposition  qu'un  couteau'  à 
gaine  d'un  volume  médiocre  et  un  forceps; 
nous  voulûmes  essayer  le  procédé  de  M.  JOana* 
via,  décrit  par  M.  Baudeloque ,  (tome  2^ 
page  a34  9  troisième  édition.  )  Avec  le  couteau 
je  perçai  le  crâne  à  sa  partie  supérieure  et 

Eostérienre  qui  se  présentait  la  première» 
[.  Pacoud  introduisit  dans  le  trou  rond  que 
j'avais  pratiqué  9  le  petit  cylindre  de  bois  atta-^ 
ché  dans  son  faiilieu  avec  un  ruban  ;  nous 
tirâmes  quelque  temps ,  avec  assez  de  force  > 
sur  ce  ruban  ^  mais  sans  succès.  Nous  réso^^T* 
lûmes  d'ajouter  à  son  action  celle  du  forceps  ; 
je  l'appliquai  avec  assez  de  facilité ,  et  après 
avoir  placé  convenablement  la  tête  du  fœtus , 
nous  tirâmes  sur  les  branches  de  cet  instru^ 
ment  et  sur  le  ruban  du  tire-tête^  te  tout  ^n- 


(l)  Tous  deux  docteurs  en  médecine  de  rScole  de  Pa*-« 
fis  et  chirtirgiens  en  chef  de  THospice  civil  de  Bourg. 
M.  Pacoud  mVst  attaché  par  les  liens  du  sang  et  d< 
ramiiie» 

19.  .  3 
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Taîa.  Le/.p^tit  oylindre  de  bois  sortit  peti  àé 
i;einps.  après  en  agrandiâSânt  lé  trou  pratiqué' 
-au  crâne.  Je  tirai  ei)oare  sur  les  branches  du 
ibrceps^  en  les  serrant  fbrtei^ent  pour  compri- 
mer la  tête  ;  mais  voyant  cfu'eile  n'avançàk  pas  y 
^ue  le  cerveau  ne  sortait  qu'en  très- petite  quan^ 
iité  f  et  pensant  qu'eu  retournant  Tenfant ,  son* 
crâne  comprimé  au  détroit  supérieur  de  ses 
fiarties  latérales  et  inférieures  vers  son  sotn"» 
met^  sortirait  plus  facilement^  je  retirai  Tins** 
tnunent  y  j'allai  chercher  les  pieds  de  l'enfant  p 
•t  après  que  j'eus  dégagé  ses  bras,  là  tête  se 
trouvant  engagée  dans  le  détroit  supérieur  du 
bassin ,  la  iace  tournée  du  côté  droit  de  la 
mère  y  .M.  Pacoud  introduisit  le  crochet 
mousse  d'une  des  branchea  du  forceps  dans  la 
bouche  du  iœtus,  et  tirant  aur  cette  branche 
let  sur  le  corpà  de  l'eniant  ^  ainsi  4|ua  novs 
l'avions  espéré  ^  on  ifit  bientôt  son  cerveau 
a'écouler  par  la  vulve  y  et  la  tête  sortir  peu  d^i 
temps  après.  Le  crâne  ae  trouva  presqu'entiè** 
rement  vide  y  et  en  le  comprimant  l^téraie- . 
nient ,  on  réduisait  facilelneift  son  diamètre 
transversal  à  fort  peu  d'épaisseur. 

On  pensera  san»  doute  que  noua  €nissiovrs 
mieux  fait  d'ouvrir  d'abord  plus  amplement  le 
crâne ,  de  le  vider  et  d'extraire  de  suite  Tepfant 
par  la  tête ,  mais  dans  les  essais  que  noua- 
avons  faits ,  nous  avons  ménagé  les  parties  de  la 
ienune  atataht  qu'il  était  possible,  et  elle  n'a, 
pour  ainsi  dire,  éprouvé  que  les  suites  ordi- 
naires des  couches ,  et  a  été  promptement 
Tétàblie.  . 

Le  4  Août  i8o8 ,  je  fus  appelé  à  six  heures 
du  matin  avec  MM*  Buget  et  Pacoud ^^  auprès 
4e  çettç  femme  parvenue  à  la  fîi»  de  sa  seconde* 


\. 
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gtbSsesse  ;  (  sèton  sôh  eàlcul  y  elle  âùî'âlt  dd 
âccouchél-  dès  lé  i5  juillet.)  M.  le  docteul^ 
HudeUet  qtil  atvait  passé  la  nuit  auprès  d'elle  > 
noué  dit  que  les  douleurs  avaient  commencé 
dans  la , Moirée  du  joui*  précédent  et  avaiefit 
continué  teute  la  trait ,  que  rorifice  de  Tutéftisi 
è'étâit  dilaté ,  ^ue  les  membranes  aVaiént  {>6t*cë 
environ  ùrtè  Bieui-e  âVatit  notre'arrivéè ,  et  que 
lé  pîëd  droit  du  ftbtus  s*était  présenté  à  rôrincd 
de  U  itiatrice.  Nous  trouvâmes  efiëctivemèûl! 
dans  le  vagîA  ce  pied  qiii ,  par  l'effet  des  dou- 
leurs, se  montra  peu  de. temps  après  à  la  vulvé^ 
La  gros^èu  t*  et  là  f  erm été  d  e  l'eittrémité  iuf  éHeùro 
droite  dé  l'en  Tant  nou^  fhîsant  présumer  Ëëllê^ 
de  ses  autj^és  parties ,  les  dimensions  du  bassM 
de  la  làèfe  ïiotlè  étant  conhdes  y  et  noué  étatit 
èttcpre  assurés  par  de  nouvelles  épreuves  ^ti^ 
ié  petit  diamètre  du  détroit  supérieur  n'àVait  pà^ 
àu-délà  de  dèul  pûucés  et  demi ,  nous  nous 
décidâmes  ùnatiiméiiient  en  faveui^  de  là  sectioii 
delà  symphyée  pratiquée  sur-Je-chaïnp,  et  xsLti 
collègues ,  iàns  doute  par  égard  pour  l'ancien- 
iiété ,  riiè'  chargèrent  de  cette  opération  qud 
éhàôûTr  d'ébx  était  j^Ius  capable  de  bien  ^±à< 
cûtef  que  tuorî. 

Après  âvôîrrasé  le  pubis  et  introduit  une  al4 
^alie  datisle  canal  de  Vutètre,  j'iiicisal  la  peàté 
et  lé  tissu  céllàlaife  très-épais  qui  recouvraient 
la  syïDphYéë  du  pubis,  depuis  la  partie  supé-^ 
î'iëùrc  dé  cette  symphyse  jusqu'à  la  côihmîs^uré 
supérieure  de  la  vulve,  dans  une  étendue  d'enr 
viron  vingt  lignes ,  je  m'assurai  avec  le  dpigt  de 
liât  situatiôÀ  oe  la  symphyéé;  j'en  incisai  la  par- 
tie  antérieure  avec  l'extrémité  du  scalpel^  et 
iorsqtic  j'ënf  éù  divisé  pliis  de  la  lùoîlié  âfité- 
rienre  ,  j'introduiss,  en  forçant  un  peu ,  TëX-, 

3.» 


trémité  de  Tindex  gauche  dans  cette  division , 
et  recommandai  aux  aides  d'écarter  les  cuisses 
<le  la  iemme  avec  modération ,  ce  qui  procura 
un  écartement  tel,  que  je  pus  facilement  suivre 
•avec  Textrémité  de  ce  doigt ,  la  pointe  de  Tins- 
^trument  dans  les  incisions  que  je  fis  pipur  opérer 
3a  division  du  reste  de  la  symphyse  et  de  ses 
ligamens  (  i  ).  La  femme  donna  peu  de  signes 
de  douleur  pendant  que  j'incisai  ces  substan- 
ces cartilagineuses  et  ligamenteuses.  Après  cette 
division  9  les  os  pubis  s'écartèrent ,  a  environ 
trois  quarts  de  pouce. 

.  Ensuite  j'allai  chercher  le.  pied  gauche  du 
fœtus  f  que  je  trouvai  près  de  Torifice  de  |a 
:patrice  j.  j'amenai  successivement  Ten&nt  jus- 
qu'aux.  aisselles ,  en  recommandant  aux  aides 
d'opérer  un  écartement  des  cuisses  de  la  femme 
avec  la  plus  grande  modération.  Les  pubis  pa- 
rurent alors  écartés  l'un  de  l'autre  d'environ  uri 
f)0uce  un  quart.  Le  cordon  ombilical  offrit  des 
pulsations  et  l'enfant  exécuta  quelques  petits 
inouvemens.  Je  dégageai  lès  uras;  la  tête  resta 
élevée  au-dessus  du  détroit  supérieur  du  bassin, 
la  face  tournée  du  côté  droit  de  la  mère.  Je  me 
décidai  à  appliquer  de  suite  le  forceps.  L'étroi- 
tesse  du  bassin ,  la  contraction  et  la  fermeté  de 
l'orifice  et  du  col  de  l'utérus ,  la  situation  de 
cet  organe  et  celle  de  la  tête  du  fœtus  placée 
entièrement  au-dessus  du  détroit  supérieur  ^  le 
volume  de  la  tête  de  l'enfant  y  la  présence  de 

(i)  Avec  la  connaissance  çlc  la  structure  de  la  sym^ 
physe,  on  concevra  fucilement  ce  procédé  qui  est  plus 
long.,  mais  plus  ftâr  que  celui  conseillé  par  la  plupart  de* 
UUurfl.    ' 
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«on  cen  gros  etcourt ,  celle  du  cordon  ombilical 
dans*  lé  vagin  ^  en  outre  ses  épaules  voluiiii- 
Beuses  qui  embarrassaient  Tentrée  de  la  vulve ^ 
toutes  ces  circonstances  réunies  offrirent  à  l'in** 
troductîon  de' cet  instrument^  quelques  diffi- 
cultés que  je  n'avais  pas  rencontrées  en  d'autreé 
cas  où  je  ràvais  appliqué ,  Fënfant  étant  en 
pareille  situation ,  et  en  retardèrent  un  peu 
Vapplicatiôn.  Enfin  ^  les  cuillers  du  Ibrcéps 
ayant  été  placées  méthodiquement  y  mais  la 
branche  mâle  se  trouvant  placée  par  dessus  la 
branche  femelle  ^  en  faisant  croiser  ces  bran- 
ches pour  opérer  leur  réunion  et  par  un  mou- 
vement inattendu  de  la  part  de  la  femme ,  les- 
euillers  du  forceps  furent  ramenées  subitement 
sur  les  câtés  du  bassin.  Craignant  alors  pouf 
l'enfant  les  suites  qui  pouvaient  résulter  du  re- 
tard qu'aurait  entraîné  la  manœuvre  propre  i. 
les  replacer  convenablement,  et  pensant  à  ce 
que  t>eleurye  et  autres  accoucheurs  ont  con- 
seillé et  pratiqué  relativement  à  l'emploi  de  cet 
Jn^trument  dans  lé  cas  où  la  tête  dé  Tenfant  est. 
ainsi  placée,  je  me  décidai  à  extraire  de  suîtô 
cette  tête  ainsi  saisie  par  les  cuillers  du  for^ 
ceps ,  appliquées  sur  sa  partie  postérieure  et 
$ur  la  fece  j  et  en  tirant  sur  ses' branches,  et  Ie6 
portant  alternativement  d'un  côté  à  l'autre  , 
sans  faire  de  grands  efforts  et  en  assez  peu  de 
temps  ;  je  Famenai  au  dehors.  Pendant  cettô 
dernière  manœuvre  je  recommandai  aux  aides 
d*écarter  les  cuisses  d^  la  femme  avec  beaucoup 
de  modératioin  L'écartement  des  pubis  fut 
porté  alors  à  environ  deux  pouces ,  et  il  sor^- 
tait  de  la  plaie  une  assez  grande  quantité  de 
sang  ayant  l'àSpect  veineux.  Partie  de  la  cîrcon»- 
ierenèe  die  la  têt&  du  fœtui^  oti^  au^  moins  les. 
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parties  ino)tê&  de  Ja  fçmijpe,  qui  la  reco«^raîei?t 
Tengilgérent  eiîtro  les  pubis  clcint  le  dçoît  parut 
s*écarter  plus  que  le  gauche  ^  et  çejiuvci  sembla 
$e  porter  plus  eu  avant. 

L'enfant  se  trouva  mort  et  rye  put  êt,r#  rapr 
pelé  à  la  vie.  !Le$  impressions  faites  si^r  la  i'acQ' 
^t  les  parties  pqstérieureçi  dç  la  tête  par  les 
cuillers  du  forceps^  se  dissippèrent  un  instant 
^près.  La  région  teoipprald  ^^^^^^  ofFrait  unç 
fiépi;essîon  et  une  légèrç  fracture  j  1^  dépressîo» 
fêtait  longitudinale ,  et  paraissait  asseK  peu  cour 
çidérablej  maïs  eji  pressant  dessus,  le  doigt  en^* 
fonçait  dç  trois  à  quatre  lignes ,  ellp  avait  sans 
^qute  été  opérée  par  l?angle  sacro-vertébral  du 
Ibassîn.  JjO  diamètre  de  cette  tête,  d^unq  région 
temporale  à  Tautre ,  éfaît  de  trois  pouces  six 
lignes  j  celui  d'une  bossç  pariétale  à  rautr0,  d^ 
plus  de.  qu£^tre  pouces  ^  et  de  sa  partie  aptér 
ripurç  à  la  postérieure  y  l'intervalle  était  de 
quatre  pouces  huit  lignes.  T/action  dti  forceps 
^t  la  résistance  du  petit  diamètre  du  détroit 
supérieur  du  bassin  avaient  yraisemblablen^ent 
opéré  quelque^  changemeps  dans  les,dil^Lmétre$ 
de  cette  tête.    , 

Après  la  sortie  de  l'enfant ,  je  chet'chai  à  rapr 
procjier  doucemept  les  pubis  enti:e  lesquels  il 
resta  encore  nxi  éc^rt;ement  de  cinqà  si^  lignes* 
Jç  plaçai  une  serviette  plîée  çn  quatre  autotMT 
du  bassin  9  et  par  dessus  une  ceinture  large  de^^ 
quatre  travers  de  doigt  et  dont  une  des  extrér 
^ités  portait  tr^is  petites  courroies  que  ]q  pasr 
sai  dans  aut^n^  de  bpucles  fixées  ^  l'autre 
extrémité  j  je  serrai  mpdérément.  L^  plaie  fut 
pansée  à  plat  avec  un  simple  plum^ceau  d^ 
charpie;  elle  donna  passage  à  un  écoulement 
asse?;  copleiax,  d'i^hord  sanguinolent  j,  euayiiti^ 
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jympkatîqueetpurtrleo  tqtrt  dlaiÎDtiâ  paardejgrésV 
et  celte  ploie  qi|i>'  au  mômetit  de  ropçraiioti  ^. 
Véte^«i)t  depuis  la  partie  supérieure  d&  1a  sym- 
physe jusqu'à  la  corom^s&urci  supérieure  de  la 
vnlvêj  au  côté  gauche  de  l'extréjuitédu  clitoris,, 
^Q  relira  suce^fisivemeat  sur  cette  ooinmifesure  ; 
^\ie  fut  r;éduite  au  sèizièuie  jour  à  cinq  à  six 
Jignes  :d'élendue  et^t:ûiiiplèteiiieDt  guérie  pett^ 
de  .têmpâ  après  .j  la  ipeàn    qui  rBcoovrait  le 
fuont  d&iVéiwSi  était:  dfins  la  plus  parfaite  inté- 
grité) ce; '.qui  eut  lieu  sans  doute  ,  parce  que 
les'tégultiaens  qui  avaient  été  attirés  vers  le  vei»» 
tr^.  pendant  la  grossesse  y.  retouruèrem  eushitft 
A  leur  placeur  i   .       •     ^    \  ^.     - 

Oa  sentiît ,.  pehdaht  plusieurs  jours  'après  Vo^ 
pératîoa,  mméia^  à  tntvers  les  tégumens ,  an- 
écarienli^ut  entre  }es  pubi^i  et  1«  gauche  plua 
aaillaut  en  devant  quelle  droite  ce  qui  a  dimi> 
nné  insensibleaieut  et  a  disparu,  nn  bout'  de 
quolqaes  semaities.  Les  osipubis  avaient- ils  ptt 
etjre  peroéa  en  avant  etHe.gauche  plua  queie 
droit^QulegaiichoacjLtléiméntiavait-il  éprouvé  un 
«iiouveinei>t  en  ce  sens,.  |3ie0dantle  passage  du^ 
fyHvtê  à>  travers  le  bassioi  ?  Cela  me  pal-aît  pro^ 
))abIe,Jes: symphyses  àacro'Âliaquès  étatit  dans 
Tétat  où  elles  se  trouvent  par  1  ecartBmentdet 
pubis ,  et  la  tête  de  l'enfvUit^  «danasoii  passaga 
par  1^  bassin  ^  tendant  à  pouaser  cea  oa  en  avant 
et  le  sacrum  en  arrière.  Ùexpérieiice  de  M.  O» 
vaud,  faite  d'apcàs  l'observation  de  M.  Skiu^ 
//iA(i) ,  vieAtencoreà  rappvû  de  tette  opinion  >  et 
cet  d[fét  a  pu  avoir  lieu  ici  d'une  manière  plua, 
loarquée  sur  le  publ^  gauche,  puisque  d'aiU 
leurs  le  diamètre  pris  entre  lea  bosses  pariéta-*^ 
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les  de  la  tête  du  fœtus ,  et  correspondant  à  Ift 
partie  gauche  du  bassin ,  était  plus  considérable 
que  le  diamètre  transversal  du  front  correspoi»- 
dant  au  côté  droit  de  ce  même  bassin. 

La  femme  n'a  éprouvé  que  quelques  légères 
^  tranchées  pendant  un  jour  ou  deux  après  i'ac^ 
couchëment  et  les  lochies  ont  eu  leur  cours 
naturel,  les  urines  ont  coulé  convenablement ^ 
et  la  révolution  du  lait  a  eu  lieu  comme  à  l'or- 
dinaire. Le  ventre  a  toujours  paru  dans  son  état 
naturel.  Pendant  plusieurs  jours ,  la  matrice 
a  conservé  un  volume  assez^  considérable  avec 
sa  fermeté  ordinaire ,.  et  elle  n'était  point  4ou- 
loureuse  ;  elle  était  élevée  au-dessus  di^ 
bassin ,  dans  la  partie  (^roitç  du  ventre.  Cette 
élévation  venait-elle  de  ce  qu'ayant  acquis  un 
certain  volume  pendant  la  grossisse ,  elle  avait 
été  obligée  de  se  placer*toutè  entière  au->dessus 
«d'un  bassin  étroit ,  et  qu'elle  n*a  pu  y  redes^ 
cendre  que  lorsqu'elle  est  redevenue  beaucoup 
moins  volumineuse.  La  malade  n'a  pas  été  à 
la  selle  les  premiers  jours ,  et  on  n'a  pu  l^  dé^ 
cider  à  prendre  des  lavemens  que  le  quatrième 
jour  ;  elle  s'est  écartée  plusieurs  fois  duTégime 
prescrit  et  s'est  livrée  à  des  vivacités,Jà  des 
emportemens  et  à  des  monvemens  assez  Wus- 
ques  f  ce  qui  a  causé  par  fois  de  l'agitation  , 
un  peu  de  fièvre  et  une  augmentation  légèr.e 
et  momentanée  des  douleurs. 

Quant  aux  accidens  que  l'on  pourrait  ^ttrî-. 
buer  en  partie  à  la  sympliyséotomie,  la  malade , 
fK.  après  avoir  passé  assez  bien  le  jour  d'e  l'opéra- 

tion et  la  nuit  suivante  9  éprouva  le  secorid 
jour  ^  imç  douleur  peu  considérable  à  la  partie 
antérieure  et  supérieure  de  la  cuisse -gauche, 
qui  se  propagea  sourdement;  dans  le  bassin,  du 
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même  cdié-  Cette  douleur  se  faisait  si^ntir  prin» 
^ipalement  pendant  le  n^ot^veiaent. 

Le  quatrième  jour ,  la  malade  se  plaignit  en 
outre  d'une  douleur  à  la  partie  de  la  iess0 
<:orxespondante  à  la  syn^physe  sacro  •  iliaque 
gauche  9  sur- tout  lorsqu'elle  exécutait  quelque 
inouvement  j  cette  douleur  re)K)nd|,it  alors 
au.  pubis  du  même  cqté  (i):  rapplication  d'une 
flanelle  chaude  sur  sa  partie  stipërieifre  de  la 
cuisèe  soulageait  ces  douleurs. 

Le  6.^  jour,  la  femme  MoreL  se  trouva' 
mieux  ^  et  malgré  mes  défenses;  elle  se  leva  et 
fit  quelques  pas  dans  sa  chambre.  Dès  le  9.^  y 
elle  ne  sentit  presque  plus  ses  <louleùrs ,  et  à 
dater  du  12.*  ^  chaque  jour  elle  se  leva  pour 
aller  à  la  selle  ^  et  se  tint  levée  pendant  que 
l'on  faisait  son  lit. 

Le  i8.^  et  jours  suivans,  chaque  jour  elle 
descendit  et  remonta  seule  et  sans  appui  ^  l'es- 
calier d'un  étage* Ensuite  elle  se  [plaignit  ^ 

pendantquelques  jours ,  d'une  espècçdecrampe 
a  la  jambe  droite  j  que  je  lui  fis  envelopper 
d'une  flanelle  imprégnée  de  la  '  vapeur  de 
succin.  .  •  -  '    ' 

Successivement  elle  se  tint  levée  tout  le  jour 
et  se  livra  à  quelquesiu^ccupatibnii  d;ans  son  in-» 
térieur;  mais  elle  n'osa  aller  à  l'église ,  dont 
elle  était  éloignée  9  que  le. vingt;- huitième  jour^ 
parce  que,  jusques*là,  elle  ne  se  sentait  pas 
assez  solide  sur  ses  jambes;  qu'elle  éprouvait 
une  légère  douleur  ou  une  gêne  versle-  Ëacrum 
et  l'aine  gauche;  et  que^  quand'elle  se  courbait 

(i)  Ces  accideiis  paraissent  encore  |>roarer-ett  -fareiit 
de  ce  que  j'ai  dit  sur  ie  marveraent  du  pubi^'gaucb^  ci^ 
avaul  t  lorsdu  passage  âe  la  télé  de  Ven&ût* 
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^n  devant  > .  elle  avait  lin  peu  de  peSiie  à  ae 
redresser  à  .ca^e  de  cette  faiblesse  ou  embarras 
i^ers  le  saonwi»  Depuis  cette  époque  eilp  a  va- 
^ué  au:(aifaires  de  son.  xTij;é«ieur' et  du  dehors  > 
canuae  lauparavant  j  elle^  à  quitté  la  cein- 
ture* eto# 

r  QuûM|ue  CjStte  observation  o'ofîire  pas  un 
^stempsle  de  si^qeès , .  tel  gEu'onipeiit  JTattdndm  y 
lie  la  sympJlyséotomie  >  puisque  le  ic^us'  a 
perdu  la  vie  pendam  cette  opérat&iMir.^yi  ma 
Aembie  nëaumoins  qu'elle  peut;  ikitf  eutrevbir 
celui  que  l'ou.  pourrait  en  obtenir  idans.des  icas 
pu  peu  moins  déiavonables,  par  la  jéusiion 
de  rétroitesfie  du  bassin  et  du.  yphune  de.i'en*' 
iBMXp  ou  en  employant  de^  procédés:  plus  régui^ 
lieiss,  J!ai<  cru  devoir,  me  S6i>vir  du  kiroeps)  en 
cette  occasion  ,  parce  qu'au.  «  moyen  ûé  aou 
(smploiiiiétt^adique  >  oh  peut  donner  plus  faci- 
leuientià^J(i;tâte  du  iœtus  la  dinection.  que  Toh 
d^ske  ^1 .  que  r^on  peut  imleux,  en  graduer .  la 
œarclaej.qué  ses  cuilicu^Si  réjxnief  f oriiiient : nti 
^ôn^  psopse  à  opérer  y  pédant  sa  pri>gre4sioii  V 
]^dilataa^an  des  os  du  bassiruy^euimêiiidè  tresiups 
qu'elles  réduisent  le  diamètre  transversal  delà 
lête^  ët.peuyéB'ft  en  garantir  les  régions^ tempo^ 
raies  de  Ja^prêssibn  opérée  p^r  la  salUiie  i^acro> 
vertébrale.  L'accident  suhveniù:^  ou^:si  I'oa 
yeut  9  la  faute  que  j'ai  iconin^is»  dans>  ra^iplidà-r 
tiopde  cet  instrument^  m'a  pfivé  d'une  partie 
de  ces  avantages  ^  et  a.dû  eaueerla  mort  de 


it'enfant.  Ce.  mallie^r  eût  pu  arriver  égalèineol 
par  l'efFet  seul  du  temps  que  j'ai  mis  à  cett-e 
application  y  à  raison  des  oiffîcultés.  (l)  dxMiX 

(i)  J|'aur«$3  Tfaiicaiililablenient  .sntmotifë  cé$  difficwlie» 
plus  (acilemeot  »:  si  |e  les  avais  InkiiY'  ^rëyutSo^^  «fe  ut 


m 
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)>î  parlé.  Oa  sait  avec  quelle  facilité  un^fittii 
#iueflé  par  ks  pietl8  perd  quelqueibis  la  vifl  ,•  C4 . 
qui  dépend  sauirent  de  la  compvêsftion  dtr  cor-r 
^Qn  ombilical  y  etj  dans  ce  cas ,  ne  pottrpate«^oi| 
as  faire  usage  '  de  la  gaîne  proposée  par 
fFeii^mAeiffij -pour  éfjiiBx  '  cet' Mt<ndéAt  ? 
i^tant  placée  à  vtn  des  côtés  du  bassin  yélïe  gââe^ 
raitfi'autantxQeins  que  ié  ^iaraiiire  irans^drsal 
qui  est  le  p|us  graml  ^  augmenté  entons  pat* 
i'éCarlemeoit  des  .pubia.  Rassuré  de  ce  côté  ^ 
^'accoucheur  pourrait  meure  dans  ses  ûian<x»^« 
wreti  la  l^teov  néceesaîre  pour  préserver  là 
niièra  ût  Teilfantrde:  gmTes  aqordéna  qui  résuU 
feraient  de  :Iàiphd  lé^re  >pi'éGi|)itation  d<s  ^^â 
part,         •  .  '  '^-i  •  :•'  ''*r-  .■  •  •  'î'  • 

Doi^^ti  ftféléffer  ^  en  ce  'c^s  ^  un  '  pi^(k^éd4 
purènaent  maiinel  au  ibrôèps,poarextraire|iâ 
tètù  du  feelùs  fi A^ors  ne  ferait-il  pas  nécessaire 
fie  itidre  précéder  rm  sécartc^ànt  considérable 
des  QS'pubi&^'ct)  de  le  fiare  maintenir  pendant 
la  manœuvre^  écàrtemeiit  ^qû'il  ^^dpàit  coh^ 
£er  à  des  aides  f  et  que  n'a^t-oii  pas  à  craindre 
^e  la  plus  légère!  brusquerie  ^  de  la  moindre  pré** 
cipinatibn  dé  leqr  pavt  >  ou  de  q^cielique  Qiôuvé^ 
ment  involontaîrd  de^celle^  de  là  femme  ?  Af^u* 
tesf  que  pendant  cet  écartemeilt  il  se  fHit  Mti^ 
vent  un  écoulemeiit  asseé^Êon&klérable  d<^  $aiig 
par  la  plaie  ^  réspltant  de  lîàcditacévi^tion  d'ttâi 
grand  noBibre' dp  petits  vaiss^dx  $a|}gui»s^  H 
qm  Tte  sauraiti  duter  long-t^mps  a^anti  ifscdtîté^ 
mente  Uxl  pareil  écartenient  préalàttle  e)st  dàdé 

.  •  (     •  •     .  »  •  4  é 
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crois  pssin«  {ofttifi^r  ei»  dilant  <Itte'fe  fva  pDità  Timpia^ 
Y»t«,  et  qne  je  n'eii9  .ps»  le  teaips-dat  tolédtter'ttif  h 
iDçnduiU  ^uç  [e  devsîf  ttiiir« 
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doute  aussi  nécessaire' lorsqa*oa  veut  y  enga^» 
ger  une  des  bosses  pariétales  pour  faciliter  la 
pa$sage  de  la  tête  ;  manœuvre  qui  ne  me  paraît 
pas  aussi  facile  sur  le  vivant  que  aur.  un  bassin 
décharné. 

On  a  encore  proposé  d'abapdonner  la  sortie 
de  l'enfant  aux  effort^  de  la  nature ,  après  que 
Ton  a  incisé  la  symphyse*  Cette  conduite  ^  qui 
De  me  paraît  pas  convenir  lorsqu'il  vient  '  ou 
qu'il  est  amené  par  les  pieds  y  ne  semble  guères 
admissible  dans  le  cas  où  la  tête  se  présente 
la  première  au-dessus  du  détroit  supérieur  du 
bassin  ^  que  lorsqu'elle  s'y  trouve  dans  une  po*^ 
sition  Ëivorable  9  et  que  les  disproportions 
entre  les  dimensions  de  cette  tête  et  celles  du 
-  bassin  ne  sont  pas  asse:^.  considérables  pour 
supposer  à  ce  qu'elle  puisse'  s'y  iuiroduire  , 
.(ce  qui  rendrait  presque  toujours  la  section  de 
la  symphyse  inutile)  >  on  bien  alors  il  faudrait 
^  faire  précéder  un  écartement  considérable  des 

pubis  y  et  dans  tous  les  cas  l'action  du  force pè 
ne  serait-elle  pas  préférable  à  celle  des  dou* 
leura,  qui  peut  être  trop  faible  et  trop  lente  > 
ou  trop  violente  et>trop  brusque  ?  etc. ,  etc.  > 
.  De  ces  considérations  et  de  plusieurs  autres 
que  je  passe  soùs  silence^  il  parait  résulter  que 
la  sympbyséotomie  n'est  pojuit  une  opération 
aussi  siuiple  et  aussi  facilç  qu'on  a  voulu  le 
pei'suader  y  puisqu'elle  se  compose  de  la  section 
de  la  symphyse  ^  qui  doit  être  fiiite  avec  pru- 
dence; de  Ifé&artemént  des  pubis  qui  demande 
encore  plus*  de  précautions  j  et  enfin  du  pas- 
sage ou  de  l'extraction  de  l'enfant  à  travers  le 
bassin ,  qui  exige  qu?e  ràccoucheur  possède 
parfaitement  les  différentes  manœuvres  de  son 
/  art  jt  dont  la  pratique  devient  souvent  plus  dH^ 


r 
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ficile  encore  dans  ce  caâ.  Mais  en  ayant  égard 
à  ces  considérations  ^  il  me  semble  que  l'on 
peut  espérer  des  succès  de  cette  opération  , 
et  qu'elle  mérite  la  préférence  sur  la  section 
césarienne  en  difFérentes  circonstances. 
.  Je  n'entreprendrai  pas  de  préciser  les  cas  où 
Tune  de  ces  deux  opérations  doit  obtenir  la  préé- 
minence sur  l'autre;  mais  me  serait-il  permis  de 
présenter  quelques  doutes  sur  les  principaux 
motifs  exposés  en  faveur  de  l'opération,  césa- 
rienne par  les  partisans  outrés  de  cette  opé- 
ration ?  Ces  raisons  sont  ^  i.^  ses  suftès; 
2.<>  l'égalité  de  droits  entre  le  fœtus  et  sa  mère, 
z.o  àes  succès  :  on  ne  peut  disconvenir 
qu'elle  en  a  obtenus}  mais  quelle  proportion 
existe*t-il  entre  ses  succès  et  ses  revers  depuis 
qu'on  a  commencé  à  la  pratiquer?  Cela  me 
paraît  impossible  à  déterminer ,  parce  que  les 
premiers  sont  à-peu-près  connus ,  et  que  les 
seconds  ne  le  sont  presque  pas....  Il  me  semble 
que  le  moyen  le  plus  sur  d  établir  une  compa- 
raison propre,  à  fixer  les  idées  sur  la  section 
césarienne ,  serait  .de  recueillir  les  diflërens  cas 
où  cette  opération  a  été  pratiquée  par  les  chi- 
rurgiens et  accoucheurs  de  la  capitale'  aujour- 
d'hui existans  f  et  de  comparer  Je  nombre  des 
femmes  qui  y  ont  survécu  ^  avec  la  quantité  de 
celles  qm  en  sont  mortes  ;  quoique  ces  opéra- 
tions aient  été.  faites  sous  les  auspices  les  plua 
favorables  ,  puisqu'elles  ont  été  la  plupart  pré- 
vues et  méditées  d'avance  y  et  que  ]^s  femmes 
ont  été  préparées  et  opérées  par  des  accou- 
cheurs et  des  chirurgiens  des  plus  habiles, 
dans  un  temps  où  cette  opération  a  été  très- 
perfectionnée.  Combien  de  mères  ont  survécu 
a  ces  opérations,  et  tous  les  enfans  oqt-ils  été 


\ 
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tftuvës  ou  ont^ik  joui  l6ng^t6m|ys  de  1ë  VîèK .  *  ; 
Je  ne  aai^  èi  un  pareil  eiLamèn  hé  fierait  patt 
propre  à  faire  restreindre  la  pratiqué  de  Thyâ-ï' 
téro^mié  dans  les  grossesses  utérinéi,  plu^ 
que  ne  le  veulent  d'habiles  accotichetirs ,  mênié 
en  admettant  avec  ènx  que  le  ï^^ttà  aie  même 
droit  à  la  rie  que  sa  nvère, 

2«o  Tout  noBS  dit  qu«  le  fortûS  tt  leë  pîrià 
grands  droits  à  la  vie  ^  son  oi^îgifie ,  èé  qu'il 
est^  .G#  que  nous  avons  été)  ce  qu'il  sera  ^  là 
tendresse  maternelle ,  tes  desiï^s  et  léS  toilîciÂ 
tudA  de  sa  faonlle  ^  l'espoir  et  Tântérfit  dé  là 
société  f  les  lois  dé  la  tiatufe  r  les  décrets  dé  là 
Providence  y  tout  nous  inspire  et  nous  com* 
mande  le  ph:is  grand  intérêt  pour  Ini  et  pouf 
sa  conservation  :  »  Mais  dans  la  cruelle  alter- 
M  native  de  le  sacrifier  ou  d'è:Kposer  sa  mère  il 
I»  une  mort)  presque  certaine ,  quel  pràrti  pren<» 
-»  dref«.4.%  »  £n  occordant  à  l'existence  dii 
io^tus  une  toute  antre  importance  qu'à  celle 
d'un  végétal  ^  oti  sait  qu'il  tire  la  sienne  de  ssl 
mère  ;  qu'il  lui  doit  son  origine ,  Sil  nutrition  y 
yon  accroissement  /  sa  vie  ;  qu'il  peut  être  con*^ 
sidiéré    oomiBe  ia^isimt  partie  d'elle  -  même  ^ 
comme  àdn  fruit. 4 «v&icrâierons-nous  le  tout  à 
)a.  partie?  Imiterons-nous  ce  sauvage  stupidé 
qui  abat  un  arbre  pour  en  cueillir  les  fruits  f... 
IV^^is  considérons  le  ioetus  comme  uii  être  dis-^ 
tîxtot  de  sa:  mère  ?  Est-on  sûr  qu'il  n'est  pds 
monstruettx  eu  qu'il  né  porte  pas  avec  lui 
quelque  vice  organique  qui  le  dévoue,  après 
sa  naissance.^   à.  une  mort  prompte  ou  pro- 
chaine 9  ou  à  une  existence  malheureuse  f  Ké 
courra-t-il  aucun  danger  lorsqu'on  le  tirera  dit 
sein  de  sa  mère  ?  et  au  sortir  delà  combien  lo^ 
probabUités  relatives  à  la  durée  de  sa  .vie  ^  lui 
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liolit'ÊlW.pen  JaTorables  ?«.«.  Mais  encore  4  jô 
suppose. le  JœtQS. vivant  et  bien  cbxistituéj  et 
comme  un  être  di&linct'Ct  indépendant  ;  peut-^ 
on.Qoaiparej  cet'  être  d'une  organisation  si 
ijrâle^  iihpaxfaîte -et  incomplète,  à  peine  don^ 
de  qnelqne sensibiiitépbysique > et'na umissant 
d'aucune  existence:  morale ,  à  sa  mère  dotit 
tontes,  les  iacnltés  sont,  parvenues  au.  plus  haut 
degré. de  développemexnt  ^  et  dont  la  sensibilité 
phy6ii|ne  et  nsorale,  eitaltée  (et  ^uelcjuefoie 
dépra?ée)*par  les  institutions  sociales  ^  iiiiireii«A 
dent  les  douleurs  insupportables-  et  la  de^fue^ 
tion  afFrease.  Lequel  des  deux  lai^  le  plus 
souvfôit 4prés  lui  des  regrets  amers»  qlesindux 

-  U  rsdmble  que  la  plupart  de  ceux  qus  se  sons 
occupés  de  ce  sujet,  «se  sont  laissé  influencer 
danSi  leurs  opink)ns  ^pa^t*  les  coiiséq;aence6  pra^ 
tiques  qalis  ont  cru  devoir  en  résulter  ?  Il 
parait  dbnc  important  de  considérer  ces  cdn,«^ 
séquences  telativenieiit  à  Texercice  de  Tart  dee 
acçouahemens.«.li'est-^ce  pas  de  Pidée  qpe  le 
fœtus  a  le  même  droit  À  la  vie  que  sa>  mère.,* 
qu'est  résultée  la  pratique  trop  multipliée  d'ope- 
ratiotis  «ruelles  et  souvent  ineurtnèree  poug 
les  mères,  et  qui  ne  sauvent  pas  à  beaucoup 
près  tous  les  eiïfdhs»  on  sait  que  Jes  accou- 
cheurs^ Qbe%  une  nation  (les  Anglais)  à  laquelle 
dh  nç  refusera  pas  des  connaissances  philoso- 
pHiqiîeâ,  sè  conduisent  bien  différemment  que 
\e%  accoucheuris  français  à  cet  égard.  Si  ceux- 
ci  croient  avoir  procuré  par  là  à  leur  art  un 
degré  de  perfëctiori  et  de  supériorité  de  plu^  , 
le^  accoucheurs  anglais  ne  seraient-ils  pas  fon- 
dés ,  de  letn*  côté  ,  à  accuser ,  sous  ce  rapport, 
les  nôtres  d'erreurs  ^ de.^b^rbarie  ?  -  -  ;.   *  ,., 
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Que craint^on  de  ropînion  contraire  ?«.b  J'ai 
tâché  dé  faire  sentir  Timportancc  que  Ton  doit; 
mettre  à  la  vie  du  fœtus  et  à  sa  conservation  f 
et  hors  le  seul  cas  où  son  sacrifice  devient  né^^ 
cessaire  au  salut  de  sa  mère  ^  des  lois  justes 
et  sévères  ^  telles  que  celles  qui  existent  contre 
l'iniànticide  y  Tavortement  volontaire ,  etc. , 
en  punissant  ceux  qui  auraient  frustré  la  so*^' 
ciété  dans  &es  espérances  y  rompu  ses  liens ,' 
attenté  à  ses  droits  et  enfreint  les  lois  de  la 
nature ,  ne  parviendraient-ell^s  pas  à  prévenir 
de  tels  crimes  y  mieux*  que  ne  pourraient  le 
iaire  dés  opinions  erronnées  F 
;  Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  mes  question» 
sur  ce  sujet  qui  offre  un  vaste  champ  à  par- 
courir. Je  laisserai  à  d'autres  le  soin  de  les  ré- 
soudre y  et  je  me  bornerai  à  faire^  des  vœt^x 
pour  que  quelqu'un! de  ces  génies  heureux 
qui  travaillent  à  l'accomplissement  du  souhait 
ai  Hippocrate ^  (faire  entrer  la  philosophie  dans 
la  médecine ,  et  la  médecine  dans  la  philoso- 

{>hie)  ,  veuille  bien  faire  une  incursion  dans> 
'art  des  accouchemens. 


ANALYSE 

jyes  Notes  et  des  Procès-Verbaux  relatifs! 
aux  Observations  annoncées  dans  le  Rap-^ 
port  de  M.  Hali^b  (i). 

« 

Cette  Analyse ,  ^ue  M.  Halle  a  fait  imprimer  à  la 
suite  de  son  rapport ,  quoique  Irès-coucise ,  est  encore 
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(i)  Voyez  ci-«dovant  page  284.  .    t 


trtop  étendue  pour  qae  dom  puissidns  l'ioséi'er  en  entier 
dans  notre  Vecueil.  Noas  nous  bornerons  donc^à  transe 
ttire  les  résumés  placés  à  la  fin  des  huit  sections  qui 
Contiennent  les  faits  relatifs  à  l'application  du  remède 
de  M.  Pradier^  s,up  dns  individus  affectés  de  la  gouttls» 
Quant  aux  épreuves  iai tes  sur  des  personnes  non  gout-^ 
tieuses  ,  nous  croyons  indispensable  de  les  faire  connaître 
sans  en  rien  retrancher*  Nous  remarquerons  k  Fëgard  des 
observations  que  nous  .sommes  obligés  de  passer  sous  si-^ 
lence,  qu^elles  contiennent,  la  plupart^  utt  exposé  fidèle 
de  l'état  du  malade  avant  l'applicaiion  du  remëda  ;  ua 
tableau  ties  effets  locaux  et  généraux  qui  ont  été  observëi 
pendant  son  application  j  enfin  l'indication  de  l'état  ttlté* 
rieur  des  malades» 

*  II* 

t.  Résumé  des  observations  sur  la  Gouiie  régulière  p  où 
à  accès  aigus  ^  a^ant  leur  siège  auù:  articulations  de^ 
extrémiiéSè 

m 

m 

En  résumant  et  Comparant  les  observations  connues 
dans  cette  première  série ,  on  Voit  que  ,  sur  dix^huit 
observations  ^  dont  les  sujets  sont  tous  des  hommes ,  on^^ 
sont  de  gouttes  sujettes  à  des  retours  dont  les  intervalles 
étaient  irréguliers,  se  rapprochant  toujours  de  plus  en 
plus  ,  bt  chaque  accès  se  prolongeant  à  mesure  de  ce 
rapprocliement.  Dans  les  sept  autres  ( 7 ,  ID,  12,  i3,  iS, 
)6^  18),  la  goutte  se  renouvellait  par  des  retours  devenus 
réguliers  {  dans  les  uns ,  tous  les  ans  ;  dans  les  autres  |  tous 
les  six  n^ôis,  au  printemps  et  à  l'automne  ;  dans  un  enfin» 
tous  les  trois  mois  environ.  Dans  deux ,  les  accès  sont 
accompagnés  d'une  fièvre  ayant  des  redoublemens  en  tierce 
et  doublé  tiercé  (i2t,  i3)* 

'  Sur  dit  (  î  à  10  )  y  l'application  du  remède,  faite  dans 
la  douleiir  même ,  a  été  suivie  dès  la  première  fois  d'un 
Soulagement  immédiat,  c'est-à-dire,  qu'il  s'est  opéré  dans 
Tespace  d'un  petit  nombre  d'heures#  * 

19.  4 
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Sur  un  (14)9 1«  soulagemeni  s^est  opéré ,  dans  la  pre«f 
minière  application,  au  bout  de  dijç-*sept  heyires. 

Sur  cinq  (il»  ^^^  ^^9  ^^t  17),  le  soulagement  s'est 
^^përé  après  plusieurs  applications  successives  9  plus  oa 
^■moins  prouiplemenl ,  en  comparaison  de  ce  qu'on  avait 
4ieu  d'attendre. 

Sur  quatre  (6,9,  il,  18  )  ,  l'application  a  été  suivie 
^immédiatement  d'une  augmentation  dans  les  douleurs  de 
Taccès,  à  laquelle  a  succédé  bientôt  le  calme  dans  les  ob* 
servatioms  6  et  9. 

Sut  quinze,  la  marche  de  l'accès,  comparée  auï  accès 

-intérieurs  et  jugée  par  la  progression  de  l'accès  même  cl 

aur  s(Hi  terme  probable ,  a  été  sensiblement  accélérée  (  l 

Sur  trois  (  149  iS,  17)9  la  terminaison  a  été  iocom- 
plète* 

Sur  an  (  17  ) ,  dont  la  goutte  était  accompagnée  de  ca- 
chexie séreuse  ,  l'accès  même  ajant  été  accéléré,  et  la 
liberté  de  marcher  en  partie  rétablie ,  mais  la  marche 
restant  tooîoors  pénible,  la  malade  à  succombé  par  les 
progrès  et  les  suites  de  la  cachexie,  qui  a  fini  par  l'ana*- 
aarqua  et  l'hydropisie  des  cavités. 

Sur  deux  (  16  ,  18  )  1  il  n'y  a  eu  ni  amélioration  sen- 
sible ,  ni  terminaison  qu^on  put  attribuer  an  ;  remède. 
iL'i^n  d'eux  (18)  usaft  d'un  régime  très-peu  cpnvenabU  ^ 
ayait  é  é  plusieurs  fois  atteint  de  maladies  vénériennes, 
et  n'était  pas  encore  exenoipt  des  restes  équivoques  de 
-^eite  maladie. 

Des  nodosités  ont  disparu  dans  deux  d'entre  les  malades 

Entin  ,  entr«  les  gouttes  dont  les  retours  périodiques 
avaient  lieu  à  des  époques  constantes,  la  seule  de  cette 
aéi'iedoot  nous  ayons  pu  voir  les  périodes  se  renouveler  ^ 
est  revenue  après  le  traitement  aux  époques  ordinaires^, 
fnais  ^vec  moins  de  force  et  d'une  moindre  durée;  le 
malade  a  trouvé,  comme  précédemment»  dans  de  nosv» 
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^l^elles.appHcflitUii&viin'nidféil  <lé  sèsôulislgër  et  d^âbeélére^ 
le  ternie  de  ses  accès  (l3)»  •  -   *  •   rr 

Lé  apraîbjre^te'ïippticatiotîs  ^  été  de  qàdtre  jiïsqti^à 
vingt.  &>tivènt .  eiles  «ot  été  ctnitt^es  et  renouvelées' â 
plusieurs^  l'éprises ,  soit  à  cause  du  retiouvëlletneht  déi 
dèaieurB^.setl  ponr  des  menaces  de  récidives;  et  dans  H 
pluparLdescas  qti  ont  été'sutVis  «le  succès  «  eltésôntétS 
prolonges  au  tdelfirdè  Tépoque  ou  le  ioâiageàieiit  i&  pa^HI 
complet.  .  »  : 

-..•.■  ,  ■         '     ,  ■         y 

]I.  ,Résiu^  des'ohsen^aiioMs'  sur  fyiSouiié  higùè  ddHt 

*  ie)f  .accès  \sMt  âmguvs  et  pùrien^sur  tTlnultéf  ^àrHéi 

fjfMe  les  mrticuîatiohs  dts-oitlhémités.  '    -  '    ' 

^  •         .  ♦  , 

.  La  coabparaîsùB  ^es  ^utfimç  bb^rvations  èdfitëbbes 
Jftns: otite  sériel  nous  présente  Jâ  goutte  vagué,  êaractS^ 
risée  dans  neufi^Mnmés  '('19,  ^o  i  2i  ,  2:1' ^  24  ,  23  ; 
^ »  29  et'  3o))  et  cfni|  hommè^  («3,  26,  ^7 ,  3t ,  Sï. ) 
Sur  les  quatorze,  il  j  en; il-  trt»Î8  (  19,  20  éi  li  )  dôtft 
les  accès  À?éteient  montrés  habitudfemènl  sous*fbi*nie  dÀ 
céphalalgie  i  on  v  du  trioins  ,  «pjiêà  plusieurs 'Variëtions, 
ils  avaîeut  pris  cette  forme?  à  l'époque  dts  applii:àtibns  è 
dans  rame  d^Ues^  la  goutte  ^'étendait  aussi  auiéiiiâcboîFèV 
et  à  d'autres' parties  (21)  ;  dai^s  trois  autres ,  la  goutte  s^ehï 
spécvalement  sur  lés  orgkttesrèspiratoireë,  étcàu- 
;s  suffocatiéns  ( 22',  23 ,  â4)^'dans  deux ,  la  ibalàdië 
iVtpôrtéEttsiir  iksfomac^eu  lés  elftraillea,  et  én^^^éral 
«ur  les-viscAres  i^«itiinaiit  i'èt  èâltt^ait  des  voitfièsemens  ; 
Ja  d;ysnrîé,*  etc;  (  25 ,  26  )  ;  tl  ;f!  eti  a  nvi  dans  lequel  ft 
goatie  a::prbd!»sit,' avant  le  traitement,  jiatalysie' dé  h 
imn^é  i:e%  >émà  ^««tf  détf  attaques  8arveAnes'4epui9f  lè 
premier  'tiWlfttéftt,  utfe  âéiulefar  aiguë  4é'\à  poitril^b 
^27)1  il  y  ^e»  a  trois  daps  lesquels  elle  a  affecté  spééîi- 
ltiiieiit-«les!artsoiil«|iot]8  desr  vmèbres  cènricfà^ës  et  dé^ 
«iBàçhoin» <4B|  «9^  do)}  un  datis  lequel  ellfe'S^eiit  p\oHéé 
aur  les  lombes  (3|  );  un  enfin  dans  lequel ,  outre  la  eé« 


t» 


.\ 


^bâ)o}gtev  U  ^outt«  a  alGect^rorgAUQ  dé  la  ivit^^^et  k 
produit  rophtalmie  {3â).  » 

'  On  pourrait  rapp^t^  jdflftf  cette  jeetion,  -à  qoelqnea 
•^gards,  i'observatioii  placée  >daiift  la  i|>remtère ,  '  sous  la 
fi.<^  19 ,  où  la  gou^e  ;S^éUiit  ^tendoeau  cou  et  à  'la  téie, 
"et  en  a  éiié/Jétottrttée  4aBi  le6  preit>ières!appHcatîo08<(a 
"fretnèd^.  Qu^lquea-iiDes  dieM:ellës  qu'^^n  tronver»  dans  les 
aeclionsaai vastes^  pr^sénien^  aussi  dès  {ihénomèni^  qu'oit 
(pourrait  rapporter  iei.  ; 

Tons  les  malades  de  cette  section  ont  étë  soulagés  im- 
«Qédiatein€nt)^l^<.^ec»o{||;"été  terniîséa  V:oaicplèbéÀieiit 
^bientôt  ^près  ;  il  faut  lea  ei^cepter  uu*,  d«it  la  maladie 
n'a  entièrement  .fipi,,.el.|MMr  une  terminaison  aisbile  et 
complète  ,  qu'au  trentième  jour  du  traitement  (3o)« 
f  .^  Quelques-uns  ont  été  pleinemeut  'soulagea  à  la  «aecoède 
^a  la  troisième  4ipplica.tion,  et  le  terme^mo^en  dB>noa(i* 
bre.  Jea  applicatio|i$  a  élé  de,  dix  à  douâé/.  >    v  : 

Plusieurs,  ont  été;.soulagltetS4ns.,éprooyer.d'ac^  aux 
articulations;  mais  ^  iam  1%  plupart  y  un.  accès 'articulaire 
;^rès-éyident  a  succédé  au  soulagement  des,  parties  affec-^ 
tées  (-21 ,  24 ,  a6 ,  27 ,  ^d,  3o  9  3i  )  ;  il  en  est  fiah^*  lèsquela 
ce  changement  s'esl;  fait  ^vec  des  symptâmes  qui  carac-i^ 
térisaient.  le  passage  successif  de  la  douleur  et  sur  diffé- 
Tentes  partie»  et  sur  di|?éreuted  articulations  itrtermédiai<* 
^res  entre  les  pa'rtie«;a4[)^Qtées  et  les  partiea  aur  lesquelles' 
Jtapplicaliqn  j'est  ift^ip  (^J^  Jt^^  ^â8«  >  :  >      .  Ék 

.Nous .  sà^ns  que .  quek(u^a^una. . d^ Cet: 4iiàlade|i  At 
éprouvé  dçs  Tetoudrs  de  leor^  Attaques  i^4«  ^7  ^  À9}  ^  le 
|ieu  de  fc^mps  écoujé.dfpuî^  Pépoqpè^e  nos  observations 
^e  nous  permet  de  rien  i^uv^r  ^  k  cet,  égard ,  sur  beau^ 
'jC0ttp4'?lVtfea4  quelques  t&iU  autérieuts  à  nos  expérience^ 
^résentei^t  cependant  d^s  e^tedoples^datta  lesquels  des  reloui^ 
ordinaires: d'attaques. antérieurement  Vivea^  fréquentes 
M  ço^^ianes.,:  op^  au.  moips  été  élttignéa  poni^  nn  temps 
iconçidéral^^le  j  erneae  sont  point  encan  reproduits  (21  f 
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Depuis  nos  observations  ^t«ii4Hiée8  ^  nous '  avons  ea 
conoaisaaDce  d^Uâe  personile^daa»  kt(fuelie|  peitliaiyi  l'ap^ 
plioatioii.iDén»edii  romède  de  M*  Praditry  l*fttla<fae  s*est 
porlëe.,  dâUoib,  à  rititérkari^  «la  oan^é  deS(Suftbcatioiis 
^ue«  des  sîoapiBoies  et  d«s*véèisfltoirea  oot  détoarnées  eifi^ 
«acemeot^JBiaiS'l'élal.de  de>Qxaladé«qjue  nOûs  n^avons  pa» 
vu  .pour  loraiirOt  pour  lei^inj'  nous,  ^voos  évé  xonsui^ë^ 
depuis  ^  ooqsa  pa^pu  comp^îq^ië  d'altéralîoos  profondes  \ 
«i  de  causes  fort  étrangères  à  la  gou>ltey  en  sort^  que  nous 
•«'aurions  pii;pl9€er.eetle- obier valiéo  «uv  la  ligue  descelles 
^oni  asous-avoUs  fait  mesMioo  '  ici  <  nous  nous  croyons 
c^peod^ni  obligés  de  J'indriquer  f  par  eela  métne  q«iVtle 
se  trouverait  en  coutcadictimi  avee  la  pkipart  die  celles 
^ui  aous  sont  «cobnues-,^  et  do»t  «ous  «avons-  été  «iious- 
snémessJim9Îns^elle  l'tsI'iiotableniienC  avec*  lea 'observa-^ 
lions  9  n.o*  sUh^  ib^  et  3o  ^  où». les  -yédicatèiroB  s  !•&  sina- 
pismes  vésicaas  ^  Us  bains  ét'Gmptdran  et  les  pédiiuv<s 
•sinapisé&\  avâiont  aaèéiiettfeviattt  ^té^  mis  ei>  usage  sans^ 
nucun  «ncoès». .     .       •        ' 

IIL  Résiûfi^d'eâobsefvàtiùnssui^  Je  Rhui^atis^ne  afli^ 


'(    •* 
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Getde  section-  contient  ohze  observsftiènr'dofft  hteit  o^t 
en  lieu  sur  déshomtnes  cC  trois 'siir  de»  feibiAés.  Sur  ce 
iK>o>breé  ^ly  ^  aeuqoatrt  Hnéuie  cinq,  dans  tesqiteiles 
les  douleurs  s^étaient  portées  sur  ta  poitrine  (-36  ^  37-, 
38,  39  et  Ménve  43c);«ii  q%iOt^elkwWfflettt<|iiélqi:tema- 
logî«  avec'  }éé'  observations,  comprises  idtna  la  seconde 
section  >,  si  ce  ^M  qu*elits  portât  toutes  plutôt  le^  t:a* 
vactères  de  rKnmalibœes*  arttcukiî^S',  que  le* caractère 
propireineiit  goutteirs. 

Vné^  d'entré  elles  (  n*«  4^)  porte  le  -eareetèlre  des  rhu« 
.nattsm^st  A^fuSi,  dccl>iinpagnéa  de  fièvre.  f  - 

Six  de  ces  malades  ofit'  été  soulagés  promptêment  et 
corn  platement  (  33,  34^  3S*,  3é,  37.,  3&).  DeniL  aulres 


6é  TsisArsiTTi^vx. 

dTaoetiii  MeeéSy  1«9  eCrU  xnuBâ&ts  ds  rgifiicy  cVsi-*^ 
iue  9  fa  étfolcar  ptantarrre  et  celfe  des  ovtesb  ,  ainsi  que 
reisocUtioB  eolanée,  se  4éyelop>per  atec  ««e  aetÎTité  qm 
a<Nis  paraft  ifwlépeiidaiif e  die  rmiueiice  de  ce  remède  sov^ 
la  gimftt,  coflUne  oa  le  rerra  eacore  par  h.  suite,  nuii» 
qui  noua  amMe  caLt^etérUier  eMertklleimat  la  aaasBcr» 
d'agir  de  ce  fwUe. 

Ceat  poor  cda  qse  noos  atroM  padacslé  ici  cette  ob^ 
atr^atîov* 

Afosî  ,  dans  cette  sediim ,  il  j  a  ave  oiwcrvatînii  qui 
préseote  «9  accè»  évident ,  oae  qai  atre  nm  eCel  éqoir»^ 
qoe,  et  oae  qui  n^oSre  aacon  Téri table  succès. 

Mais  Cfi  dait  obserirer  qoe  les  malles  qui  en  font  le 
a» jet,  à  part  les  présomptions  qoi  les  fassail  attnbaer  à 
la  ^otflte,  n^oot  rien  de  coaunno  entre  elles,  ni  dans  k^ 
nature  de  lears  AjrinptAmca ,  ai  dans  Icaî  drcnnstancc»  qoi 
las  <m%  déterminées. 

V»  Résumé  des  observations.  su9  des  maUuUee  nom^ 
Goutteuses  éfyee  compUcaiion  de  gOÊiiie^ 

On  troaye  ici  quatre  exemples  duis  lesquels  il  t  a  et» 
présomption  de  gootte  cosopliquée  avec  des  maladies  qui 
lui  étaient  évidemment  étrangères*  De  ces  maladies» 
daoi  se  sont  terminées  beureoseuient  «  et  deux  ont  eu 
vne  issue  funeste  qui  évidemment,  dans  Tune  d'elles, 
aie  pouvait  être  différente.  Dans  fontes  les  quatre  »  Tap- . 
pHcation  a  paru  avoir  un 'effet  marqué;  mais  il  a  été  sur- 
tout assea  évident  dans  la  deuxième  (  o.^*  4ft)* 

Dans  la  quatrième  (n.*  So) ,  09.  ne  peut  guère  douter 
qoe'lea  douleurs  et  les  tumeurs  développées  aux  pieds , 
né  fussent  arlicnlaires  et  goutteuses. 

Nous  avons  cru  ne  pas  devoir  exclure  ce  genre  d'ob-^. 
aervation  de  la  série  de  celles  qui  motivent  notre  rapport  ^ 
parce  que  la  part  que  la  goutte  peut  prendre  à  beaucoup 
da  maûdifa ,  t  biev  (^nçlqae  iiaportafto^  f  et  parce  que^ 
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h  dé&at  pre«[foa  «bsola*  d*ioflaefice  du  remide- employé 
snr  les  maladies  principales  ,  nous  a  paru  digne  d*étre 
noté.  • 

L'obserration  (n.^  48)  pourrait  être  prise  sous  un 
autre  point  de  Tue  «  et  être  reportée  à>la  seconde  section , 
celles  des  gouttes  ragues  dopt  les  accès  ae  poj^tent  sur  le 
tronc  et  sur  les  yîsoèrea» 

YI.  Résumé  des  obserpaiions  sur  ia  Goutte  chrùnique 
réunie  à  des  accàs  de  Gouttes  aigus  régulière  eut 

vagues. 

...  .  f 

Dans  ces  observations  9  il  7  a  à  distinguer  la  goutte 
fixe  et  permanente;  les  accès  de  goutte  aiguës  survenant^, 
a  des  époques  plus  ou  moins  périodiques  ;  les  douleurs 
lisbituellea  qui. accompagnent  la  goutte  lirxe,  et  qui  va-* 
rient  avec  les  changemens  de  temps  ;  les  cmpàtemcns  et 
l'embarras  des  articulations  |  produisant  gène  plus  ou 
meins  grande  dans  les  mouvemens  ;  enfin  ,  les  nodosités^ 
plus  ou  dioins  circonscrites,  saillantes  et  Tolumioeuses , 
qai  sont  attachées  aux  ligamens  articulaires  ,  aux  gaînea' 
tendineuses  ou  même  qui  semblent  affecter  le  tissu  sous- 
cutané  fibreux  qui  environne  les  jointures  du  carpe,  dii. 
métacarpe  des  doigts  ou  des  orteils* 

Sur  les  sept  observations  comprises  dans  cette  section , 
il  y  en  a  six  dans  lesquelles  les  accès  de  goutte  aiguè* 
affectaient  des  retours  périodiques  plus  ou  moins  régu- 
liers :  une  seule  n*e8t  pas  dans  ce  cas  (  S4)«  Dans  le  même' 
nombre ,  on  observe  que  les  articulations  occupées  par 
la  goutte  fixe  étaient  en  même  temps  plus  ou  moins  sou- 
vent affectées  de  douleurs  sourdes ,  soit  habituelles ,  soft 
sujettes  à  revenir  dans  les  cbangemeùs^e  temps.  Les  accès 
de  goutte  aiguë  ont  eu ,  chez  la  plupart,  le  caractère  va-** 
gue  qui  les  porte  d'articulations  en  articulations.  Chez 
Un  d'eux,  ils  s^étaient  portés  quelquefois  sur  la  poitrine 
^57}^  chea  un  autre  ^  la  goutte  aigaè  affectait  l'estomac 


6&  T   H    B/  R   A   P   s  9   7   9^  Q'   V   À. 

(^4);  cli«i^ttD  autre  «i&t,  eUe  s'est  coBabiaée  ar^c  ànm 
néphrite  cajlculeiiie  (56). 

Dans  quatre  des  observatî^os  rapportées  (5l,  5a,  53  ^ 
54)  9  les  dcHileurs  aiguës  ooi  été  prompteiiMiit  éa^mées  ; 
daii$  les  jtrois  aiiUos  ,  elles  ont  v«rié  de^diverses  maoîè-n 
res  ;  maisi  le  r^suilat  définitif  n'a  point  amené  dans, 
celles-ci  ^une  dinsinution  consUnie.qui  fat  appréciable 
(  55 ,  56 ,  57  ). 

Dans  trois ,  iea  denlenrs  sourdes  qui  affectaient  iiabi*^ 
luçllfBineot  las  arliculations  engorgées  se  sont  dissipées  et 
ne  sont  plus  revenues,  au  moins  d'une  manière  remar-^ 
quabJcy  après  le  traitement  ( Sx ,  5a,  63)» 

Dans  oe\\t  dai^s  laquelle  Faccès  aigu  tourmentait  Pesto» 
mac  (54)»  ^^  douleor  et  les  cooTubiens  de  ce  viscère  ont 
çe^é  immédiatem^t ,  et  ne  sont  plus  revenues. 

l^nsFo^bser  ration  où  Ja  goutte  était  combinée  à  une 
n^pbrite  caletileuse  (  56  )  ,  cette  dernière  affection  n'a  ' 
épro|ivé  avcun  cbangeoMot  ^  et  la  goutte  elle-même  a 
«résisté  a«  |r4iteioent.     .  « 

Dans  deu^,  .Jes  doulenrs  plantaires  excitées  par  les  ap* 
plications  9  ont  été  très-vives  dès  le  début  (  SS^  55  )  ;  et 
il  j  a  4U  alors,  un  calme  marqué,  dans^les  douleurs  et  la 
génc  des  articulations.  Dans  Tune  d'elles  (  55  )  ^  à  Ja 
réApplication  du  remède ,  la  douleur  plantaire  n'a  plus^ 
eu,  iiett»  et  l'effet  immédiatement  utile  a  été  plus  équi^ 
voquQ  à  cette  j*epiise* 

.  Dans  une  (Sj)^  Us  applications^  faites  dans  un  é4at 
de  calme  ^  ont  été  suivies  du  développement  d'un  accès 
aigu  marqué  par  des  douleurs,  articulaires  plus  ou  moins 
errantes,  avant  le  temps  où  l'o  n  avait  lieu  de  l'attendre  ; 
et  néanmoins^  par  la  suite,,  un  accès  nouveau  est  reveau 
a  la  distance  ordinaire  du^  dernier  accès  q.ui  avait  eu  lieu 
.avant  les  applications. 

Dans  troif^  l'empâtement  «t. l'engorgement  désarticu- 
lations ou(  sensiblement  diminué ,  et  la  marche  est  do-* 
venue  qur  facile,  ou  du.  moins  plus  libse  (^&(  ^  62,  53  )«. 


I«a.9e¥Îop  fprc^  cU  liil:|««f|be  sar,{^g|»i<Hl  affecté,  «  été 
sensiblement,  diminuée  c1i|Q«  i'4>b80rv«Mon -54  ;  mais!  le 
lU^mbre  a  été  ^éftiunaios  loin  d*éUi^.r4Ui^î4Aiis  $^  posl^ 
lion  naturelle* 

.  Le^  acuités  (^nt.A^  4<mîi|uéQf  ^n$  Je  b«*  53  ;  mais 
.«{ans  (;iflq.auU'e9.(»^r  f  S^*  55,  56,:67-)  j  loufeaott  la  plu- 
jM-rt  opl  pepii^U  ih^pf|l|'-prè$  dans  I0  jtn^o  éial.  Nput 
avo9$.  noté  ijans  )e$  au,^fc$<  ^^o^îoil^  de$;cas  w  des.nedo^ 
nités  ont  dispari^  a^imîH^M'de  Qe^4m|em^lkt  {ttojfûz  n.^ 
ï3,  xS,  ^7,  3^*  36,  .eiç,  ^ 

.  £Q..aomifDe ,  d^Rf  i^roiftet.m^me  qo^tne  (  5t ,  52  ,  5S  ai 
niépie  54) ,  la  goH4e  aiguë  ^jaot  ^é  heMreioâemeiit  trai- 
^^^%  M  g^t|e.  fi^  a  éprçuvé  dea.^mélidis^fibni  femaf<» 
.^ab(es,  e^ se9,4Quleiii^4 t^bitneUesonl é^À  ènltevéesb  Daiia 
jdeux«^o  contre re.(, 56 «  ^)tl^  gou9.te#i,giiè'<n'a.éproaYé 
f iiciin  changemeiit ,  an  ^euJe aiei)t  d<e^  ptljing^nieEs' ëqiii^ 
Yçqa^s  ;:e|  daoslagoidt^  fi^e ,  les  ^a^4e9>à'prit  éprouvé 
qne  peu. on  point  de  qhangemj&ot  qtiiei'  Uq  aenl,  miÔB 
qui  était  i^u  très-jeuneho«nine.C55  >»|à  lat  sujta.du  trai^ 
tendent)  sans  aut^e  9e(;9qrs,  s%s»t  r|^|î»Mi  prPgt-esstvement 
d'uQ^  uyaoiére  qui  semble  devoir  ^e^d^ratiie»  quoique 
^n  état  «antéfieu rament  ^^  traitamftpi  »  JUe  doonât  pas 
lieii  ,de  s'y  attendtre,  ..»....'  r 

Le.«io«;nbredeSvappUcatiop5  dans  6f».. malades  ne  peti4 
ppiat  être  évalué  d^u.n^  lyiAiiière.  jutJLrii^ptiw^-^  rek«ivp-« 
meut  k  leur  effet  utile ^  comme  daus.  tes  gopUsas^ai^iuis*  >: 

,  ehroni^u»^vee  des  emgorgemené  «R^DitMjr*     • 

Il  est  rare  de  rencontrer  de% observations  de  goutte  ab- 
SétûtfiénC  rndotenCè'^  côii^îsiaat  dans  deiâ'eàgorgemciis  ar- 
ticulaires  tpie  les:  changctURns  detemp^ffèTéndeat  point 
douloureux:  I  qnf  ite-sont  înême  pdint  àcconipagnéS'  de 
dnuteuïs  sourdes  hlibftéeflles»  et  tfui  n'en  fo^t  éprouver 
'^iiQ  «laas  l^stiràiUémenàîfui  résultent  ^es' eflbrU  faite 


>i 


'* 
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poQT  ûfiret  1&  flkxldn  des  m^ibbirès,  C^est  poar  tette 

raison  que  ndttS* avons  présenté,  avec  quelques  détails V 

•l*«tialySe  d«  cfeïlé^  observation  ,  la  èw!e  que  nous  ayoni. 

pu  rapporter  à  la  section  septième.  '  '  * 

'  £lle  présenté  aussi  une  affection  dis  t\ong-temps  déter^ 

minée  sur  les  «ntraîtles ,-  et  qiiî ,  soit  qù^)n-  la  regardé 

conime  tomplioâtioa  ;*  soit  qtf'bn  ia*  considère  comme 

inialadie  cÀnsé^tive  de  la  godtte,  n^  éprouvé  afticuti 

«ff!t  de  l^applietttfÀ' dn  remèdeV  La  eéche&ie  l^éi^etîèft 

dont  on  remarque  ici  les  progrès",  -ressemble  beâucod]^ 

4  celle  dont:  BOUS  avotis  donné  utiexempte  sous  le  h.^i'j* 

-*  A 'Pexcepiion  d'iin^  dégorgiement  àssea  sensible /mais 

«|i6n'dvpablè  ,  des  articulations^  des  genoux  et  des  jambes', 

de  la  m<AiH>té  rétablie  dans  ]esrotàlès.,'et  d\in  pctid^âug^ 

meotatioD'olytentte  dans  l'extéiision  du  c^de  et  Fabduc^ 

4iop  des  doigts  du'c^té  droit ,  le  traitement  n^a  été  mkrqtré 

^^ae  par  des  efaangetnens  peu  codsidërables  ,  et  lé  terme 

•îk'en  a  pas  été  heureux  ^   mais  notas  j  avous  remarqué 

•«pécialeraeiit'  le  phénomène  d^uhe  exsudation  cittabée  *, 

'continuée  hors  le  temps  des^  applications  ,'  et  qui  nous  à 

'|mru  éclairdr  l'origine  et  la  nature  de  i^etle  exsudation^^, 

souvent  très-*boàddnté  ,,qui  se^fait'darts  jpfresqoe  toùslt^ 

malades  pendant  la  coûts  du  traitement  de' M.  Pradier\ 

let  que  sonabondanocpermet  rarement  de  con^.ifdré  aVec 

•l^um^dité  propre  dn  cataplasme^  qui  seule  ài'exsude  jar 

mais^céttte4[iiamité.  '  <  '-^ 

.Vm«  Mé^Mté'  êefi.  oifseiyaiiinis ,  sut  4a  Couné  fxe 
chronùpiCy^ a^koo  un  enforgemetU  dau/outeù»,  sans 
compUcaiion.  d'accès  aigus. 

D^s  lescioq.observpttoDa^^^)  l'^uQ^^ft  "daiajs  cf^ttojç^fçr 

■  ■         '      "  '.  v«i  'n    w  '■'  u  '  «i  ■■'''"""  '     *'i  <^ >'  i     y 

(i>,Cest.paç  u^.méprisf  ^(10,4^9^  le.r^ppoct'y^.cla 
nombre  a, été,  porté  à|^x.  Il  ^.véi^iilUque  le  nonoihre  des 
succès  incciiiipj^ts  o^^éqpivc^ii^^  {M>ilé  à  on^e  à^i^M 


til3|P  1 1^  goutte  «  }fris ,  dès  spn  qrîgî^e.^  jio  caracUrt  de 
fixité  remarquable  |  sur-tout  daoa,U|8  observationa  pri* 
sentées  sous  les  u«''«  $9,  60,  62,^^.  Dans  rphseryaiiof 
du  n.<*  6x  ,  le  caractère  jde  raffcc^oi^  a  d'aporfl  été  va«* 
gue,  et.pour.Jora  )e  n;iai(ade  é^it.  jeupe^  .elle,  n*4  oont*- 
mencé  à  se  fixer  qu*à  Tâge  de  trente  ans ,  dix-sept  aoa 
av^ct  le  traiteiQ.ent.  I>an$  ce  malade  p^pi^i  le  concours 
des  acjcès  aigfis, périodiques ,  combinés  .avec  la  gonU# 
fixe  9.  s'est  n^intenu  long-temps ,  et  n'étajt  qu'à  peiw 
effacé.à  répp<me;4^  >T^itement,  I^s  ac)C^s  de  donleu|!i 
qiii  caractérisaient,  |i|  maladie  décrite  sou^  le  n.*^^ 
étai^.nt  trop  fréqi)eni|  et. trop  irré^ulîets  pç^r  être  atMri^ 
bues  à  une  goutte  périodique  de  nature  aiguë  ;  ils  étaient 
le  plus,  communément  en  ra  pport  avec  les  changement 
de  t^mpsi  et  fixés  sur  les  articulations  déjà  engorgée^ 

L'observation  63  présente  l'exemple  d'une  affection  peu 
ordinaire  par^a  nature  ,  par  Bes  progrès  |  par  les  partiep 
«ffqc^^esy  et  la  manière  dont  elles  l'ont  été  ;Qon««eQlemeqt 
les  articulations  par  lesquelles  Paffeclion  a  commencé  » 
mais  les  nerfs  et  les  muscles  semblaient  y  participer,  et 
Tenflure  r^^^i^^iilte  des  cuisses,  des  jambes ^t  des  pied^« 
.«nnopçait.deSjalté^ftl^ions  profondes  çai^actéristiques  dea 
^aobe^ies.  Iji^phatique^.  ^ 

D^s  ces  sortes  do  ^put tes ,  les  gouttes  Jixes  chroniquc^^ 
il  y  a  à  considérai;  |a  g^ne.  plus  ou  moins  constante  dea 
«rticulatioBS,  lesempâtemens,  les  cedè^nes,  les  i^odosiléât^ 
Jçs  douleurs  habituelles  des  articulations  engorgé^^  len^a 
^xacei;bati9ns  cçrxespondant  le  plus  spj^vqut  aux  changf - 
tnens  de  temps ,  mais  aussi  quelquefois  subvenant  d*un« 

.manière  inalteoduç*  < 

^1  ■      ■-   —  - — - — — ^ —    — _^ — _ 

.f:apport4  doit  être  réduit  a  dix  ^  et  lenomJ;>re  total  des 

ofascrvattons,  porté  à  soixaDte*qoatre^  et  ^  soixante-huit 

.en  y  con^prenant, l^  épreuves  faites ii&r  d|?s  peraonnès  non 

attaquées. de  goutte,  doit  être  égalefueut  cédait  à  spi* 

xaotertrois  et  à  soii^ante-sept. 


Amtmm  étar  taaMei  doot  les  dmrvatnnur  smit  toni^ 
friÉt9  émm  ecHë  «eetîon  ,  h^a  pu  jtr?  coteplèteihent 
^r».  OeM  (  SfOf^  60)  fim  été  tM^Cabletneàt  to>i]f;igés  ; 
"Iréîsfél  ,  62;  &))  »*oiit  épronTc  i|wer  des  yariattoDs  , 
^^Mit  k  réRiltét  ëéfiBlltf  n'k  domié  ancitiQ  diangemait 

'  Danê  ecs  ttalaë^s ,  tocniiié  dim  béàaèoop  d'antres 
^eœpris  dâtis  te>  ancres  seclîoos,  et  hotâttnneiit  dan*  ïà 
%illèiiie  et  U  septièné^  on  a  pre«qi2è  ttmjom^  yn  le» 
^Mkàètùet  et  leé'  etej^^etis  a^  dh^tpéff  à  fa  ssite  des  piV- 
«i^tf^ftpplktttiolitvqti«!t|nefoft  pottr''iVr]p;ftrailré  ettiuitle', 
^or'fofit  qutftfd  lé  sotAâ^ttinnt' ojféré  ûkni  les  coinnieo* 
-cemeiis  ne  deraft  pas  ^re  durable.  -'*-'• 

Des  nodosités  ont  été  dîminnées  notaBfë'ment  dftss  lèft 
"deox  premières  obserrations  dé  cette  sediob  (  69 ,  60  j'; 
Mé.senblabies  efft'ti  ont  eu  lied ,  et  ttième  f\ns  compté- 
'tetnent ,  dans  -  ptiisietirs  des  cflisenraf  iooi  coniprises  dank 
la  sitièide  section  ,  et  dans  fèbserVatioB  o.^  3  èe  )ft 
in-emière.  ' 

*  LcsdoaleiÉTâ  habiineUes  et  lenn^  éxacerixations  oOt  ét^ 
'iensibienient  enlevées  dans  deux  premières  dbservatiojts 

(  D.^  S9  et^  ).'Le  même  eff^  à  eti  lieu  dans  lés  pre- 

filières  observations  de  la  section  sixièine^  ttidis  dàn& 

«les  Iroh  dernières  obi^vatlons  de  cette  bùitièfoe  section  , 

4es  donleoribabittiell^s  ti'ont  point  été  enlevées;  leurs 

*  eiffCerbatron»prOvoqtiëes  par  les  cbairgemens  de  temps,  ont 
'tùujciBtn  €û  Heù  ;  et  si  efle^  ont  pàrn  peut-étVe  pitis  fài^ 
'Mei  dànt  ViAïi€fyMùn.6%  ,  elles  sont  revenues  aprè>  H 

tràHetnent  isYec  plus  de  forcé.  ^ 

Dana  les  observations  dornt  l'issue  a  été  là  plus  défaTdL 
rable  ^  les  càfsctèfei  dé  Tactivité  du  remède  n^en  n'ont 
pti  moins  été  très-^prènotrcés  ^ans  cette  section  et  dail$ 
la  ftikiétttfi,  Viesi-^dite,  la  doufetfr  plantaire  on  paf- 
flvaire,  Éélùo  U  péttPé  à  laquelle  Je  f^niède  â  été  appfff-- 
<|tté«  et  réxsiHttf lion  Ctrtsnéé. 
Dana  les  observations  des  Croie  dernièreriections,  doAt 


T  H  B  m^.A>  F^  m  V  X  z.  q  v  s«  îO 

k  caractère  est  oeioi  des  goottes  fisiet ,  donloiireiiséi  o« 
isâoleateB  «  eôiBpH<|aées  oa  ara  de  gmtte  aigàè ,  h 
dorée  ^^OB  a  d«Miée  ««  traite^icat  m  to« joas  ^é  tres^ 
lençae  ,  ea  oemparaisoM  des  tnâUMMtt  £nU  dist  lei 

Une  oeavlèmè  aectioà  tenJt  celle  des  mâUdiei  comsé^ 
cutives  de  la  gouUe  ;  elles  m  rapporlç&t  aux  aialadiet 
organiqves  et  aox  cacbexies*  Les  premières  sont  locanH 
l>les  ;  les  secondes  sont  rarement  elemptes  des  tiom 
orgaaignes  ,  sur  lesquels  on  a  quelquefois  peu  dlndioea 
certains.  A  cette  secoode  espèce  pourraieat  se  rs|)|potrtflr 
les  observatroos  17  et  58.  On  pourrait  rappca-ter  k  la 
première  robservalien  5o}  et  l'on  pojurraijt  ajouter  que 
plusieurs  dés  gouttes  fixes  doivent  être  cpnsidérées  ellcfr- 
mêmes  comme  des  maladies  consécutives  de  gouttes  ni** 
guës  *  car  «  pour  les  gouilesj^ef  prùaitk^s,^  elle  sesaseat 
ici  seulement  caractérisées  dans  les  pbservatioss  &&«  âgtf 
60,  63,  53.  ^    .  . 

Après  avoir  présenté  à  la  fio  de  chacune  des  sections 
établies  dans  cette  analyse  un  résumé  des  aynsidérationt 
principales  auxquelles  elles  nous  ont  paru  douar  lieu, 
ce  serait  ici  la  place  d^'un  résumé  géoéraL  Ce  résonté  <• 
trouve  dans  le  rapport  même,. dans  l'article  dans  leqnd^ 
en  faisant  le  tableau  des.  huit  divisions  aaxquelWn^iin 
avons  rapporté  les  maladies  goutteuses ,  lions  ave^t 
aussi  comparé  entre  eux  les  résultats  j^éinérfiiiX  dçs  (skîfM 
compris  dans  chacune  ^  et  les  pnoportims  c<MBqanpçB 
des  succès  qui  paraisseut  évideus^  de  ceux  qui  aont  in- 
complets ou  équivoques  I  et  des  trai tenions  q«i  a'onl  été 

absolument  suivis,  d'aucup  succès, 

-,  .  •  » 


t: 
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NOUVELt.ES    LITTÉRAIRES. 


DÉ    L'éTAT  DE   LA    RESPIRATIOr( 

*  Dans  tes  malades  y' et  des  sighfss  qyi* elle  fournit  pour 

établir    leur    dîagnos^c   et  leur,   prognostie  ;    par 
'    L.  F,  Hodol .,  Z).-/»/*  "         vV 

I  • 

R 

'Brochure  în-^.^  de   pfis  de   ZOO  paçes*  A   Paris,  chex 

*  Maquignon  Paîné ,  libraire,  rue  de  l'Ecole  de  Mëde- 
'   cine,  N.*  3.  Prix,  a  fr-.  5o  cent.;  fît  3  ff.  mS  ccût.  > 

franc  de  port',  par  la  poslé  (i). 

•*  .  »  •  '  '  •     .       . . .    •     '     . 

^  L*Atr#ÎBtnfi  d'é  tetiè  Disserlia^iiôii  ct^mmenét  piar  faire 
'^oirràn^logîéei  par  ëtaUirles  rapprochemepsqùi  exi^ 
tctit  entre  la  phyjîoloçie  t%  la  séméiologic»  L'une  ,  éû 
''  effet ,  est  rhîstoîre  des  phéii«iiaétieè  de  la  vie  ,  et  Tautra 
'  est  là  considératiofî  dé  ces  tnémés  phënomènes  lorsque  le 
'rhythme  en  est  dérangé.  Demém^aussi  qttelapbysiok^* 
- bie  àpprèhd^çt^îtîttient  une  fonçtioii  concourt  à  Featretien 

*  de  la  vieV'lsi'^tt>«M<^g^o  iadqntl'é  de  qiielle  manière  lès 

*  «Itérations  dô  fcëtté  fôlictiou  i'y  opposent.  Aprêâ  ces  rà|i- 
^prochémeiis  ;  M.  Jtf ok/ot  expose  l^s  pi^inCipaux  àvanU|fës 

qu'en  retire  dé  laiéniëiàlogiè,  soit  pour  guider  idan^  te 
'  diagnostic  dés  maladies;  sbit  pbur  éclairer  sur  leur  prd«- 

gnost\t. .  '    '  .  ' 

La  res'pWatiiM ,  ube  dés  fois^tions  lès  pliis'' importantes 
de  la  vie  ,  et  qui  a  dès  rappoHs  si  intimes  avec  la  cir(îii* 
tâtioti  ,'Rhit^dft  par  telkméhié dans  la  plupart  des  maU'^ 
dies  une  foule  de  données  qui  méritent  une  grande  atiea- 
tion  de  la  part  du  médecin.  Mais  pour  bien  coni|§îlre 


tiH^mmmtmmmmmmtmÊmmaémmm 
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hi •TtfrMiimt  dé*hi  respiration,  pour  les  ap«rcbv6ir  en 
t|aetqoe'Wié,  if  faa^àfoirdes  môItoos  préciséa  sar  U 
dispoiifioti  ëeé  parties  et  sur  la  maDière  dotit  la  ibsction 
ê*9xéàaîé.  C'est  aussi  ce  c^u  i  est  entré  dans  le  plan  dé  notf*r 
•uteor,  qtii  a  exposé,  av^eë  tonte  la  clarté  possible  ,  ce' 
qa*il  importait  dé  sahroirb  ce  sujet.  Il  dit  ensuite  quelle» 
aont  les  ^^ùtflités  Ae  la  Yespiration  naturelle,  et  rangé 
Jiairmicei  qtralHéa  celle  d'étfe  insenore  ,  voulant  dé^f-i 
l^er  par  ce  mot'  Tétat  opposé  à  celui  que  les  sétnéiolo^ 
gistes  appellant Respiration  bruyante. 

M.'i/o<ide^|yporte  à  qûsftre  cbefii  principatay  iêi 
lésions  de  la  têiptiràtiob  ;  ildléleniiilie)  avec  la  plus  grande 
préciSita^*ccf'^lQr'c«i  doit  eiitendr.e  par  loa  expressioirs'àii 
respiration  sublime ,  inégale ,  obscure  ysuspièieuse  '^  etoi 
£tt  ptei^iint  de  là'respiràf  ion- difficile ,  il  définit  les  mots 
dyspnée  et  ^àrthopnëè  qui  -Setv'ent  à  en  caraclériser  les 
différéos  degrés  ;'etifin  «  lès^ualîtés  4e  l'air  evpitètiODt , 
(détaillées*  avec  le  plus  graÙdso'iiK  Uairteur  ter«Mn«  ee 
paragraphe  itn  fatsènt  remarquer  que  le  plus  lOrdniaire^ 
ment  lès  altérations  de  la  teépîratlM  ne  stfûtpiiiBit'iiew 

Iées,/ee  qu^àflt  asses<soûve't)t  «ni^ 'cause  coinsittiié^ 
elles  sè  trou vênf  réunies  datis-'Ies  maladies  en  pbis  q% 
toiejàsgrand'uô'kiibre*'":'  »  "''^  « .  -  .. 

Dans   le  second    pa?riigra]$Àé  v  M*;  Hodùt  conAûki^ 

rétat  de  la  respiration'  dans  4ès  maladies  où'  ceaetfoitc<^ 

lidn  éj^fëtive  «^elque  kHéràtio^.'  Il  entre  da»à^^toa$  l6a 

clétâils' relatifs  à^sôti  sujet,  et  y  jeiflit^es  vues  gën^ralei 

sur  ia  ttiture  îîiiihé  des  maladies* 'Nous  n'entrèpriéndi^ons 

point'  dé  le 'stiïvre  pias  à  pas*>'dsrtls  cette  partie  de' »én 

travail ,  où  il  dissèque  >  en  qi^elque  sorte ,  cbairub  nnilah 

4ie ,  pbâr  en'  lidièr*les  synofjrtdstté^tftptflidaiit  de  la  Ir'eèpi- 

Tatio'6.'KtJnt'nibtrs;bêfiiei-o<iaf*séalemettt  à'  l'aiialysèdea 

•ut'tileièé  où  M  pa^Rs  du  'croilp^  et  de  ^i^tnévriMneâd  cœtir> 

SttaUdiéiqiri;  én^ée  moteint,  fi««^  PatteAtiofk -des  méf 

'dédéi^'d^xiié^idHlièi«|MiHi^  i     :  <     r    ,       :     > 

ei4>ii^P-«^'B«^  of^aMa 'd«  '  te  V<^ 
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^»9  l'<wfci*ef  ♦  ^Uî  est  r^poqi»«  d<i  la.?(î#fpirJlieiWmp  ¥lt 

^i^i  €64  l«|siigè4e  l'^ffwiJMii  I;-^^ftu^« >iC{i|ibjf?w.qiii 
•vient  k iW  fei-iwr ,  yéfcr€!!riwBn|<:^»sîdér^lçspQ«V  H  «l^tt% 

fonde ,  difficile  et  si^^^»  A  fiftIH  l^iW^A?!^  çi?«pir^« 
tién^/d'twi  Jtéall#  4d«fo»li4'4|abff4iwd»>Wf«i  H^u- 

t»eiwîftèJtei:ïi'c»kiiq^  §»Jt.|W  ^PP^W^if,*  M  ÎWÎW*i<ï% 
n'Àfi(s>AH9'q^-i»tei^\géneiM^m  >t^if  .si  i^:^»!?^*  Vftrt 

|2«M»d;te  mftl  feit  4m  îîr^gJÇàs ,:  4?^  ro^i^^tjpfi  $|t  ^^t 
nentation  de  volume  du  cœur  qui  <;9iRfl5ftpip.f<|j^Q.^^H^# 

fil^rf^Lq^^^W•f5a^I^§!9McMv  WftH^^^R  4fflWft  %  fiftgHJfif  Wf 
•oiilage,  la  difficulté  d^ikifNfSHt^UMffMfP^fîyqb^fr:^^^ 

#1  'I  w  ^ 


r. 


ée  \û  res^il^atioti  offrent  des  nuatices  snivant  )a  j^rtié  du 
ciœar  affectée»  et  suivant  la  nature  de  i'aiFection. 

Ceparagrapfae;'e$t  feroiioié  pkr  qWlques  observa tiong 
Bommatres  sur  les  modiâcalions  que  la  respiration  peut 
^r^Qve^  dliiii- certains  étèhs  dcr  c^rps  qui  né  sbn^  point 
maladifs,  tels  que  la  grossesse,  la  plénitude  de  l^estnmac^ 
les  mouvenaëiis  vioTens,  etc.  Certaines  affections  de  lame 
exercent  «uasi  deè  ifiBnetiees  ïut'lli  res(>iràtidn.  Dans  les 
pta$téas  trisiés',  piat^ëxièuiplé  ^eettè  fonction  etft  rafen-^ 
lie,  tandis  qtie  dans  ïà  coléfre  et  l*am^ùf'  elle  devient 

FWpîtée.         .  .,;;.-:  ..  , 

Dans  la  dernière  partie/  ratUe.pr  présente  dei  corot* 

hires  relatifs  çfir'diagnostic  et  au  pronostic  d'es  maladies»* 
Il  suit /dans  cette  exposition  |  le  tbébic  erdre'que  dans 
la  deuxième  partie  dont  elle  est,  en  quelque  sorte,  la 
récapitulation.  Chaque  sjmpt^^^ ,  dégagé  de  toute  es-^ 
pèce  dVxpiicaitioB ,  y  est  envisagé  comme  signe,  soit 
pour  le  diagnostic,  soit  pour. la  prognostic.  Nous  cite* 
rons  de  cette  partie,  qai  n'est  nullement  soscepti^a 
*knalysé,  Ici  deux  articles  que  Voiièîi  '  •  '  '^  ^-  "  ' 
PéricardUt.  -^  La  '  ce^^ii^ian  4Jîificile  ,'  rnblime  ^ 
çilb^ihr^^a*  ;  :^  4ûal0i9?  r^poiida^.  W.  Id  'r égion TW  :<!o&u  r  ^ 
a^cfi^ippgi^dle  ¥iplQ«^fial{>)t%ti^i^i>  e^  i6  aigniaiié  ia 

^nio^l^i^^T..!     ,      ,  -'        p   •  '    <  •    b     i-^.  :'ï  :     '• 

9érig^m^mm%  ^^  Law^wa  »  dtailp  début:,  la  respi- 
inilfto<:iMt^tffiÂ<4^  pfiicipitéa:«fcibw»daj^-4e?eat  la 

«igtia4'vi9^i'9lortr;îo4wik^la4  LonsqA*il  y  a  ortlbôpaéev 
quaV»  ^^gç.^^,^i«iMr  daj  Ue;Jf^vitt  ,  o*esl  ^  sigub  éa 
rWpaUpatiw%r.4w  poi»«WMfif  /  et  pair  oonaéqiMlrtl  d'une 
mort  prociiaine.  f  .  c        '        '^      :  >  '  '  •      <{ 

jCat»  ai^fjfiigf  r]Barti4e  lapfafceMrd'^ap  rjeaae  «uSdecln  » 
amQPpe,r«lfirTi|a^ir  trii»4iidl«'v«*^  tanfiirnÀflloMttaa 
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Pflr  Philib.  Jos.  Koux^  doçieut  en  chirurgie  ^  chirurgien 

en  second  df  Phûpifal  Bjcwjpn  j  prfifçsseur,  d'anmo:^ 
mie  y  de  ph/siolûgie  et  de  .diirurgie  j  ftàet^brer^dr- 
joint  de  la  Société  ^e la  ^t^cu^^éde-^^^cine^  etc^,,  \ 

Un  volume  in-S.®  A  ParJ» ,  cheis  Jlf^«»^o«  Vainc*, 
Ubraîre,  riie  de  l'Ecoïe .de  Médecin^,  N.;  9,  Prixr, 

'  6  fr.  5o  cent.  ;  et  8  fr. ,;i5,çeint.,,  {tzx^f;  de  porW^ 
parla  poste  (l).   ^     .   .  ..;;,..;  *..,:.     '. 

n.«  ExTKAirO 

•   ■■;,„     .»h    -f  .'i  li.K  l'i.  1,1    ■' '  Ci:-'i.  <■  -i    • 

'Mémoire  sur  les  pp4^V9^^^  de  çpni,inftfif^  d^^l'ir^atéff 

,    «C  II  «tel  peo  d^ob}e^é  eti  médeeinë'^^-Iè*quels  on  ait 

n  tant  médité  que  sur  l'in^amWtibfc'^^'iisflfié*  il  ën'è 

»  peu  aussi   dans  desquels  l'histoire  des  fait^^^iC  '«ibli- 

»  curcië  për'ûë  {^Itté^^râ'ùdniôinbre  d^hyt^Ôllfês^.  &'est' 

'jh  péiîMtré  de  tduteslétf  tilaM^es,  Wefl^^'éèlfe  dbtft 

^  rétifllli>gie  a  ëU  ta^  plfii  itt4{<iéti<5^phi''Ms^<éyolùfiDn» 

»  de  f»  phjh»ologicl/et-  qtfï  j^te'  dà^éfi^g^  r^preitile 

.»:  des  Mées  domiuaBtqs  U  -cha^dâDe  desf ëf>^ii«s  priVîci|yàïés 

j^  de  la  science  de  Thoninic.  »  .oiiniii  •   .[  •••'  m 

,    MJ)IUi/a^m?(i  rpas  Véttl^'^d^  ^posif  Pie  ^iJvtVib^e  ié\k  si 

«onkidttfabledescthé^ierfft^ire^hde^^é  PiifflànlHiktiétf. 

Son  intention  a  été  seulement  de  pi<é^tffé\i^i|«islqiiWilil- 
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(0  Extrait  fait  par  M.  A,  £.  Murât  ^  cbirorgten  en  second  à 
l*2Mspice  df.l«S«lp4lri4re. 
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«•rqoevsur  uù  ordre  d«  phéoomëiiés  locaux  de  l*iôfiaui- 
nalion ,  qui^  bien  <|a*iis  ae  soieet  pa$  entièrement  mé-» 
qoiiacis  «.  n'ont  pourUnI  pas  été  étudiés  autant  qu'iis^ 
méritent  Je  l'être*  G^ast  k  regret  4|ue  je  n'ittipt^se  la 
pvivalioa  de  ne*  pas  eoivre  l'aoienr  dans  la  recherche  et 
i'eiposîtion  de^ees  'phénomènes^  genre  de  travail  ca- 
netix,  idtéretoant,  bien  traité,  maia,*  dMoos-le  ,  pe»* 
iecottd  en  applications  pratiques. 

Mémoire  sur  le  Cancer.     > 

La  p*eiliièi!e  p»blicatib&  de  ce  mémoire  datedéja  de* 
quelques  années;  il  fut  accaeiUi  favorablement,  a  été 
mentionné.  d*u ne  manière  très-honorable  dans  les  écriia 
de  MM.  Pin^L  ei  jiiuand.  Apres  de  tels  suffiragesqui  ren- 
dent tout  éloge  superflu  ,  ma  tâche  doit  se  borner  k 
faire  connaître,  «e  tiravai]»  M*  Roux  a  eu  sov-tout  pour 
bat  de  déterminer  le  siège  primitif  du  cancer,  son  mode 
varié  d'origine  et  l'espèce  d^iofluence  qu'il  eieree  sur 
à^s  parties,  éioigaées  de  celle. où  il: a:  d'abord  exercé  sea 
ravages. 

Siège  du  cancer»  •— .  Le  cancea  n!est  jamais  une  ma- 
ladie primitive  :  il  c&t  constamment  précédé-  de  quelque 
altération  organique  dpnt  ikcoilslitoo  un  mode  spécial  de 
dégénérescence.  Cette  maladie  ne  fixé  ptos  hidifféremm«nt 
son  siégea  sur  .toutes  les  parties  de  notre  économie»  Aussi 
on  a  dès  long-t0n^ps  distingué  le  cancer  qoi  affecte  tel 
OU  tel  or^a#H  comme  l'œil ,  restomac»  la  matrice,  etc.  f 
J^edran  parle  même  iiolémeàt  4u  eanoer  delà  peau  «t 
de  celui  des  glandes  ;  mais  cette,  distinction  est  trop  linii*- 
té.e«  M.  Roux  a  éié  plualoin  et  s^est  demandé  quele  S09H 
parmi  les  divers  tissus ,  ceux  <fui.peuvèbt  affecter  prioiiti- 
vemçnt?  Il.cro.itqaeja  peau»  le^tissu  cellulaire,  les  «eâw 
branes  muqueuses.,  les  organes  glanduleux  sécrétoirea  et 
peut-ctre  les  glandes  lymphatiques  sont  les  seules  pai^ 
ties  (le  notre  organisatioo  qui  jouissent. de  cette,  fâche ufH» 
prciogaiive.  Ce  n'o9t  que  pajç  suite  de  ses  progrès  qu'il 
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envahît  lés  pa^rtiçs  qui  tinl  des  €t|iitie&i6BS  afvaec  ces  tîssosu 
Ori'gine  de  cancer»  —  Le  cantér  ost  iôijpws  une  âf^ 
fection  iocale  di^ns  son   principe  ^    il  n'est  ^a  vrai  ,, 
comme  oa  l'a  ciru  pendant  long<-tèmps  »  «fit  M.  Bouàtf 
qu'il  doive  sf>Q  :or%inQ  à  ^influence  d'na  virus  spécificfiM' 
préexistant  xians  Técononiie.  Qn  peut  rapfiorter  Porighiè' 
da  cancer  h  deux  modes  |)rincîpanx.  a  Tantôt  il  survieni 
»  comme  par  une  tendance  spontanée  à,  certaines  ^ffec*^ 
»  tions  qui ,  parce  quVUçs  en  sont  presque  constatnment 
»  suivies  |  '  en    ont   été  considérées   p^r'  quelques-uns 
ai  comme  le  premier  dcgpré*  Tel  est  îsôa  caractère  quand 
1»  il  succède  au  sqnirrhe.  D'autre  foisc^est en  quelque sopt0 
:«  accidentelletnent,  c'est  par  un  ooficours  de  eÎFeonsta«- 
»  ces  particulières  qu'il  swqcède  à  des  àltëratiéns  orga-~ 
»  niques,    qui   n'jr  ont  pas  Aine  dispositioé  aatorèlie,^ 
»  comme  k  de  siniples  altér^tioas  de  là  peau  ou  des  mem« 
»  branes  muqueuses  -^  etc* 

»  J'imagine  que  dans  tous  ces  cas  f  e*est  Vînlerventîon 
y.  et  l'influence  soutenue  ou  plus  on  moins  fréquemment 
w  renouvellée  dé  quelque  cause  irritante  qui  décide  la 
3)  conversion  de  chacune  de  ces  affections  simples  en  une 
»  affection  cancéreuse,  m 

Ifijluencedu  cancer. — Aprèslë  dé  veloppementde  l'affec- 
tion loeale,  on  voit  bientôt  les  parties  voî^sines  et  çobtiguISs 
se  désorganiser^  éisnite  de  ces  premiers  pirogrès  qui  ne  soiit 
qn'une  extension  locale  d^  k  maladie ,  lés  .glandes  lym*- 
phatiques  les  plos -voisines  s'engorgent  :  enfin  le  dernier 
degré  du  céacer  est  signalé  par  les  effets  de  la  maladie 
locale  sur  'qneèqnes  sj^m^^  organiques  très<^élolgnés  et 
sur  la  presque.totalitéde^  fondions.  Dans  le  plus  grand 
nombre  de  n»aladies  caâcérenses ,  la  peau  se  pénètre 
d'une  teinte  jaunAtre  ,  plombée  ^  -^  devient  sèche  et 
ëdailleuse ,  les  os  se  dépouiÛent  de  leur  partie  essentielle^ 
ment  organisée,  étci 

M,  ^ottor,. après  avoir  envisagé  le  cancer  sous  cestroiâ 
rapports ,  propose  ses  doutas  sur  rexplicatibn  assez^  gé^ 
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^smiemeai  aâfabl^  dé^  dicflis  éloignés  da  >;éttéfer.  Il   m^ 
peine  à  se  pefsUadef  qu^'ùti  fluide  aassi  aetif  que  l'est  ie> 
virus  CAncètefttj  puisse  ^  mëleirau'takigy  ^tr6  porté  pur 
lui  à  tous  nos  ôrgâoéï  1  et  qiie  ce  feoit  de  Son  impresàiim 
àur  léS  divéVséé  piartferdè  TéfàE^omie  q<»è  nttissl!  la  di«->^ 
thèse  cancéreuse.  U  faut  li^  l«t  &olid^s  iet^jadici^Dsea 
objectioTnli  que  fait  M;  Âoni^%  cette  théorie  tfiii  le  con— 
(l^uipênt  ^  av^BOer  qn*il  tté  croît  pas  à  Ta^eorption  de 
i^'cner  cancéreux  et  à  l^iferprëgnation  d<»  nos  organes  par 
ce  principe;  «t  que  puisqu'il  floyl  tine  explication  des^ 
phénomènes  qut  par  leur  ensemble  constituent  la  diatbèSe 
cancéreuse  y,  il  est  convaincu  ,  aolant  qu'on  peut  Tétre, 
ue  inalgrè  leur  physionomie  particulière ,  ils  sont  pro- 
uiis  sy  mpàlt^âquenaent  cbmime  ceux  qui  surviennent  aux. 
autres  altérations  Organique)» ,  et  auxquels  on  ht  conteste- 
pas. une  télLe  origine* 

Mém^û^  <fur  Ut  p^sùQm.  aJbdomi/^le  appliquée  au  dior- 
j.    gfiQsfic  de^  maladies  de  ,poiirine. 

t)e' io66  lés  lattifps»  les  médocîos  ont  eu  occasion  dé 
rctnatqn^r  ^ène  les  pmcttnes  atteintes  d'h^iKhr^isie  de- 
'  poitrifre ,  d'attëvri^stttap  du  ceMir  on  dfaatrei  iiffettîons 
orgciniquifs  de  Ift  pKntxivle  ^  épnouveut  une  ^éaé  plvs^. 
grdttde,  ùmoal-avM  ^onté  }iu({ci'À  i'dUiùjSfement  lors 
de  la  pléBÎluda'de  l^sioitiac  Cette  remàrlque  avait^con- 
dtiit  Ifftdkiir  à  panier  q«a  paat-^^être  la.  prei^ion  abdon^fi-^ 
Tiâffe  iH'âli  un  fnoye»  propre  àaasorer  léxtlagnastic  d^es 
liiàlàdies  de  poitrine;  Dlfit  éea^reéhereh^^t  («t  des  essais 
«ombreux  qui  kii  avaient  perstuidié  fq«M  os  siada  d'expier 
ràHon  pOutak  fciornl r  /dans  •  pâvaieni» ' cas  des  r4su4tats^ 
fr(os- 'certains  ifoeia  ipercassSwn  ^,  mo^n  «i.  :habilomeDt 
Miploy^par  mon  t^ht^m^itrt^Aà^Gùrs^arU 

La  fnresfeibn  abdo«mtni«  cottsiate  4  cofasptnmer  de- bas- 
an  haut  isvoc  fa  niaim  ,  l'^pigaatre  «i«<liés;byjpoohoiiidr«f  ^  \ 
suivant  t'affèttiou  4f0c  l^en  veut  reconuadbce^  «.obAsi^vcc  i| 
l4is  «jf^ti^u'en  égroove^ia  malade. 


fj^  C  H   I   A  U  A    a   I  s» 

M»  Rouaf  9^e9i  ingéoieiuement  eijiparé  de  cette  Hém 
heureuse  de  Bichat  et  il  nous  fait  connaître  itans  ce  më*^ 
moire  q^ie  le  diagnostic  des  affections  ai^es  et  chronî-* 
qnes  de  la  poitrine  peut  être  éclairé  par  ce  moyen,  La 

.  pressibn  abdominale  a  souvent  permis  de. distinguer  la 

.  pleurésie  de  la  péripneumonie. 

Dans  les  cas  d'épanchemens  dans  la  poitrine ,  exercé* 
au-dessua  à^$  cdtes  du  c&lé  où  Fon  soupçonne  répanche- 
ment  et  de  manière  à  rétrécir  Jla  poitrine  par  le  soulève- 
ment du  diaphragme  t  la  prei^sion  abdominale  détermiina 
une  agitation  générale,  le  toux  et  une  étouffement  plna 
ou  moins  considérable ,  caractères  qui ,  réunis  aux  symp^ 
t4mes  connus ,  peut  contribuer  à  assurer  le  diagnostic« 
Bichat  eut  dans  un  cas  particulier  la  satisfaction  de 
confiri^arpar  le  résultat  de  l'opération  de  l'empyême  ^ 
son  sentiment  contredit  par  un  homme  d'un  rare  mérite. 
La  pression  abdominale  est  employée  de  la  manière  la 
plus  heureuse  pour  constater  rexislence  de  l'hydropisia 
du  péricarde  ;  etercée  sur  Tépigastre  »  elle  augmente 
comme  dans  Tautre  affection  rétouffemeat  et  la  diffi-» 
enlté  de  respirer  :  mais  dl)e  décèle  sur-tout  la  maladie 
par  les  palpitations  subites  ,  ragitation^'du  pouls  ,■  quel- 

*  quefois  une  syncope  menaçante  ^  etc«  Ches  une  femme  y 
à  ia  suite  d'une  fièvre  quarte,  la  rate  s'affecte,  le  ventre 
se  gonfle  et  bientdt  succèdent  des  symptômes  douteux 

'  d*hydropéricarde«  Bichat  exerce  la  pression  abdominale- 
et  assure  l'existence  de  la  maladie  qu'on  Soupçonnait  'Ja 
mort -du  sujet  •  met  à  même  de  Confirmer  la  réalité  di^ 
soupçon.  Ge  moyen  peut  aHjSsi  convenir  pour  assurer  le 
diagnostic  des  maladies  .du. ^cœur  lorsque  cet.ocgaoe  a 
déjà  acquisnn  certain  Tolume  ;  -«xercée  dans  cette  der-^ 
nière  circoncslane ,  la  presssio»  abdominale  fait  ressen-* 
tir  aux  malades  les  mèases  angoitses  qu'ails- épfr  ou  vent 
lorsqu'ils  se  mettem  dans  une!  position  horisontalê*  Lea 
conlractiottSrdtt  coeur  dévie  nue  nt  plus  fortes»  la  lividité 
des  lèvres  et  des  autres  pertie&^de  la  -  faiCe  «augmenta  ei 
Tétat  de  maltaise  est  extrême,^ 


<f 


\  '• 


*  •  -Observations  de  Chirurgie. 

Observation  sur.  l^amputation  d^uneituuifipr  très^votu^ 
\mineuse  des  bourses*  —  On  confonil  tîrop  généralement 
<  «0U6  la  dânpminalioo.  de  sar^ocèle  ,  plusieurs  affections 

tréft-^iffértfntes  »  à. quelques-^ unes  luéme  desquelles  le 
-testicule  ea  ioatr-à?<-fait  étranger..  Il  régne  ^r  ce  ppiolT 

de  pathologie  cbii'urgtcale^oe  coorfusipn  ^contre  laquelle 
i  M.  jRouse  s'élève  avec  raison  :  en  effet ,  L'étude  de  Tana^ 
.  totnie  patbalogique  prouve  ifu'il  sfi  développe  des  tu* 
.meurs.dans  le.tissa  cellulaire  des  bourses  et  n'ayant  que 

les  apparences  du  sarcqcèlè.  Tel  était  sans  don  te  le  cas  de 
-ce  pauvre  Malabou  dont  parle  Dionis^  La  tumeur  énorme 

de  CImries  Lacroix  9  et  Taffection  des  bourses  chez  quel- 
.  ques  Egyptiens  observée  par  M.^  Lar^^ey^^  étaient  probable* 

-  ment  aussi  delà  même  nature.  Il  est  encore  deux  altérations 
organiques  signa  léesavec  soin  par  M*  Roux^  sur  la  nature 
et  le  siège  desquelles  il  est  facile  de .  prendre  le  change 

•pendant  la  vie  et. qu'on  confond  avec  le  sarcocèle.  L'ins^ 
•^  pection'.  anatomîqne  montre  sur. un  graqd  nombre  do 

sujets  que  la  tutiique  albuginëe  est   quelquefois  seule 

r  affectée,  offre  des  inégsH lés ,  de  l'épaisseur^  de  la  résis- 

.tance  ,  une  consistance  presque  cartilagineuse,  tandis 

que  la  substance  du  testicule  est  intacte 3  d'autres  fois 
.  h  tumeur  des  bourses  se  développe  aux  dépens.de  ja  poche 

membraneuse  danslaqi^elle  le  ^slicnleest  immédiatement 

contenu;  l*altérations'étendx)rdindirement  àl'épidydin^,, 
>  anais  lé  testicule  jouit  de  toute  son  intégrité»  ou  du  moins 

n'est.que  très-légèrement  altéré.    . 
Ces  diatinctioBS  sur  le.  siège  et  la  nature  de  certaines 

maladies  des  bourses  simulant  le  sarcocèle  «  trouvent  d'u» 

tileset  d'importantesappjicationsqu'ilne  m'est  pas  permis 

-  de  développer  ici  j  mais  qu'on  t rouve  va,  très^bieti  es  po- 
sées dans  l'ouvrage  de  M.  Rmx. 

La  tumeur  très-volumineuse  emportée  par  l'auteur  et 

-  fui  fait  le  sujet  de  cette  observation  »  avait  son  ^iègcdans 
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le  tisia  eellalairc  des  boarses.  L'f^pérmtion  ne  présent^ 
Vieo  de  bien  particolier  }  je  dirai  seulement  denx  mots. 

"sor  la  fecti^n  et  la  ligatura  du  cardan  des  Taiaseaux 
•pemiati^piea.  M.  MUmx  a  enÎTi  le  précédé  qne  Bichmt 
îôdiqoe  dans  ean  anataaiie  générale^  ci  qai  consiste  à 
couper  le  cordon ,  eâ  laissant  d'a^fd  intacte  le  eaadmt 

'.déférent  qne  sa  dnrelé  et  sa  position  en  asHcre  font  dis- 
tinguer fticîleinettt.  Les  parties  difiséés^  dans  le  nombre 

'  desquelles  se  trooTOnt  lessrtères  spermatiqnes  ne  peavent 

'  se  rétracter  isolément  :  on  Imit  donc  la  ligature  ^e  celicfe^ 
ci  et  on  pA>t  ensuite  achever  sans  risque  la  section  du  car- 
don psr  celle  du  conduit  déférent. 

OhsefVù9iim  sur  um  cas  de  r^eeiien  de  la  tête  de  Phut^ 
fn9fUf€iJlficiéedec4H'ie,*^enàuBlilcÊBgAewàps]B  obirurgie 
tt^a  conlitt  d'autre  ressource  qne  Fatnputationdesmembres 
<lMi*déssuséespartiesafectëesdans  ks  maladies  desartîca*^ 

'lettons  parvenues  à  leur  dernier  degré.  La  situation  trap 
dferée  et  trop  iroisine  du  tronc  des  articnlatiops.  de  Phu-^ 
nieras  et  du  fémur  ne  permet  pas  Tappltcstion  de  ce 

'  Tuojren.  C*est  pour  celles  de  la  première  de  c^  articnlatiena 
que  ÏVithe  a  imaginé  de  suppléer  k  Pampntatîan  par  la 
vésecifou  des  parties  osseuses  articulaires  qui  eSt  moina 
graVe^  et  d'une  exécution  plus  facile  que  ropératidn 
analogue  sur  les  artiéulations  gitiglymoldales ,  proposée 
par  Rark.  La  résection  de  la  tète  de  rhumerus  faite  avec 
Succès  par  TViihe  ^  n'a  été  pratiquée  depuis  lui  qu'un 
très^ petit  nombre  de  fois^On  ne  connaît  que  les  obser- 
vations de  Bent  de  Nevrcastle»  dé  f^igaroux  de  MontpeU 
lier  et  de  Moreau  de  Bar'Sut^Ornaiio.Lenomde  M.  Houx 
doit  'figirrer  aujourd'hui  a  côté  de  celui  de  ces  chirur- 
giens recomraandables  :  il  a  pratiqué  cette  opération  à 
PhApîtsl  Beanfon.  Le  malade  déjà  épuisé  a  succombé  le 
aeptièn!ie  jnur  :  qnoiqa^e  moips  heurenK  que  les  chirur— ^ 
giens  qui  Tout  précédé.  M»  Roux  n'en  mérite  pas  moins 
<les  éloges,  t.^  par  les  modirfications  heureuses. qa'MI  a 
flppojté^'S  dans  le  procéda  opératoire  ;  2t|^  par  lia  rédac^ 
lion  séduisante  dé  soa  observalion*. 


4àre  foplUée  fe^iii^  avec  sàiùaès  '^uù^ént  ia  vtigthade  oir- 
/iinatre'f  -«^  I^^siH«t  ^rcelte  ««UeiNiàtrôa  «est  «aibcronic 
4§ié  de  i4a  ntaâr^  caporal  dèss^fe  «éorpB'dès  penapiers  «Iq 
Paris.  La  tumear  anévrîsiiiale  l^«NHplissaîc  le  créa x  du 
j^i:ec.c  die  patatisMÎt  anroif  ia  tj^retseisr  du  p<ri«i^^^  Le 
Wa'lade  offmt  l^Mw  -lèa'iiniite^d^isve  boi&âe  oonatîtrutioD  . 
itH  a  ftt  4^8  isyinpIiAiuei  ivéàkui  ée  taa  ésaktdve  »  il  fjouia- 

«^it^^doe.  parfaite  rsàialré  ;  k'  repeft  i;e'  fAuS  •absoln  et 
.rappli<iat«ni  ^e  {qi^cflfqtjefi  «ompmaeâ  imbii^éeft  d'oxicrat 

B^empèoliercètJpafc  U'tiMareurdefa^k^e^es  progrès.  Aprèa 
.qutaase  jàui%t:8an  Veluina  avïtt  éédsitbienieot  augmenté; 
'  les^ilMîttoaieiis4éireiius  jNkailbrts  ^  ineônutiodafeai  lyeducoiip 
:,)etbâkde.  Ces.fdiffi^dis  motifs •é0gc(gdrent  M«  JRok^  à 

employer  les  moyens  les  plua|nr«ià{M  de^guërnbb  ^  réct|i«^ 
.  blés  d'eiUeiH» Avec  însfaiioepàlrlemaiaée.iL'opératTëii  fut 

•  {MTaiiqiiise  le  Xl4éi)ât  fSoâ,  en  frésentx nJnuMiA.  JJenoAx ^ 
.J}^jfckamps^J^oy^r^I^ujni)rirén^Tafiirtt^  DioUhiv^  etc. 

Je  i^c  siiîvvai  pa&l?autebr  dMi^ieis  détails  fie  reprératraa 
qui  n'a  présenté  .TÎën  idke  bièvi  cpaflrtieaiitder  ::  eUé  €^i  f^Ue 

-•uÎTaiii  la  itiéihode  «vfliimjreiqud  >âem)yte  è  ouvrir  la 
temeur  potar  pouvoir ,  «près  l'éviaciiation  pàrfeite  du 

,  taHg  Uqciide  et  enoailhifs  qo^elle  oottti^Dlt  vfupplîqfuèi' d^a 
lîgaterea  iottiDédiëteibeat  eii«ijê«ilu5' et  an» dessous} de 

.  l*ouveHare  ide  l'artèreé  II  est  <dJ4iciil>e  qa\iQe  opéra^^'èn 
d'anévrisme  à  Tartére  popHtée  ait  des  suites  plus  simples. 
Il  Bt  s'en  matjffêsté  aucune  Hmorragic ,  ui  après  ,  lii 
avant  la  chute  des  ligatures ,  |e  menvbre  n'a  pas  perdu 
un  instsvnt  sa  'sensibilité':  il  par'aisiait  même  disposé 
à  conserver  sa  chaleiu*  naturelle.  La  plaie  a  été  enl^è-i 
rement  cicatrisée  le  6a.*  jour  de  l'opération  y  et  le  malade 
«&t  sorti  de  firôpitîii  iiai^s  tés  dërnîert'jèurs  (J^jctôbre. 
C^t«e  obse^v^lîdrt  cufîcùse  dont  je  vSèttardè  pf^erftertift 

*  extrait  rapide  9  doit  être  lue dansPeuvragé'refJe'iest  tracée 
avec  nne scrupuleuse  exactitude,  et  ou  y  trotivù  une 
richesse  de  détails  qui  ajoutent  à  l'intérêt  «ju'îospire  na* 
turellement  ira  cas^  de'  chirurgie  tare* 
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M.  Rxmx  »  €o  Vmrï  it  raiUcher  à  l'histoire  de  ce  faft 

•naporlant,  «ae  lërie  de  rëflexioos  tris- judicieuses  snr 

i'attévrisme  considéré  sons  le  rapport  chirurgical..  Lea 

:diffëre«les  méthodes  thérapeutiques  y  sont  diseniées  avec 

..une  bien  grande  sagacité. 

'  Deux  mémoires  seulement  compesent  la  partie  physio- 
,  logique  de  ces  Mélanges.  Le  premier  offre  un  coup-d'ceil 
.  générai  sur  lès  sécrétions.  C'est  le  sujet  de  la  Dissertatioa 
:  inaugurale  del^uteur.  Le  second  mémoire  a  pon^suîet 
,  la  sympathie  considérée  sous  le  rapport  physiologique. 
«  Ce  dernier  travail  est  très-piquant,  fait  le  plus  grand 
:  tionneur  aux  talensde  M.  Roux.  Les  bernes  d'un  extrait, 

déjà  très-Jong ,  ne  me  permettent  que  d'indiquer  iei  e0r 
,  mémoire  qui  sera  peut-être  considéré  comme  la  meilleure 

production  de  ces  Mélanges. 

Dans  Pexamen  des  différéns  travaux  que  je  me  suia 
,  efforcé  de  faire  connattre  ,  M.  Roux  s*est  montré  coas-* 
.  tamment  digpe  de  la  réputation  dont  il  }Oiait  dans  l'en- 
•  seigaemcnt  et  dans  la  pratique  de  la  chirurgie.  L*hâpital 

Beaujon  a  pris  une  nouvelle  physionomie  dès  l'instant 
i  où  M.  Roux  y  a  été  employé.  Les  cas  de  chirurgie»  sur-^ 
,  tout  ceux  qui  exigent  de  grandes  opérations,  9,*y  succè-* 
«  dent  en  grand  nemb^e.   La    pratique  de  cet  bâpital, 

9agnères  ignoré  ,    fournira   probablement  un   jour   à 

M.  Roux ,  les  matériaux  d'une  bonne  chirurgie  clinique. 


VA  Jai  ÉTÉS. 

jtrtictes  communiqués  par  M.  Demangeon  ,  D.-M .-P.^ 

I.  ..^  M.  fyichmann  avait  dé^  remarqué  dans  ses 
idées  sur  le  dia^rfostùc  y  que  la  danse  de  Saint-Gyy 
(  chorea  Sti^Fiti)  qui  attaque  les  eafatis  ,  doit  se  distin- 
guer de  celle  qui ,  connue  sous  le  nom  de  chôrea  magna  ^ 
n'attaque  que  les  adaltes^  M.  Thomasseï^  d  Tliuessink  ^ 
apporte   à  Tappui  jle  celte   distinction  «^q^u'il  admet 
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awifiyl'éxcîD^led'aiie petite  fille  de  $ix  an»;  de  cofistituÂ 
tien  scrophaleufe ,  laquelle  avait  tifie  danfè-  de  Saint' 
Guy  causée  par  des  vers.  EUe  en  fat  gnérie  après  avoi^ 
évacué  beaaconp  de  Vers  et  de  glaires  par  Pasage  de  plu* 
sienrs  médecioe»  drastiqa^  et  des  vermifoges  les  pluà 
efficaces ,  tels  que  Técôrce  de  geofrea ,  le  sulfate  de  cuivre 
anmiouiacal ,  les  fleurs  de  sine  (oxide  de'tfittcManc)  et 
les  amers.  (  Y*  Geneeskundîg  Màgazyn ,  on  Magasin 
Médical  9  pnblié  i  Lejrde  cheie  Honkoop  ^  par  MM.  Van 
Sfipriaan^LiusciuSf  Ontid  tXMucqu^fjrn:)  >' 

II.  La  métamorphose  singnlièi^e  d'ane  fièvre  qnOtU 
dienne  en  nne  épilepsie^  ches  un  caboânier  de  20  am^^ 
fit  penser  an  doçtenr  Thomassen  qae  des  vei^è  pourraient 
bien  être  la  cause  d*nà  pareil  changemebf .  L*électnaii^ 
anthelmintîqoe  df  *  Sto^rk  ,  (  composé-de  jalap ,  de  valé* 
viane,  de  sulfate  de  potasse  et  d'otimet  sctUitiqare) 
fit  iréadre  par  le  haut  un  nid  de  vers'  avec  beaucoup  ^é 
^tres  ^et  par  le  bas  /des  glaires  aussi  en  grande  quan^ 
ttté*  La  fièvre  4%prit  alors  son  premier  type»  mais  tou- 
jours avec  «n  léger  accèl  d*ëpilepsie.  Cependant  une  idou* 
•  ^velle  purgation ,  une  décoction  de  geùfftêa  et  le  quiti^ 
quina  en  poudre,  opérèrent  bientét  la  guérison  radicale 
^ ciette  maladie.  (/MA  ) 

'  ni.  Un  jeune hoipnie de' so  an»^ i\A»il|te  et  aangniiis 
demi  la  mère*  était  morte  de  manie'^  e^t  Une  bianfe  vet>^ 
mineuse  dont  la  -gnérisoo  ne  fut^émptétée  que  par 
TusÉge  des  feuilles*  sèches  de  belladona  ;  dônt  il  prit 
d*i(bbrd  deux  grains  soir  et  matin.  Gomme  il;  stip|l>oriait 
bien  ce  médicament ,  et  que  son  oeagé  le  délivra  -de  toint 
lee  qni  loi  restait  d'alii^nation,  on  eu  pottà  Jpen-a-peii  Ja 
dose  jusqu'à  huit  grains  par  jour.  M.  Tkùfnûsstnà  ï^ 
n'admet ' point  de  fièvre  verminense*  proprement  dite', 
nais  «ne  fièvre  asthénique  dont  ^s  aymptômes  s<^^ 
aggravés  .par- la  prése^redea  vers.  {liidi)  '^'^ 

.  IV*  M.  7%9iiiA^#e/r rappelle  l'utilif é  de  l'eaè  de  1aori4#- 
vensey  (o^.  laura^cerasi)  pour  la^oérisoé  des  cé^or||a^ 
meus  atrfbilaire^  du  bas^vcntreet  delà  'âilHa«colxêqtitf%à 


• 

ff  uleo^^evl  U  if  rofpviKitjé<d€  o^lftH^  ^  mab  ftits^  .«eUêtd'fttItt» 
»q«ï  if.sî^pg  .€A  4ft  i«   çei^i;^  fÉWH-wi  4^aiV  Lç^  principe 

dont  dépend  qi^^iAi9i9^Al.  »<>n  «Iftilapità,»  f«iU .^uA  ^«0M^ 

jUf*  d'augmenter  l'a^^tÂvit.^  dn.cw^.èli  >dtt  ijiMémo  Al 
U  .çir<wUtioAv  ^))^'  V«(S<i^Uit^\  «aiin0]tfùr;QeHe«.cJ^M 

diA9olvanft,,il  Um  liulG^aM^'y  a^afit^V  de-iSQ  à3o«p«^pikV 
de  40  à  Sp  g5^Mc%  dNf^M  ^^  laurî^sr^^crtnif^^  \nm  ou.fu^li^ 
foUpar  î<iwr.t/fK^C)obUi^ir  l'état  d^aînë^  LaidoM  de; 4$».^ 
5o  gouttes 4^  €^t49  ^^s  p«$i  c^9iK^e.ttn  ycr&S§^  pa^agav^ 

V.  Le  même  auteur  a  pnbli^.e»,  i^CK^v^dans^lef  tf%lr 
^iém^  Q^>9r:4Af4l^g#4ït/i  MééÀcali  lurdoitiéiy  uo  iaééiéire 
a«f  J».pmij>li0  rb«9Mti^  de»  muâclt 1 4ef  kb  dbQci  (  par 

liiQQ  el  k>  pavi|)t)HÂO}.tMi  f^NcM^  :  d<i  «f fliiit  «miadreiHiip^tfr 
file» ici,  p%f  :  li^t4ai;9iftV^««i$'iuiyi«ii$^  Po  MmiiiMAtjo  ptft^ 
mièfie  ài*«ip9il^fH4f  ^«à«<lat>k^4u  rhamntiivie^iaidcfftfijKl 
ili4M«w  dft  .i9A%ê.|^',4rii>»f^.d«ii(«iifl  elt(Àiul^O|efi^ttmft 
rei9dr,9itM  :)f >  jy>r'tiP0::d«  9^i  MH)i*s|^ilfil99f t  tdiiilnte 
«lylo-^flft»! di w  è/b'"««i6«  •«(jri»'Vili«tf ^ojiiî^rtéin>^  oonmie 
ra  observé  ^1^  i?<{^9/ci<4  :taiiMii9^^à^^tra*iîiieiieed^l|^ 
«%pPspl<$9ûli  jktyi(\<eiè#âii»e  tefliips  ;iK«Btiigii\<yi^nialIde  léfte-». 
4«fdi^«Y  céciité«:elG.  X^ai^sla  pât«ijiaia>  u4àmat^u«  M'jy 
9.4]|>ei9ue£û%f|!ialeur«  49y^otiry.^flmlr$  aaJieU  que^daiif 


/ 


l%plUmIj«ie.apopleciîqtne  1«  vimge  ett  pâle;  froid  f  in'». 
s^ofiil^le^  «t.  il  s'j  ÎQÎnt  «ouv^nt  raWtteineD.t ,  la  somnoi«, 
lence^  la ^ perte  de  la  mémoire,  Teogourdissement  des. 
ma^rta  du  çiUé^  ^Qufijrant.  Dan»  la  paralysie  rhuraa- 
ii^^9  de  la  faqç  »  M  dooleur  eit  borqée  aux  muscles  où  «e 
didlribne  la.pprtÂon.dure  du  uerf  açqusticp^e ,  tandis  <|ue 
leiwtle'  do  corps  ,en  est  exempt.  La  paralysie  apaplec* 
U<|i|f^  s^étend  ordioai^ement  à  la  langue  et  l>iénttôt  à  d*au-*^ 
taest  paflrtiea»  et.il  ^'j:  îoi^nt  en  outre  un  d^ran^emant  des 
facultés  inteUectUjeUes  et  des  ^ii9|,<4^ rangement  qui  nV 
4il(CiUf(e^nt  U^u.  après  dos  semaines  et  ménoe  des  mois 
€iitîai!s4^  para^^ie  rbt^ati^ne»  Le  docteur  Sduiur-^ 
JSMAO |>de  Steupwyjk»  rapporte ,  dans  le  n^èmé  recueil^ 
dfCttx  observations  de  paraljfsie  rhumatif^ue  des  muscles 
de  la  face,,  par %|^si.<ç.c(ui|^  dans  les  deux  cas,  se  trouvait 
du jcoiLi^ gauche  ^  en^cvoniprenapt  Pœil*.  D'après  le  conseil 
duydoqtepr  T^AaUSOif^Çn  t-  i\  adiDipist^ra  ;deux  médecine^ 
de  jaliip  et.d^&Çafn^Ojpëfe  par  sçi^n^inç^e^t  quatre  fois  pai^ 

joui; :<]fjaxre  des  pil^leasuiTaDi^e^^: 

Sulphur*  aurat.  antim.  colomeW    •   ».  «anagr^x 

'  M«j>ff  pilui»  •  -•  •  •  •.\^,,^.  j;|  1^  f^  .  g^.  iij^  : 
H  y  )PWt^  l>«lge  ft».t^rieuf  d^  ijhwje^  pa'nfpM*.  Y^ 
t'bailf;  dejQiijj^piat  «  ^  un  morceau  d>Vc|()|rpe  de jgfirçii^  d^iin 
police  d^4ongf<rt)d>q  d^mi-ppuce  de  j^f  gp  »  ?îîr1><ï«?^  «Jir  '|f 
<B4t4.gaocl^e.dçla  nuquf*  M*  TlmtAfl^^^ini^,  Thms'ink^  pi 
t^wyéQf^  .4corc^  ^^ye.  da<ta  d^e^'i^fi^a.  .«^u,  le  v^sjca^^ii:^ 

ll'avAitrpus  r^i^fsi^  Pe|ur  arriérer  à^  ^igM^çjao^oif  fit  çppr 
}i^9it  les  ipéf^iça^ns.ij^jLérnea;  eitv^jroja  wgt;  wmain^a, 
jc't,  iQf  axiernes.a^peu-sprès,  quatre  moj;^  Le  maWf  avaj^t 
.4*j*r  ajv^nt  ce  lrait/sllp^e^t ,  fi^ît  uiage,dfyq  ^ra^4  #qi»^ 
Inre  de  maj^ansap^^ladi^ectiop  d*)^o  au^tre^édfrqin.JOa^aa 
}^.s^pd  jça»^  Aîg  4i(cWrmaitn  cpiplpya,  aussi  ]!•  4c})r 
de  garott  au  mimç xçundroili ,  trois  fric^i^^^^  P^»"  jcjwrj,  f^^ 
la  partit  donlouranse  >  avec  un  iiniracnt  composé  de  par- 


ties  égaies  de  pë(roleet  J'huile  d*bîiVe  ;  etmépur^ttié^ 
par  semaine  avec  une  once  et  êt/éiit  de  sulfate  de  sbudéi.^ 
llbid.)  ^.î   .  .     il 

VI.  Le  professeur  Fan  Maunen  ^  dé  Grotiingde ,  ràp*** 
porte  que  dans  on  accoachement  de  jumeaax  ^  tî  scf  ptf^' 
senta  sous  l'appareuce  4*^o<  vessie  rèi!nplîé  «Téau^Oil  sad' 
snembraneui  de  la'  grosseur  ât  la  tété  d'un  ekifi^t  nhh^^ 
yeau-në.  Ce  sac,  pendant  entt'e  lè^s  Cuisses  dél  la  feuMWè' 
avant  l'accoochettient ,  était  Sdrti  par  le  Vagin  ééht  îV 
remplissait  ericoi*é  Tédlrëe  par 'ia  parÙe  étroite* 'Itèé- 
creva  ensuite  lorsque  la  femitie  se  fÛt  Edisé  iftur  ùii  pël^ 
pour  uriner  ,  et  l'eau  qu'îrcootenàit  inonda  tout  ie'liif^ 
£n  se  vidant  il  s'^fllongea  d'un -pied  /  et  pardtr  dlo^ 
comme  un  bôyaii  entré  Fes  jambes.  L'aoténrs'âssurà/pia^r' 
le  toucher,  qu'il  prenait  naissance' âti  ^tè  gauche  de  hi' 
matrice.  L'accouch'eméiht  se  terminai  heareusenieht' pàr^ 
la  naissance  de  deux  èiifans.  L"2lutebV' pense  que^ée  s^c^ 
provenait  d'uifi 'chdrîoâ  commun  aui!  jumeau jc,  et'qtife^ 
sorti  av^ntle  délivre, *it  devitit  ploi  llche,  et  sé'plrtK 
longea  ,  cooira'e  il  à  étë'dit  /après  révaotiâtibh  'deseaut 
qu'il  contenait;  (/W4.  )  '   '  '    '"  '  ■  •  -  '     '    ' 

VIL  II  résuUcrd^un  i^ppoYtfaft  ))âi^  h  commission  da 
recherche  et  dé  sdrveillance  médièâtël'Viu^dëpâlrtement  da 
Friesland  ;  que  U  vaccine  a  ^étrouvèiJ'aB  jÂar  des  vaches 
4e.ce  dépaHemént;''^(lt'qûè  laVérits/bfê'Vfacci^  If!  ë&k 
dlÉjâ  cdonûe  iI?P'i'']'<irig-'ternpè  i'ivfe^ïémikTiÈ€(nii<^ 
lieux  des  erTVifone  de  h  ville  &é  Smk>Ôii  a  réitfcbHYN 
Plusieurs  *]^erlbfïiies*'4*Ui^  ^l'ayant^'^àgn^èA'  irayah^Jfeè 
VacAies,  oàt  étë^j^xémftës  de  la  pètitè-^é^ci^é.  Lés'v^îJ^ 
nations  fâitei^  leitéècdtaf  V-acérh  pris  itdmydfe1brB^ta('étf<pi% 
•des 
otit 

caractères, 

i^éa^ikioins  la  Vàddiné'  di  k  Trïsé  f>âû¥*iéêêyÀ6pfki^\ik 
peu  plo^  lenteAienii  Cft 'CoÎMtkilVs^D'  èV^itép^sèê^fêxfi 
4es  contr'éprèàVel  dans  k^sûite'.'  CÏW«V"  "^  ''  '^^-  '^'; 
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O  BSERVATION 

Bt7R  trV  tStAKOS  E88INTIBL  RiKITTlNT  ,  Ot7<ltI  PAK 
SS  70&TSS  B08SS  D'OPIVM  BRUT  COMBIlfi  AYBC 
LE  CAABOHATB  1>B  POTASSE  ;  . 

Par  M.  Dakbt  ,  médecin  à  Marmaude  ^  département 

de  Lot  et  GaroDae.  ^ 

LiA  lèctuïe  de  queli^ues  observations  sur  le 
tétanos  ^  rapprochées  par  M.  Jadelotet  inséréei 
dans  le  Journal  de  Médecine  (  mois  de  mars 
1809  )  m'a  fait  naître  le  dessin  de  publier  par  la 
même  voie,  une  de  mes  observations  sur  la  même 
maladie  recueillie  dans  ma  pratique  de  Tannée 
1807.  Je  la  croie  propre  à  confirmer  l'opinion 
que  plusieurs  médecins  recommandabies  se 
sont  formée  des  effets  de  Topiiiâi  donné  à  forte 
dose  dès.le  début  dans  cette  alarmante  maladie^ 
Vqrô  le  milieu  du  mois  de  juillet  1807  y  je  fus 
appelé  pour  donner  des  soins  au  nommé  Bouys*' 
savij  jëùne  homme  âgé  de  19  ans  à*peu*presy 
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•d'unô  robuste  constitution ,  perruquier  de  son 
«état ,  arrivé  de  ^aris  dépuis  quelques  jours. 
Pendant  son  absence ,  qui  avait  duré  plus  de 
deux  ans  ,  il  n'avait  éprouvé  aucune  maladie 
-et  s'était  toujours  fbVt  bien  porté.  Dans  le  long 
voyage  qu'il  venait  de  faire  pendant  des  cha- 
leurs excessives ,  il  avait  éprouvé  des  alterna- 
tives fréquentes  de  chaudet.defi'oid,  et  s'était 
I>arfois  délassé  à  Tabrl  du  soleil^  dans  des 
ieux  frais  ou  humides  j  plusieurs  fois  aussi  il 
lui  était  arrivé  -,  pour  se  désalté"ret ,  de  boire 
abondamment  de  Teau  froide  ^  pure  ou  teinte 
d'un  peu  de  vin. 

De  retour  chefc  ëes.'parens^  îj  sr&  plaignit 
^'une  lassitude  générale ,  de  douleurs  vagues 
et  contusives  dans  le  tronc  et  les  ea^rémités» 
Biétltôt  il  ^  lui  survint  une  certaine  difficnlté 
d'abaisser  la  mâchorreinfërienre.  Hdisait^l'ayoir 
lourde  et  en  même  temps  roide.  II  sentait  en 
ÂViâlant  sa  salive  ou  les  boissons^  im^ddûleuir 
•vive  au  fond  de  la  gorge-,  douleur  qui  l'incom- 
modait beaucoup  et  l'obligeait  de  boire  à  plu- 
sieurs reprises.  Son  appétit  était  bop ,  ^  Iangiî(b 
4ans  l'état  naturel  j  il  ù'avait  pas  de  fièvre, 
pans  peu,  à  ces  premiers  symptÔmçîsfqqî  al- 
laient en  augmentant ,  il  se  joignit  pnè,r es pi- 
r^tiori, gênée,  courte,  entre-coupé'p'ou  nii^inen- 
tÊ^i^ément  sùspenduç.  par  4es  spasoiés  viojçhs, 

f^rtajit  fie  la  région  dorsâljB  et  se  propageant , 
l'içistant  aux  musclés  clés  côtes  de^abdQI^^^  ef: 
dbs,extrémités«Dan3:ces  accès  ^  qui  di^i;âientdé 
4  à  5  injiiiutes ,  il  pôpssait  quelques  cris ,  portait 
fortement  sa  tête  en  arrière  en  serrait  |és  àents  , 
jçt  tout,  le  corps  se  roidissait  dans  7^ -^^i^s.  de 
l'e^xte^ision.  Ces  seçou$s<^s/té^n^que3 une  fois 
passives ^,  il  iie venait  càiline  et  (lisait  âé  plus 
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souffrî^.  Toutefois  le  trlsxpus  et  la  gêne  dou- 
ionréuse  de  Is^  déglutition  persistaient  toujours* 
3L»es  men^bres  thoraciques^  et  pelviens  ,  danç. 
l'intermission  de  ces  courts  accès  sp^smodi^ 
i)ues  jf  restaient  souples  et  dans  leur  état  na- 
turel. La  ligure  était  un  peu  Touge ,  couvertes- 
d'une  suetir  aboiid^^nte;-  le  pouls  élevé,  dur,, 
gans  être  précisément  fréquent.  Les  urines, 
étaient  ri^res ,  presque  sans  couleur  ^  la  cons- 
tipation tfès-ppiniâtre.  Il  dornjait  peu  et  son. 
soipmeîl  était  souvent  interrom})u  par  ce&com-^  ^ 
mptions  contractiles  dans  lesquelles  il  lui  sem* 
blait  qu'il  pliait  sufFoquer.  Du  reste  il  n'y  avait, 
point  dp  céphalalgie ,  et  Tou  ne  remarquait  au- 
cune iltérj^tion  dans  les  fonctions  intellec-* 
tuelles. 

Je  reCQunfiis  sans  peine  dans  les  symptômes, 
que  je  viens  d*énuipérpr,  la  marche  rapide  d'un, 
tétanos  essentiel ,  contre  lequel  il  me  parut 
urgent  d'employer  des  moyens  très-énergiques,, 
avant  qu'il  atteignît  à  sa  dernière  période.  Sa- 
chant d'ailleurs,  et  par  le  raisonnement  et  par 
i*.e;8:périiepce,  combien  il  est  important  de  pro-- 
jiter  du  temps  pendant  lequel  le  serrement  des 
mâchoires  n'est  pas  très-considéraWe  ,  et  quee 
la  déglutition  est  encore  libre,  je  me  hâtai  de- 
prescrire  Topium^  en  substance,  comme  étant 
de  tous  les  anti-spasmodîques  ^  le  plus  efficace-. 
Le  malade  était  déjà  à  l'usage  d'un  bouillon  de 
veau  nitré ,  et  d'une  infusion  de  tîUeul  édul-- 
Corée  et  arouiatisée  avec  l'ean  de  fleurs  d'oran- 
ger. J'ordonn^â  au  second  jour  de  l'invasion  , 
ropiuin  brut  à  la  dose  de  cinq  grains  avec  le 
double  de  carbonate  de  potasse  dont  je  iis; 
&ire  cinq  pilules  avec  la  conserve  de  roses ,  à. 
prendre  dans  les  24  heures^i^ 
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La  nuit  qui  suivit  l'exhibition  de  ce  remède^ 
les  spasmes  furent  moins  fréquens  et  moins 
forts  ;  la  sueur  augmenta ,  devint  plus  gêné* 
TsAei  iL  n'y  eut  ni  assoupissement^  ni  aucun 
signe  qui  pût  faire  craindre  le  troublq  des 
fonctions  cérébrales.  Le  lendemain,  enhardi 
par  ce  léger  amendement  daqs  les  symptômes^ 
je  portai  la  dose  de  l'opium  à  dix  grains ,  avec  le 
double  du  corbonate  alcalin,  sous  la  même  forme 
et  à  prendre  dans  le  même  espace  de  temps. 
La  journée  fut  meilleure  que  les  dernières.  Leâ 
accès  spasmodiques  furent  moins  rapprochés; 
à  peine  en  compta -t- on  cinq  à  six,  tandis 
qu'auparavant ,  ils  se  succédaient  toutes  les 
neureSy  mais  de  plus  près  pendant  la  nuit.  Il 
n'y  eut  presque  pas  de  sommeil;  les  sueurs  fu« 
rent  très -abondantes.  La  douleur  au  pharynx 
.  était  moins  aiguë  j  et  déjà  il  y  avait  un  peu  plus 
de  liberté  dans  les  mouvemens  de  la  mâchoire 
inférieure.  Le  jour  suivant  j'augmentai  la  dose 
de  l'opium  de  4  grains  et  proportionnellement 
celle  de  carbonate  de  potasse.  Après  Tadminis- 
tration  de  cette  dernière  dose  ,  les  symptômes 
diminuèrent  encore  d'une  manière  sensible; 
le  malade  n'éprouvait  plus  ou  que  bien  faible- 
ment de  ces  commotions  tétaniques  générales 
pendant  lesquelles  son  corps  ne  semblait  for*- 
mer  qu'une  seule  pièce  ,  et  où  il  était  menacé 
de  suffocation.  Les  jours  qui  suivirent  cet  heu- 
reux changement  dans  la  marche  de  la  maladie, 
îl  conserva  encore  un  peu  d'embarras  dans  les 
mouvemens  de  la  mâchoire  inférieure ,  quel- 
ques douleurs  dans  le  dos  et  l'épigastre ,  mais 
îl  n'y  eut  point  d^accès.  Sa  langue  était  pâteuse^ 
sèche ,  Pabdomen  tendu  j  il  y  avait  constipa- 
tion. Je  prescrivis  une  potion  purgative  qui 
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{irocura  des  selles  abondantes  et  rétabGt  Ie&. 
bnctîbns  du  canal  intestinal.  Du  huitième  au. 
Uf^uyièm^  jpjur  y  la-^guérisoAriVtt;  complète^ . 

Cette   observa tiou  qp^e  jet  soumets  aux  ré-^ 
flexions  des  médecins  instruits  ^  ne  prouyerait* 

elle  pas  »  iainsi  qjue  Ta  observé  M.  i?)^^:/^^^*)  ^ 
dans  ses jezpérienç^  surPopium^xlué  la  partie 
résineuse  dé  ce  médicament ,.  commeJa  partie 
gommeuse^  jouit  évidemment  de  la  propriété 
calmantç.i£t.  dans  le  ça;  oà  l'on  viendrait  a  man- 
quer de  cette  dernière  y. commue  cela  m'est  arrivé^ 
ne  pourrait -on  pas  employer  avec  quelque 
conuance ,  Tôpiinn  ea  amasse  qu'on  trouvé 
chez  tous  les  pharmaciens  P  Je  ne  diirai  rien 
de  la  part  que  peut  avoir  pu  dans  Iq.  succès  ^^ 
le  carbonate  de  potasse  qijiç  J*ài  associé  à  l'o^ 
pium.  Toutefois  les  bons  effets  que  disent 
avoir  obtenus  dans  cette  maladie  quelques, 
médecins ,  des  bains  alcalins  y  pourraient  çç 
me  sembfe  donner  Kéu  A  dés  expiidatïbns  assez, 
plausibles. 


(i^  Journal  de  M^decipc  ^,.nu>ia  d^pillct   iSo8^ 
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rs  Lanores  ,  PtvokirT  ti  :2.«  %*t  â.^  xkïrtlsàT&ti 
»«  t*Air»ÉB  ï8o<)  ;  ^' 

Par  M*  nèi^Rt ,   D.*Mé  ^    ih^âecin  eé  elifèf  ^ésditâ 


»   j 


iA  unCfifoquè  climate  œgriiitdinum  picdum.  Et  medicu»  quidem 
débet  hofi  in  unoquoque  climat  t  cognosçtrt  ,  ad  hoc  ut  in  ip$o^ 
'ifiàt^oitsirtietkcUsiôdiàetrtfgitkiràsp^rœmUsio.  ' 

ÂvVcBii'irfy  tifa.  ï  y  fen.  a  ,  dActrin.  ^. 
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Avril. 

Baram^rc*  — •  Mercurç  au  -  dçsstis  do  a6 
pôxiies ,  jjëndant  tout  lô  mdis. 

Maximum  ,  26  pouces  10  lig^yè,  ^les  €  et  8, 
JMinimum  ,  2,6  pouces  et  une  demi-ligne  ,  le 
ip.  Médium. ,  26  pouces  S  lignes  et  un  quart. 

Thermomètre.  —  Maximum  y  n^  degrés  et 
demi  au-dessus  de  o ,  le  27  à  midi.  Minimum, 
3  degrés  et  demi  au-dessous  de  o ,  les  6  ^  8  et 
9  le  matin.  Médium  ,  %  degrés  et  trois-quarts 
au-dessus  de  o.  . 

Vents , '^^Xj^^  vent  dominant  a  été  le  nord- 
ouest;  il  a  soufflé  8  fois.  Le  nord  à  soufflé  6 
iois  j  le  nord-est ,  5  j  le  sud  ,  ô  j  le  sud-e$t  ^  le 
$ud-ouçsî;  et  Vouest ,  chacun  %  fois. 


M  t  9  M  e  w  If  h^  6^ 

A\£&f ^ Ha 'l^tijuosf^hèr^  i^M'^x  beaûK  jours  j 
a5  tant  couverts  que  nuageux,  dont  9  de 
^Inte  ,  &  de  neige  ver '4  de  %^outllard.  1%  jours 
4egeJ^B,  adegràn^  reut,  et  1  de  tonnerre. 
•  iLes^  TÛngt  j^vettiiers  jours  d*«avrU  Aïrent  gêné'* 
raleiiiem  froids  ^  eu  égard  à  I4  saison.  Quant  à 
l^1m^^>ïxiâ\%^  «lle^fut  asses  tempérée. 
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Barcfmètre.  —  Mercure   au  -  dessus  de    2^ 
ppuQfsjs., . iP^^J^^^ ^  t£Oit  le  mois. 
,  M<^a:im^pi/^j^  ^o^ces  1 1  Ji^nes  ;  le  7.  iJf/^ 
mmum^  né  pouççf^  3' lij^ne^  et   demie,  le  1. 
Mediunts  2,6  pouc<^  .7  ligues  ^t  un  qufirt. 

^â^rmpmètrf.  '^  dfajpfmum,  19  degrés  au- 
de3S^  de  o  ^ii^  tS  è^.mldu  Minimum  ^  1  degr^ 
«(  |i}eipi,au-dj9S{sps.^^  Q ,  le  1  le  matin.  Médium^ 
10  degr#^  un  q<i;ia|:t  .au-dessus  de  o. 

Vents.  -—  Le  vent  dominant  a  été  le  sud  j  il 
a. soufflé  6  fois.  Le  jB^d-ouest,  le  sud-est, le 
nord  et  le  Dord-est  ont  soufflé  chacun  quatre 
&is;  /et  l'oue^it  ^  fl^  uo^rd-ouest  jet  l'est  out  régné 
chacun  3  fois. 

.  ^ieU  de  VaVmQ^h^re.  •—  10  beaux  îours  j 
:i^\  tiLSt  couverts  qjie  nuageux  1  parmi  lesquels 
10  de  pluie,  1  iie  brouillard  ,  «et  4  de  tonnerre. 
^  j^  premiârç  hu^ii^îue  de  mai  fut  un  peu 
fiH^^d^j  mars  1^  r^s^e  du  mois  offrit  une  tempér 
^^ujfQ  assez  douce*.  Les  der^i^s  jour^  furent 
.  ^upeu  plufienK...  . 

Juin* 

jB/zroz«^//^.'-*-  Mercure^  a*i- dessus   de  o& 

pouces  ,  durant  le  mois  entier.     ••  .  ^ 

Maximum  ^   a6  -pouces  11    lignes  ,  le  aS, 
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Minimum',  it6  pouces  5  lignes.;^  lé  5.  Médium^ 
z6  pouces  8  lignes.  V 

Thermomètre.  —  Maximum  >  i6  degréjSt  ej: 
dejni  au-dessus  de  o^  le  29  à  midi.  Minimum^ 
6  degrés  au-dâssus  de  o  ^  les  10  et  11  le  matin. 
Médium j  1  x  degrés  tin  quart  auï^dessus  de  o. 

Vents.  — Les  vei^ts  dominans  ont  été  rodîiiéat;^ 
le  sud-ouest  et  le  nord-est;  ils  ont  soufflé,  cha- , 
cun  6  fois.  Le  sud  a  soufHé  4  ^ois  y  le  nord ,  3  $^ 
le  nord-ouest  et  le  sud*est  ^  chacun  deux  fois  y 
Test,  1  fois.'        =  ;'  '  "^ 

Etat  de  V atmosphère.  •—  7  beau*  jpurs^i' 3^3 
tant  couverts  qu% nuageux ,  dont  11  de  pluie  y 
1  de  brouillard.  Quelques  flocons  de  neige  ^  le 
10.  Tonnerre,  les  i5  €?t  39.     "  '•  / 

La  température  de  juin  fut  généralement 
assez  douce.  La  première  quinzaine  fut  un  peu 
froide  et  pluvieuse,  mais  le  restant  du  mois, 
fut  passablement  sec ,  et  donna  des  chaleurs, 
modérées. 

Juillet.. 

Baromètre.  —  Mercûïë  àitt- dessus  dfe-.aé 
pouces,  pendant  tout  le  mois.     ■  ' 

Maximum  y  ±S' ^ovlq^^^  ao  lignes,  les  14  et 
a5i  Minimum,  26  pouces  5  lignes,  les  3  et  4* 
Médium  j  7.6  pouces  7  lignés  et  demie. 

Thermomètre.  —  MdàéiifiUm  ',  1 9  degrés  au- 
dessus  de  G  ,  les  7i^  et  3i  à  iniâi.  Minimum, 
5  degrés  et  demi' au-dessus  dé  o  ,  le  4  le  tnatim 
Médium  ,  \%  degrés  et  un  quart  ^u-dessûs 
de  o. 

Vents.  -—Le  vent  dominant  a  été  le  sud-est  j 
il  a  soufBé  6  fois.  Le  sud -ouest ,  le  nord  et  le 
nord-ouest  ont  soufflé  chacun  5  fois;  Tauest'^ 
4  >  1q  sud  et  lé  nprd-est  cliacun  3  fbi^. 


lAà  9  M  c  t  V  m. 

Etat  de   V atmosphère.  —  6  bôaux  jours  ; 
%b  tant  couverts  que  nuageux ,  au  noibbre 
desquels  i3  de  pluie  ^  4  ^^  brouillard  et  6  de* 
tonnerre. 

La  température  de  juillet  fut  modérément 
chaude.  «Elle  fut  nu  peu  pluvieuse  au  com*^ 
mencement  :  mais  tout  le  reste  du  mois  fut , 
isauf  un  petit  nombre  de  jours  de  pluie  ^  passa- 
blement sec.  ' 

Août. 

Baromètre.  — -  Mercure  an -dessus  de  26 
pouces  pendant  tout  le  mois. 

Maximum,  26  pouces  11  lignes  »  le  29. 
Minimum  j  12.6  pouces  3  lignes  et  demie ,  le  2Ô« 
Médium  y  26  pouces  7  lignes  et  un  quart. 

thermomètre.  —  Maxirfium  ,  20  degrés  et 
demi  au-dessus  de  o  ^  le  17  à  midi.  Minimum^ 
8  degrés  au-dessus  de  o  9  les  i^  eX,  b  \^  matin. 
Médium,  14  degrés  et  un  quart  au-dessus 
de  0. 

Vents.  — •  Le  vent  dominant  a  été  Touest  j 
il  a  soufflé  12  fois.  Lé  sud  a  soufflé  6  fois  j  le 
sud-ouest 9  7j  le  sud-est,  4j  1'®^^  ^^  ^®  nord- 
est,  chacun  1  fois. 

Etat  de  V atmosphère,  — •  7  beaux  jours  ; 
24  tant  nuageux  que  couverts ,  parmi  lesquels 
14  de  pluie,  3  de  tonnerre,  et  2  de  grêle. 
6  jours  de  grand  vent. 

La  température  du  mois  d'août  fut  généra- 
lement assez  chaude ,  si  on  en  excepte  les  9 
premiers  jours ,  qui  furent  un  peu  froids.  Au 
reste,  les  pluies  qui,  pendant  une  jgrande  par- 
tie du  mois  ,  furent  passablement  fréquentes  , 
ne  contribuèrent  pas  peu  à  rafraîchir  Tatmos- 


92  M  i  9  31  €  i  H.l. 

phère ,  et  à  modérer  les  cb£|Ieiirs  qui  ^  sanSi 
doute  >  eQS9ept  été  considérables. 

Septembre. 

Baromètre.  — «  Mercure  au  •  dessus  dé  26' 
pouces  durant  le  mois  entier. 

Maximum j  26 pouces  10  lignes^  le  ij.MU 
nimumy  26  pouces  4  l^gi^^s>  ies^^'^  7  et  28. 
J\û[edium,  %6  pouces  7  lignes. 

Thermomètre,  i—  Maximum  ^19  degrés  au- 
dessus  de  o  ,  le  i  à  midi.  Minimum  ,  2  degrés 
^u-dessus  de  o ,  le  3o  le  matiiu  Mediwfi  ^  1  a 
degrés  et  demi  au-dessus  de  o. 

Vents.  «—Les  vents  domînans  ont  été  l'ouest 
et  le  sud-ouest;  ils  ont  soufflé  chacun  10  fois.. 
Le  sud  a  souffla  5  fois;  le  nord-ouest^  5;  le 
nord  et  le  6ud-est ,  chacun  1  fois. 

Etat  de  l'atmçsphère.  —  5  beaux  jours  j. 
a5  tant  couverts  que  nuageux  ^  dont  17  de 
pluie  et  3  dç  brouillard  j  1  jour  de  grand  vent  > 
et  2  de  gelée  blanche. 

Le  mois  de  septembre  fut  un  peu  variable. 
Les  huit  premiers  jours  furent  fort  doux;  mais, 
pendant  le  reste  du  mois,  la  température  fut . 
alternativement  douce  et  froide. 


Constitution    MinicArs.. 

Dans  mon  dernier  mémoire  sur  les  maladies^ 
observées  à  Langres  ,  on  a  vu  que  le  mois  de 
mars  avait  été  assez  doux  y  et  que  les  affections, 
morbifiques  qui  régnèrent  alors  offrirent  dan^ 
Jeur  marche  un  génie  relatif  à  l'état  de  l'at- 
mosphère ;  que  le  mode  dominant  y  quoiq^o^ 
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ihâammâtoire  ^  se  trôtivait  combiné  avec  un 
certain  àegré  d'asthénie  qui  ne  permettant  pa$ 
d'insister  trop  long- temps  sut*  le  régime  ahti* 
phlogistique ,  forçait  de  Teco'tirii*  aux  toni^ 
ques  y  dont  lo6  résultats  furent  eii  général  satis-^ 
faisans. 

Là  températui'e  dn  mois  d'avril  fut ,  cotnmiè 
il  a  été  dit  y  fort  froide  relativement  à  la  saî-^ 
son.  Le  vèiit  du  nord-fest  fut  domhiant  pen^ 
dant  là  premièi'e  quinzaine  ^  et  il  y  eut  alota 

SlusieuTS  joui^s  de  gelée  àux()uels  on  devait 
'autant  moins  Vattëndre^  que  la  fia  du  mox^ 
de  mars  avait  été  tempérée.  Ce  passage  asîse:^ 
rapide  d'un  air  doux  à  une  tempéi-atùte  froide^ 
devait  ihfaillil^lemetit  causer  dti  trouble  dans 
l'économie  animale  ;  et  les  otganes  de  la  pers^ 
piration^  qui  déjà  reprenaient  cette  énergiig^ 
qui  léiir  avait  été  enlevée  par  la  saison  antécé^ 
dente  ,  subirent  tôut-à-çoup  un  ch'atfgemerit 
qui  les  init  hors  d'état  d'exercer  lëtirs  fonc- 
tion^ ;  delà  la  sécheresse  et  la  rigidité  de  Ik 
peau ,'  l'émlbârras  cies  vaisseaux ,  r augmenta- 
tion^ dé  la  masse  des  humeurs ,  et  les  difiPé« 
rentes  iafïcctions  môrbifiqubs  qui  ordinairie^* 
ment  émanent  de  bés  désordres.'  ' 

Il  y  eut  parmi  ïèÈ  milîtaîi'^  'bekiîwtïp  ^dé 
fièvres  intermittentes,  quelques  -arigiries  ,  defe 
rhumatismes  et  des  pleurésies.  'Là  ^ulipart  dcfà 
*fiéVres  intérfliîttérités  observàîerit*  le  type 
tierce  :  quélques7uhës  furent  erratiques  ;  tnaiè 
ëllea  cédèrent  presque  toutes  aux  vouiiti^ 
administrés  immédiatement  àVaiit^Pdcôès ,  et 
'en  général  aux  purgatifs  auxquels  utiitrès-petijb 
nombre  résistait.  Dans  ce  derniët  caS'rarei'  àh 
donnait  avec  succès  les  amer^  combitiés  àvé6 
le  laudanum  liquide.  Zl  parait  que  ces  fièvrùSs 
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étalent  à  peu-près  de  la  nature  de  celles  qnd 
Sloll  avait  remarquées  pendant  le  moid  de 
mai  de  rannée  1776.  Lp  professeur  de  Vienne 
observe  que  le  printemps  de  cette  année  fut 
assez  froid  ,  et  il  dit  :  Mensis  hicfrigidus  , 
siccus  y  multoque  perflatus  vento  ,  Jebrium 
intermittentium  prae  reliquis  feraàc  fuit  t 
fuêreet  rhumatismi ,  anginae  ^  pleuritides  co* 
piosae.  Febres  hujus  mensis  ut  plurimum  ter* 
tianae  fuêre  ,  sohentibus  et  vomitu  curatae  ^ 
ita  ,  ut,rarius  cortice peruviano  ppus  fuerit , 
nisi  ubi  repetitis  evacuationibus  jebris.  nihi- 
lominhs  perseveraret^  {Maxim. ,  StolL  ,  Rat. 
Med. ,  ann.  1776.  )        . 

Les  fièvres  dont  je  pafle  étaient  toutes 
compliquées  de  diathèse ,  inflammatoire  9  de 
céphalalgie  et  de  çongestlort  saburrale  dans  le^ 
premières  voies.  D'après  ces  symptômes,  il  est 
évident  que  lUndication  çuratiyè  devait  néces- 
sairement consister  dans'le  régime  antî-phlo- 
gistique.,  dans  les  yomitir^.^et  les  cathartiques* 
Très-souveïit,/ comme  je  viens  de  le,reraarf 
jjuer ,  ces  moyens  seuls ''suf lisaient  poùi^ënlé- 
yev  la  caqse  |natérieUe  du  mai  :. dans  quelques 
circonstances* ,  cependant',  les  symptpmes 
jï'étaiçn,t,qijie  mitigés ,  et  les  parôxîsiues  perse- 
.vëraient  malgré  le  cliangeipêi)t  opéré  dans, le 
j^ystème  pàrlejppoyens  précités.  11  est- évident 
Qu'alors  iés  retjours  féorilès  "ne  tenaient  pluà 
.qu'à  un  çeriaîn  deeré' delaïbtéssé  que  i'oà 
pouvait  aisément  détruire, par  'Jes  toniques. 
!j|Vîiïsi  les  siqipl^^.  înI.û$îoïis  de^  plab'tes  àmèrés  , 
et  sur-tout  le  laudariura"  liquide,  administre  à 
la  dqse  de  25  à  3o,  et  même  35  gouttes ,  peu 
de  temps  avant  raccès',  remplissaient  parfai- 
tement leî  vues,  que  je  me  proposais.' 
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•  m  11  est  certain  qae  ropiuhi  appliqué  côjive* 
nablemènt  edt'peut-^trey  de  tous  ies  remèdes^ 
le  picis  souvearaip  que  la  médecine  Possède.  On 
peut  le  regfurder  inon^fieuleniënt  comme  narco^- 
tique^  antiapa^modique ,  calmant^  tonique, 
nervin  y  stimulant  >  ^  fantastique  et  -  égayant  ^ 
malsjencoriej  compie  sudorifique^-  diurétique  ^ 
échauffant ,  pectoral ,  stôiUâichiqu^  /  anti-'ca-^ 
chectique  >  ,1  anti*  liée  tique  ,  -  éitihiénagogue  , 
«atpti-'pyrétique  y*  aiiti  -  athritiquë  ^  tempérant^ 
4Uiiti^dysaenllénq|ue,  >^^arminatîf  y  antî-septique  , 
aatirémétique^icardialy  aphrodisiaque,  proit-« 
fiqne  >  ânti^rsyphillitique ,  anti-avôf  tif ,  résolu- 
tif, traumâtique^^;etc. ,  etc.  Au  rçste^  me  pro- 
{liûsant  de  m\>ccuper  de  Topinâi  ex-professo  > 
•enide  cimenter  ses':  propriétés  énéfgiqnes  par 
.dèq  faits 9  9e  >me  bornerai  ici  à  remarquer  que 
Jaiplupart  des  médecins  ont 'été  un  peu  trop 
lireyenii&GCtotre  ce  médicament^  et  que  peu  dé 
gens  de  Fart  Tout  manié  avec  assez  d'assurance , 
^aKon^tihiiéaHnioins  que  plusieurs  praticiens 
célèbsescpntiàéellemeQt  'reconnu  ses  vertus 
;lxérm^eff.'  [Tekisont  entr'autres  SyéienAam  et 
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y. .  Parmi  le; grand,  nombre  d^  fièvres  qui  ré^itô^ 

i^nt  dansi  i^s  ho&pces ,  j'eus  odcasion  dé  té^ 

marquée  quelques  fièvres  larvées  qui ,  de  même 

jque  tes  précédentes  y  â'exigèreiit  point  Taditii^ 

AÎistcation .  'dM   quinquina  ,    et'  cédèrent  au^ 

jttoyens:  dont .  j'ai  parlé  ,  cé  qui  t^bïncide  trèé^- 

in'en  eneoEèavëc^' la' constitptioH  du  mois  dé 

-mai  de  Tannée  1776 ,  obseii'vëfe  ^eit  Stoll.      "■' 

On  remarqua  encore  pendant  le  mois  d'arrH 

plusieurs,  aynoques,  qui  toutes  participèrent 

plus  ou  moins. du  génie  observé  -parmi  les  fiè^ 

yres  intermittentes.  Les  indicationô  curatives 
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furent  en  conséquence .  1^6  xnème^^  ^et  Xon^ 
obtint  tout  ce  que  Ton  poavait jdesirer  dn 
antiphlogistiques^  des  émétlqùes)  el:  deseqcqi^ 
protiques^.  Il  y  eut:  en  mêœertiénaf)^  qiiebc|ucp 
diarrhées  qui  y  qti^îqpecpiiipli^aées  djs  t^uug^ 
Ci^nce  gastrique  ^  .'oifrirent  àes  kymptôipcis/loit 
légers,  'e];,<;édér<^iijt  ajssee  pcooipbBmentaiasia: 

àéîayans  et.  aupt  ^ppr^anifs^  «  *  »  <]  i  '  '  '  '  '  *^'^ 
Les  maladies Jn^erisurrentesjqfluœtcmipbsedra 
le  plus  couKiiuni^ii^nt ,  âpnèa  ]^sc^ètra9/^iitei&> 
mittentesysg^it  |^  tsatarjrk^s^sbnipiie»'}  J9t  éta» 
paj*ticulari  téi  dpit  ;  d'^ut^t]nM»i^'fipr^end»% 
que  la  conatituMa^  ^n}ôi{ihdrf^i^è'«iu  jnp& 
favorisait  siçgplj^jrement  ce>genrB'£Pafiiecld9ii\^ 
si  jsur-tput  ^  çi^B^miè  le  tpréd^ntLJFloj^manM^ii^ 
cause  .î^nm^/ii^te^  4ê.  la  (fièyiae  iOâtornhaleijbfe- 
signe ,  dép^^  d'u^ê  iséi'asité  iaujd'^ma  lyihplib 
âcr §  caus tiqu 0  i^uî .  s'arrête  '  danS' j Lcsi  : tqinlqpiiftb 
glanduleuses  je,t  X<^S:enflaÉsuDae:Av«ix^Bflemàit^ 
douleur  et  ro^g^ewr.  *  :;  r  ;itg']  nul  s  >  iuiag 
;.  Les  ^péripneùpiO|iim  let^leis  piitBrasites^tiisBnB 
;ftv<>i^^été  :épidén»riqiiea9  3foi^ht;i)idnq>la£sid»aiK 
^unes.qu.O'dpraitt'lâ  co«stxtii;tkb)Tpné)>éfiIi^^ 
ce  qui  ne  doit  pas  surprendre ,  pour  paK&^âdce 
Von  'f^sase  va;i^9$i^9i  A  l'état  lœiLfifilsGBdi vaitiiSors 

iCpîûtinuelleiijieptc;, '•€)::  lesv'feëi^^uc^npodifpTafit 
4pntinans .:  |ôfi|oi>^  aait  qvEâna^çbrupai^asifB 
^o^tril)i^jQ;t;  )Si]3gut^àrenie4ikxj|i  wiDvoqtleKialm 
4fïectiof)s%|[(wtril3  f^r^é..  rËt^  i^s'^i^boé)  taéai^uimL 

inilaiii2Ba;tQi)if^  4^/4tii  [iait;^inr&E  ^^tè'hohe'aiÊiB 

jcùngeruntur  \,  ,  fU0e\  ^umdfimh  a&g^am  i  '  ^4qwp 
fui  Jluen4^M  :  \mparem  jsJ^ÉAuàt^i^^j^réiei/i^ 


I . 


pfaètmm  cqmhxs  ^fmd  stml^  nitrasis  ofe  ins^ 
piratât^  msmeas  puîmonumJihriUas  vellicant^ 
pungtmkj\atque  adstringunl^  unde  liber  san* 
gAihié  '  lemcur^us  extremitates  vasorum  prohl^ 
éetuf^ ^Mnc ii^lammatii^^  {Joanf$.  ^  Francis.^ 
.tS!t74lr</oiK.  j.Aplu>ii8m.>d6  bogticb»  et  corasd; 
fftiorb.' lib.  2  y  cap»  4*)  -    <* 

'  Si  y  comme  je  Tai  dit  ^  les  différentes  affec- 
tions morhifiques  que  Ton  observa  pendant  le 
mois  d'avril  I  n'opposaient  ^pas  une  grande  ré- 
sistance aux  moyens  thérapeutiques  indiqués  ^ 
il  est  certain  que  les  rechutes  étaient  faciles  > 
et  que  quand  elles  avaient  lieu.i  il  se  manifes* 
Jiiait  des  symptômes  d'embarras  gastriqpe  qui 
foraient  de  revenir  aux  purgatifs  ^  et  partie 
îlsiiliérementiàuxémétiqQes.  Au  reste  ^  ces  ré^s* 
chûtes  ne  fièrent  suivies  d^aucun  accident  fu* 
,De8te>  et  mstlgré  le  grand  nombre  de  maladies 
iOne  Ton  remarqua  pendant  le  mois ,  la  mortalité 
^t  peu  considérable.  Sedçertè  haec  quaecun» 
jquersunt  verni  tempùris  propria  ,  omnid  peri^ 
cula  vacant.  (  Galen*  m  Apborism.  ^  Mipp. 
.Comment.;  S.  ) 

,  Lapteiaûère  huitaiiie  du  mois  ^de  mai  tious 
.-olint^tine  teknpérature  asses  froide ,  quant  à 
la  sttson  :  les  vents  du  nord  souifldrent  par- 
•1km  f  et  il  y.  eut  alors  des  gelées  blanches ,  et 
quelques  |ours  tant  pluvieux  que  nébuleux  ^ 
-qui  ne  oqntribuèrent  pas  peu  à  rendre  les  ma- 
tinées réellement  froidcls.  Il  est  clair  d'après 
^et  état  atmosphérique  9  que  les  solides  devaient 
conserve^,  ee  de^  d'élasticité  où  ils  avaient 
tété  durant  le  mois  d'avril  >  et  que  le  froid  en 
avgméntant  par  sa  vertu  stimulante  la  cons- 
itsietion  des  vaisseaux /ne  pouvait  guère  man<- 
4a0r  de>maSmen}r  daiis  l^s  foni;.tio<iS:yitales  les- 
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^ésôrdbvs'prodiiits:  par  tm\ex/D^£^wéÊixSàfm'^ 
H^perer  dans  féconomie  aniiindeiinR^dBtilpoiitt 
tioa  phlogistiqHa,  et  par  cofiséc|izent^ibiiii6iitiet 
parmi  les  aéiecttona  m^parbiitqueft^  œtfis'xliatiièa^ 

le  sftois  précéârâtv  Lei'  corps  se  tiouvatit  ikn]^ 
(  contre  Tordre  naturel)  à^peu^prés  dans  1^ 
^tîiême  éîM  où  Ton  a<:ibkit»me<de  les  obsérVer 
pefidafit  l'hiver  ^  ii  fadlait  qu'il  e»  xésoltât  4lèft 
maladies  comforai^  à  la  température^  de  celte 
i^aiscm  :  aiiMl }  le  mois  de  mai  qtti  pouY  l'wrd^ 
naire  est  très- sain,  vit  édorê^  6«r<-toat  àa 
'«oœmeiioementy  plusieurs  maladies  itiffaui|tii»- 
toires,  entr*autres  ^  des  fièvres  comkuàe^^M 
qaelques  erydipéies. 

Les  fièvres  intermittentes  qu  forcfir  eifeore 

^rès^'OÊ^mmmies' parmi  les  miliSasrM^  »e  foMo; 

pas  plus-  rebelles  que  celies  eu  vuM  pnkédtwi^ 

•let  cédèrent  aux  mêmes  moyen&r  iMbns  ke  tents 

"éa  sud  commencèrent  bientôt  à  daatf&er$iiine 

-température  do«ice  succéda  asse&flte^EnnE.fr0idB 

que  yen  avait  ^t^ssentis ,  et  lé  géitie  des  aSHso 

tions  morbifiques ,  nécessairemeot  swwmhs  à 

TinflueM^e^    dei   vsgrîations  sitmaspbétjiques  , 

éprouva  àeê  mécMficacions  maoife^et^:  On  m^ 

marqua  moiiâs  d*4fi€»rgie  dam  les  soiidw^:  k 

VétSLt  de  <;0i]Striciion  dans  lei^l  se  ttovBsfA 

le  système  vasçukiM  >  Buecédn  un  certain  àùgté 

ti'ineftie  :  Télénîent  biiietaL'  eommetiGa/k  se-dé- 

^eloppeip  et  à  se  cbmbinw  ateo  1»  pà^aetéà^ 

«maladies  ÎBtevciitrentes  ^  qui^  à  asMsf  'époqucr^ 

ofirii«<ent  presque  toutes  ufie  complkatiosi;  iàt 

^éphataigie  ;  ce  <pii  éonséquemment  4DUigeat Ae 

modifier  les  moyeois  tkérapefiidqiÉes.r  Idb  mm 

recotiiiâft'le  géAie  du  divin  vseiHHTd ,  Imvqa'^n 

rparlatrt  da  poiiviMlr  des  i^^nis  ssrlMcacaarps  cpb 


s 


4ÈÊagna  tutu  ac  fiatia  in  iaftêum  domi»etut^ 
tf  carpmM  SéMîre  JojciiU^  ut  eip  homm  veM^^* 
iomm  mit^ratUmiàus  ^o^^mMetur^  necesse 
Bst  oA  m^igêrià  quidam  sùhi  mxù  AâMiectari  c^ 
rebwmm  ^  et  ^mruis  ia:tior^  reddij  etc»  {Mijap* 
de  Moriu  sftcr.  ) 

▲snâ  ^  cMMlaiit  la  dernière  <)aiiitaii}e  ^  3 
pst«t'{riiisuitfr8  fiévKs  iniio^o^ifiiltfmiiHLioires, 
pmtictjlîàreast&t  dans  lei  campagnes  dès^^Dri^ 
scMDs;  Nous  obMf  v£ftie&  eit  otttre  ^ifekpxeà  fiè« 
TMB  adyBattii|iiei ,  et  tin  très -petit  noitibsre 
dlnflammtftums  de  poitrine.  On  Tit  eficM^ 
^oei^pifB  catarrhes;  cefteÈ^àmA  ils  devenaient 
pins  rares  de  fcmr  en  jour;  An  surplus^  letf 
■MJadirt  teent  moins  fréquentes  ^  mais  plua 
ane^bières  que  pendant  te  mois  d'anil.  Lei 
îotns  de  chalenr  ^ni  suecédèrent  à  nne  tempe* 
smtnre  £roide  ^  raréfiera t  les  fhiides  qni  se 
Muormient  resâeMés^  prodaisirent  nn  certain. 
•d«»é  4e  relâchement  dans  la  coh&ion  def 
dîmreMes  parties  qui  constihjent  nos  oig^jses  f 
«t  ccmtiJiMièMat  par  eonsé^nent  àa&ifalir  cette 
géaotiofc  Apa»  ia  natnre  a  soin  d*e£citer  pour  1a 
de^xiiction  dn  principe  morbifiqne.  .  ' 

Là  premièra  ^naaine  de  f tdn  iat ,  comme 
en  fa  vn  ^  nn  peu  froide  et  pluiriesse  t  or , 
d'aprèe  ce  qui  vient  d'être  etpoeé  ^  il  est  éiri*» 
dent  qttll  derait  s'opérardansles  corpsinfirmeir 
aaoMXHity  nn  changfmiént  pen  friYorablep  et 
qtte  mal^^  kl  salubrité  de  ta  sdson  ^  Pintem^ 
péfie  attaoephériqne  detaît  i^écessairemènt 
coattiiMier  à  eaoser  du  dësofdre  dans  Pécono^ 
aie  animale^  Ainsi  p  dnrant  ce  mois ,  lé  nom- 
hw  dep  aMlaées  angmaata  dans  nos  hospices  : 
mt  tû  fkLmmtti  fièrres  fartermittentes ,  pit^ 


sieurs  Qntarrhe^ ,  im  (^letlt  nombre  dé«yù)4nèt^ 
bi(ioso-inflaminatoii:e8  ^  et  d'angines.  Il  y  eui 
auiSsi  quelques  fièvres  exanthématiqaes ,  donl 
un  petit  nombre  de  scarlatines  et  de  miliaires^ 
hes  fièvres  intermittentes  observaient  particu- 
lièrement le  type  tierce  y  et  oilraient  une  com- 
plication de  phlogose  et  de  turgescence  gas- 
trique }  elles  cédèrent  en'  conséquence  asse2; 
facilement  aux  émétiques  et  aux  catharti- 
queSy  combinés  avec  les  délayans  et  le  ré» 

aime  anti  -  phlogisitique*  Parmi  ces  fièvres  .^ 
s'en  trouva  plusieurs  invétérées  qui  résis-^ 
taient  au  traitement  ordinaire  ^  mais  qui  cédé-»- 
rent  en  peu  de  jours  au  quinquina  deviné  en- 
substance.  11  fiÉulait  cependant  continuer  ce 
remède  pendant  plusieurs  jours ,  afirès  la  ces-*: 
sation  de  la  fièvre  y  pour  donner  du  ton  à  tout 
le  système ,  et  détruire  la  maladie  radicalement^ 
^Sans  crainte  de  rechute.  Igitur  febrim  ^  etsi 
finem  habebat ,  dià  persequi  ipsumqùe  cor^ 
ticem  in  longum  usque  temjpus  .coiUinuare* 
expedit  :  sciîicct  quo  morbi  reliquiae  quae 
cçrpoH  inhaerentj  amnes  expellarUur.  (  c7âr. 
Slrack,  Observât.  Méd.  de  fëbiib.  intefmitt. 
cap.  6\) 

Les  maladies  quiipendant  ce  mois  furent  les 
plus  fréquentes  parmi  les  militcûres  et  le  petit 
lioinbrede  prisonniers  deguerre  que  Ton  reçût 
dans  nos  hospices^  sont  les  fièvres  des  prisons  t 
la  plupart  étaient  compliquées  d'aÔeçtâon  ca^ 
tarrliale  et  de  symptômes  biliosiOriniiamma*-. 
.tôires.  Elles  ne  furent  point  généralement 
funeste&i;  seulement  on  vit  succomber  quelques 
sujets  éptûsés  par  les  iatigues,  le.  cluu^in  ou 
autres,  causes..  Les  crises  étaient  que^uefois 
imparfaites.^  et  dans  ce  cas^  il  survexuat  asseai 


•Dtiîinittrethexit  vme  fièvre  hectique  qar  doraît^- 
long-temps;  mais» qui  cédait  enfin  à  un  bon  rc-< 
.gime  de  vie  y  ainsi  qu'aux,  toniques^  et  princi- 
.paiement  au  quinquina  combiné  avec  rôpium». 
Quelqnes  sujets  auxquels^  il  survint  des  paro- 
tides y  périrent  en  peu  de  temps*,  jàlia  crisis 
.species  j,  ^ic  Cena^  en  parlant  du  typims  no* 
aocomial  ^  Sixepe  imperfeeta ,  ae  mati  orninis 
Jit,  ùhm  tumpr parotiais  aboritur;  crisis  hatc 
revierasaepè  mala  in  nostrd  febri  esse  dc'^ 
prehenditzifj.  contin^t  fore  inopinato:  tumor 
Ute  y  à€  intra  brevLe  îemporis  ^patium  magnant 
-liiolem  eœcreseit,  ita  ut  coma  somnolemtum  ^ 
vel  etiam  gfavemspirandidiffîcultatem^ac  cita . 
m^rtem  inforat.  (  Sebast.  Cer.  philosoph.  et 
medé  dbct.  de  febrib.  nospcom.  ) 

Puoi  qu'il  en  soit ,  je*  prescrivais  aveo  assez< 
de' succès  les  émétiques ,  les  eccoprotiques  ,  les  , 
délayans ,  les  parégoriques  et  ensuite  les  toniques 
proportiozmés-àlaiaiblesseplusoumoinsgrande. 
des  malades.  L'eàu^  froida' convenait  singuliè- 
Fément  pôui>  boisson.  Quelquefois  il  étai^  avan- 
tageux d'y  ajouter  un  pei>ae>  vin  y  c'est  la- ju*- 
dicicuse  remarqua  qu'avait  déjà  faite  Sennêrê-j 
Jorsqu'il  dit  relativement  à  la  manière  d'admi^- 
nistser  l'eau,  froide  dans  les  fièvres  putrides J:. 
Nonnumquàm  exiguam  i^ini  quantitatem  .4^* 
.  miscere  Ucetyjit  aqua  etgustuigratior  reddfHur 
et  facilihs  distriouatur.  {Dan.  Sennert.  opei% 
lib.  A)  cap.  ÇN^dédiœt.  in  febri b.  putrid.)    . 

Zacutus  Ltusitanus  est  à*peu<près  du  même 
avis  :  ït  remarque  que  l'eau  vineuse  rafraîchit 
davantage  et  plus  promptement  que  Teau 
pure.  (Prax^  histor.  lib.  .4^  cap.   10.) 

L'eau  froide  qm  dans  la  pratique  m'a  four^jl 
d'I^euxeux  résultats  ^  et .  dont  j'ai  déjà  parlée 


*ia2  .    Mi  lïx'.c  I  jr  il 

:dans  tm  mémoire  (i) ,  est  une  bobidn  tri#* 
avantageuse  dans  la  plupart  des  maladies  Sè^ 
l>riles  ;  non -seulement  elle  étanche  la  soif  dits 
jnalades  ,  qui  la  trouvent  très-^agréable  9  maîa 
elle  est  encore  anti-phlogistique,  tonique ,  an- 
ai-septique  y  anti-^spasmodique.  et  diaphoréti- 
que  (2).  Les  anciens  médecins  y  axàà  que  eecis 

3ui  les  ont  suivis  ^  et  particu^rmaent  les  mé^ 
ecins  du  i6.>  siél^le  ont  recbmmandé  Vusa^ 
de  Teau^  froide  dans  les  fièvres  :  on  peut  à  ce 
sujet  citer  entr'autres  Hippùemtaf^)  y  Celse  (4)i^ 
Galien  (S)  ,  Alexandre  JhzUieH  (6)^.  jrfri- 
4::ène  (7),  Zacutus-  LusUaiius ,  Prospar  jil^ 
pini  (8)  y  GuiUau^ne  Rondelet  (9)  y  Laurent 


(1)  Jounial  4e  Médeciae,  tqme  17^  ^ 

(a)  L'eau  froide  réunit  en  qutni  pluâenrt  autres  proprîdffiAiL 
«lont  il  est  inutile  de  faire  meiiiioB*  Je  ne  parle  ici  de  cet 
«scellent  remède  que  pour  ce  qui  concerne  le»  fiàvret* 
Pomme  ,  et  quelques  autres  médecins  modernes  y  ont  asseè 
bien  constate  les  effets  salutaires  qui  ^  dans  les  maladies^ 
insultent  de  Tapplicatian  de  l^im  froide  liant  intérieure- 
^neilt  qu'ej^tériQurem^nt. 

(3)  Alù&râ  auteni  die  qu$kfjoMâ  éetinet  aquamfiigi-^ 
dam  quantum  biben  volet  dahis.  *De  Morb.  ,  lib.  %. 

(4)  Isib.  3  y  cap.  2  ,  sect,  S. 

(5)  Method,  Med.y  lib.  io ,  de  vicû,  rat,  ùi  mofi. 
ncut,  y  commentm  1  y  etc  •  •  '  ^ 

(6)  hïb.  9%  y  cap,  Zy  defebrib.  exputrid.  ereaii^  ■ 

(7)  Lib.  4,f€n.i. 

(8)  De  Medic,  JEgfpt.y  lA*^4f  cap*  4S.  Cet  auteur 
dit  )  en  parlant  des  secrets  dont  les  Egyptiens  se  serrant 
dans  la  cure  des  fièvres  9  qu'il  appr^d  que  Tean  froide  a 
|rnéri  un  grand  nombrenie  malades* .  ' 

(9)  Dç  Cumnd.fibrii^ 


*   ^  '^i»fef*(V),  ThéopkHè Bohri&t  (à),  Frédériv 
JSoJfàiann    {h)y  Fari'9^ieten  (4)  ,  Sc^i"^ 

^-ùé^i'^pirSÂ.  ^^ie  à  ceUe  dit'  mois  précédait,  *^ 
^VijàtitiissthvrtioiiWdibaléy 'observée  pcndaitt 
te  ti4mûsirc^iÉt  )e  ¥aîs  parler  ^»«  présentera 
peut^e^^aé-tro  HitérÔt  tel  qii'ôû  pourrait  1^ 
tdêBïi*er,  à^i^àîiaioti  dù;pèt^  n'otiîbr0  40.  v^l^di^ 
^4teé  tibà^^vb^i^ett  àttââf  ëF.  <^u0i  ijti'il  en  soit ,  û« 
ÀotUn'é;^èaipA!mM  pdtiratre  jeptti$^e 

^0  disi*flt^«?ae^ftpttBflér  ?  en  eftet ^4'iiisi;oi/e 
*Aès  ttialadii?s  t^ui  sont  soiiinise^  au  chan^erhekit. 
«déô  saison^  y  '  iert  aux  fréq^^tes  vîcîssîttiaisis  at- 
•te6»ty1Si^î(iàësr',ïne   devient   iiéc^Hemenfe  iikile^ 
qu^titàrit  qii'^Uè  est  hàiéè  sni*  Hif e  longpe  &ér}& 
d*obsçi*?atiôn8.  \Mk&à,^uippe  in  meStîndre- 
-petiuntàir^  Qjiifi  j  prkusquàtn  ift  Gottanêm^hbite- 
*'et  staèiiem  'sanarti^  'legeM  pàssitti  ^    itéra fn 
iierumque  etsctépièHmé  i)isa  et  obsiçrwtta  sînt  >, 
'oppottet.   {Maacini^  StdU  i  t«t.   med.  p^  ^^ 
•praèfet.         :  ^  ^  ^    ^ 

■  ly après  tîe  prîhcrpe  incontestable  y  cehtî  (jûî- 
vçut  marcher  sur  les  traces  de  ces  Yiptameà  y. 
'oni  y  depuis  tong-temps^  b€  sb^t  distingués  dans 
I  art  d'observer  avec  soin  lé^  différentes  alté- 

il)  De  ŒrtBkd»  febrêb*  %  M*  zy  ea^  6. 
'     (a)  FàfycM.,  la^  1  f  de  /bBiriti,  fk.  4.,  cap.  1  ;  de^ 

(3)  Vtéài  Héffok^y'Opêr.yseeiyz^^capi  it^.dè  aq.. 
^frigid.  po^f  sdàât,  ^  • 

(4)  Commî^iU^  i^  JiferrUé  BoërrH .  ^  J/iènsm .  de  cognôsc^ 
e/  àureutê,  mèrb.  sii.fêMi. 


Taticfn$  aoxqueliM  nous  sainines  en  fant^  jtt 
dont  les  causeï  nous  enTirannent  de  taaps  paitj 
celni  y  di^je ,  qoi  désire  per&cûpBiier  hb  genre 
de  travail  dont  l'utilnë  ne  peut  ploajêtre.coji- 
testée  y  doit  ^  s'il  yeut  ofirir  à  la  société  des 
résultats  dignes  de  ses  recherchas  ^  étudier  le 
genre  de^  alfections  inorbi£4^!^^  9  mêoBe  les 
plus  légères  ;  il  doit  les  mettre  ea.  parallèle 
Bon  «seulement  avec  le  tempérament^  ^'^^9 
la  manière  de  vivre^  les  hahuudes,  l^.inœite 
et  les  passions  des  êtres  soumis  à  a^  pbsenri^ 
tionsf  mais  encore  ayepie  sol  qu'ilshabitent^ 
et  les  diverses  Qualités  de.  Vair  qu'ils  requirent* 
De  cette  manière,  une  constitution  médicale  • 
quelque  aride  qu'elle  parpi^se^  à  raiso^a  du  peu 
de  cas  graves  qu'elle  présente,  d^ viendra  toq- 
jours  intéressante  pour  ceux  qui  sont  partisans 
de  la  véritable  médecine^  en  ce  qu'elle  lemr 
fera  connaître  à  quel  degré  xnEuent  sur  noqs 
les  causes  précitées  y  et  quels  doivent  êtrelecon* 
cours  et  l'ordre  des  choses  nécessaires  pour 
opérer  telle  ou  (elle  modification  dans  la  con- 
dition morbifique  çik  se  ^onye  l'écoiPpmie  ani- 
male. 

remarqua  bien  peu , 

baromètre  ,  qui  s^est  maintenu  à  une  hantenr 
raisonnable.  Ainsi  ^Ja  pression  que  l'air  exerce 
sur  les  cqrps  ayaiit  pi^sque  îoujo.urs  été  égale , 
il  devait  en  résulter  un  équilibre  propre  à 
soutenir  le  top  des  solides ,  à  fevoriser  la  ré- 
gularité de  la  circulation  ^  ainsi  que  de  la 
chaleur  naturelle ,  et  à  maintenir  par  consé- 
quent f  l'économie  animale  dans  un  degré  4e 
V%uçvT  QonyçwWe*  /W<^  atmospAera,  qua 
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coTpMS  'humanum^ifflîbit  ac  su^ir^tr^.,  pondère 

J^fio'  hoc  ipstimdn  omni  pwicto.  aequàbiliter^ 

pfo  more .  fluidorum  ,  premity  solidd  fidoit^ 

roborat  >  cofitif^eufia  ad  contentes  opprimit^^ 

mutuam  inter  haeo  aotionetn  attritumque  avr 

get  p  camUium.  diamètres  tuetur^  numorfis^^ 

*  ne  evangentur,  coercet,  Viget  udijfb^  sub  jtista 

hc^rum'  ^ppteifZifi^rum  twquilib  ,  circuitùs 

vitâlîs  ^  respiratio  ,   caLor  nations  ^  sanitas. 

(  Gaub.  iustit.  pat^bology  ined.  de  nociv.  attno^ 

phcr.  potest.)  • 

\u^  pinpiart  des,  mjaladies  intei^ciirrentes  que 
rdji  avait  vu  r^U|^  dans  nos  hd$pices  ^  pen- 
dant le  mois  precétlenti  ee  prolongèrent  dur 
rant  le  cours  de  eelui-^ci  :  mais  elles  îurent  bieji 
moms  nombreuses*  Les  fièvres  intermittentes 
sur-tout  cessèrent  presque  étalement.  On  vit 
paraître  plusieurs  .fièvres  continues  qui  furent 
généralement  compliquées  de  symptômes  bir 
' lieux.  Il  y  eut  encore* en  outre  qpelques  afFeq- 
tions  catarrhales.  Au  reste  y  presque  toutes  les 
maladies ,  of&aient  des  ^igi^es'  de  turgescence 
gastrique,  et  le  traitement  devait  rouler  sor 
les  délayans ,  les  émétiques  et  les  laxatifs  :  il 
fallait  cependant  ensuite  passer  aux  toniques. 
Cette.méthode  était  d'autant  plus  indispensable 
qu'il  n*était  pas  rare  de  voir  succéder  aux  dif- 
férentes espèces  de  pyrexie,  une  fièvx^  heçti- 
•que»  pu  bien  un*  état  d'abaissement  considé- 
rable :  au  demeurant^  les  accidens  graves  en 
apparence  cédaient  assez  facilement  aux  cor^ 
roborans,  c'est-à-dire  que  dans  ces^cas  on 
eni]»loyait  avec  succès  le  vin ,  le  quinquina  9 
les  infusions  amères ,  le  fer.  Presque  toutes  les 
^Fections  morbifiques  5  mên|^  les  plus  légères , 
fuient  enCQre  accompagnées  de  céphalalgie  s 
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ee  symptftme  était  pour  Porifînairé  rèbidld  y  îf 
iltiraitqa^Iquefoîs  long-tenlps  après  là  cessatiofi 
Jie  la  aialadïe  primitiy  e  :  piu^e  ti  rs  fois  liéanttioîiis 
on  remédia  à  cet  accident  psbr  ies  volmti&  et  les. 
-eathardques  réitérés  ?  il  paraît  do.Qc  ^ue  dans 
uoes  circonstances^  il  était  dft  à 'là  ttirgesCetice 

fgistriqne  ^  '  et  à  ià  prédbminéhpe  de  la  saburre 
ilieuse  dans  les  prèortères  *  voies;  Oétàît  pd^. 
*i)itiyement  le  mal  de  tdte*  bîliétix  dû. Sioll. (mi 
•éh  ♦.  Dolor  capitis  bîUo^ns'cmn;es  fere  mofoos. 
biliosos  coihitatur  ;  grçvissimifis   sàépa  '  é^/>. 
"i^itfasi  caput  dissiUtet  >  qûô4  oBffsr  ma'hibus 
-nfel  suis  vel  ndstahtîuhi  validé  compressunt 
minus  dolcrè  putttt  >  idqué  "lenitfiihis  effià^ 
agitai.  Un  pen  J)Ius;lbîil  Iftnême  auteur  ajoute     / 
à  ce  sujet  :  Verum^finita  vomitorii  actione  ef^ 
fectus  satutaris  Mon  raro  çitius  sequituv}  quant    • 
ut  alibi  praeterquant  in  ventriculb  mah  fo^ 
i^item  guHeras.   {Maxim.   Stoll,  rat.    med.^ 
april.  ann.  i77<60 

La  mortalité  fut  moins  considérable  pendant 
le  cours  de  juillet'k,  que  durant  le  mois   pré-  * 
cé4çnt.  '^^'   '  -  • 

•La  température  du  mois  d'août  ne  différa 
l^as  beaucoup  de  celle  d©  Juillet  j  elle  fut  mq- 
dérément  chaude  et  uu't)eu  pluvieuse;  c^est 
pourquoi  on  vit  régner  alors  les  mêmes  afFec- 
"tions  qne  Ton  avait  observées  durant  le  mpis^ 
précédent  ;  seulement  les  maladies  étaient  un 
peu  moins  nombreuses/ Ou  remarquait  encore 
quelques  catarrhes ,  quelques  fièvres  intermit- 
tentes ,  tm  petit  .  uomDfe  d'ophtalmies  et 
d'érysîpèles  ,  et  plusieurs  synoques  tant*  bi- 
lieuses que  biltoso-inflammatojires.  On  distingua 
en  outré,  des  emi)a^as  gastriques  sans  fièvre,, 
et  une  assez:  grande  quantité  d'échaub oulures.. 


Çiffi.j^mnthèn^'wnbvfi^  en  AtUia  aoiis  le  nom 

j^*GJ^\g^t^ekt'  swmn'fMyjGn  tJ^enpéutiquë  :  on 
pp^yait^  né%nmQiM^dmnmisTti  sans  încoiivé>- 

diapl^or^îques  I  .mûi  \  malhaireusament  te 
f  ^ûple  «t.  Jç3  routiniers,  a'im^gtneiit  ^ue  dans 
pi^  ça(i  il;  f(il#t  .«aîgœr  et^  pûi^er  ^  ce  qui  fait 
^ue  4'upi  inM  liégeT'^  .ptuvQHl:  résuker  de  gra- 
.Tf^  .s^ççi^4^t  Ca^p  dit  Charles  \Musitan^, 
MT^  parteull  des  éohauboulu^^  ,  /rr  purgems 
.jpréfebeas  Mf^cUçamentum  >  ;sâ7n  J&o^^  vutgaria 
pra^sidUl  ,à .  ^if!çUmJhrentid  ad  eehtrum  tri^- 
M¥^(  #  ^tJkcfQ  qppdsiiia  naturœ  motu  ,  malufn 
fi^çr^Ur^X  ÇaPj. tMMUp  da  tumorib»  cap.  ^^i 
^  4e:WdpîP0      .    :     . 

Lç  mod^  biUosot^inflAmmatoire  était .  ttèê^ 
prononce  d^s  la  f^eu  d'aiFact^on^  morbîfîqiitôs 
.qi)6  Ton  vitrégn»  durant  le  mois  d'aofit. 
.i^Qscéphalalgiea  PÎtitfiiaes  étaient  aussi  un  d^s 
liymptâmes  doiHiiiiftns  I  et  le$  indications  ou* 
r^tir^s  davaÎAnt  conséquemment  rouler  ^  dé 
.m^me  que  dans  le  mois  précédent  ^  sur  I0S 
•^ati-plilQéistiqi:(ejsi  9  lesdélayans^  lesémétiques^ 
le^eçc^oprotiqueSy  puis  enfin  sur  les  toniques. 

ié^  mortaUté  fut  pendant  le  cours  d'aoûe, 
.moitié  mQm%  conaidérabla  que  durant  le  mois 
de  luUlet»  :  < 

Le  mois  de  septembre  ofirit^  comme  noiis 
J'avons  TU  ^  une  température  un  peu  variable 
et  pluvieuse  y  e'^st-à-^dire  tantôt  douce  ^  tantôt 
.frpide*  lies  vents  dominans  eurent  ceux  de 
.  Voues t  et  du  sud.  Il  est  clair  diaprés  cela  y  que 
les  corps  ^  loin  de  recouvrer  cettei  énergie  ]nef- 
turelle  à  laquelle  la  température  des  mois 
jiréçédens  avait  ooficarremtnent  avec  d'i^utrcw^ 
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cttiiMt  y  porté' ftttMBte-y  devaient  ni  ciMttnftf^ 
Acquérir  .un  degré  d'inertie  eneore  ph»  comi-  , 
.dérable.  Verni ,  dit  Dejeatt  dose  ses  com^ 
mantaires  sur  la  partwiogîp  de  Gaubius ,  item 
ejpiguum  infiuscum.  in  naminis  sanitaiem  et 
morbos  haoent  :  f  client  eaiân  vend  insigni 
in  aëre  qtmospherieo  muitando  efficacia  / 
multiplex  hinc  Hlontn  in  corpms  humanùm 

2^nai  madus.  Or  ^  les  ryents^  qui  v^naieiat 
078  ayant  parconro  tantôt  rimmenseétèDdite 
4e  rOciéaB  ^  tantôt  la  sorfaoe  de  la  Méditer- 
ranée,  devaient  nécessairement  diarrier  nne 
grande  quantité  de  pardcoles  aqneiises',  les 
.répandre  dans  Tatmosphère  ^  et  les  comma- 
^niqaer   anx  corps  ambians  ;    HoUk   devaient 
résulter  non  senlcment  le  relâchenîent  et  la 
ilacciditédes  solides  y  niais  encore  la  ténnité 
.  des  fluides  ,  et  par  conséquent  la  langueur  dé 
.la  force  vitale  ^  la  lenteur  de  la  drcuËition  y  Ife 
vice  des  excrétions ,  rengourdissement  du  mou- 
vement  animal ,  et  Tinertie  de  toutes  les  fbné- 
tions  :  ainsi  les  synoques  et  les  fièvres  catarrhales 
que  Ton  avait  vu  régner  pendant  lemois'dermer^ 
.  se  proloi^èrent  dans  celui-ci ,  et  ofiBrir^nt  deè 
.  symptômes  adynamiques  plus  prononcés.  Pttn 
aieurs  fièvres  continues  dégénérèrent  en  fièvre 
.  hectique.  Les  fièvres  intermittentes  et  les  catar- 
rhes étaient  un  peu  plus  fîréquens.  Il  se  mani* 
.  festa  aussi  alors  des  diarrhées  et  quelqu^es  dys- 
senteries  bénignes.  Le  caractère  bUîeùx  et  ks 
céphalalgies  se  faisaient  jencore  remarquer  dans 
la  majeure  partie  des  maladies.  Au  reste ,  il 
fallait  y  dans  lacure,  être  plus  réservé  sur  les  an- 
ti-phlogistiques  et  sur  les  purgatife  ;  G*est-à-dire 
qu'après  avoir  nettoyé  les  premiers  voies  par 
le  l^ers  émétiqoes  et  quelques  eccoprotiques^ 
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IftUftit  passer  aux  toaiqii09  et  lés  ebnttnuer ' 
assez  long-temps. .  De  cette  m^xàèréon  parve-  ' 
liait  à  surmonter  la  fièvre  hectique  qui  y  comme 
je  Tai  dit  ^  Sficcéiktit  fréquemment  aux  syno* 
ques.  Les  toniques, cpnvpnaieot  3Uf-tout  dans 
les  diarrhée^  et  les  dyssenteries.  On'deVàit  au- 
paravant  faire  vomir  le  malade.  Mais,  j'ai 
observé  que  les  cathartiques  ,  loin  d'être  avan- 
tageux^ dans  ce  cas.  ne  ifusaient.  couvert 
qvt^aggraver  le  mal.  Ce  n'est'  donc  pas  à  tort 

au'un  illustre  professeur  dans  la  célèbre  Faculté 
e*Mëdeciné  de  Montpellier^  à  dit,  en  parlant 
de  la  diarrhée  :  Càm  enim  vorfiitorià  jluxum^  ' 
materiae  revellant ,  et  alio  transférant ,  yi-- 
dentur fotihs  confkrre  quàm  ea  quûê  deorshm  ' 
purgant,  et  humoremper  loca  jam  afflicta  et 
deèiiitàta  tran^vehunt.  (  Joann.  Varandi,  de 
Mo^b.  intest.  ^  cap.  6*  ) 

La  mortalité  fut  plus  grande  pendant  ce 
mois  que  dans  le  cours  d'août, 
gipparmi  les  maladies  chroniques  qui ,  pendit' 
K  constitution*  que  je  viens  de  décrire ,  régnée 
rent  dans  nos  hospices  >  on  compte  sur-tc^t 
des  phthisies  pulmonaires  ^  djss  fièvres .  hecti- 

Sues  I  des  '  céphalées  I  plùsièun  améÀotrHées, 
es  ictères,   des  ophtalmies  invétérées  ;    et 
quelques  rhumatismes* 

.  Durant  la  même  constitution  on  remarqua  y 
danS'  plusieurs  commîmes  de  nos  environs  ^ 
beaucoup  de  fièvres  bilioso  «  inflammatoires  : 
elles  étaient  épidémiqties  ,  généralement  ac- 
compagnées de  céphalalgies ,  et  suivies  d'une 
conyalescence  très-longue.  Plusieurs  offiraient 
une  compUcation  de  symptômes  adynamiqués 
et  ataxiqueai  et  se  terminaient  assez  souvent 
d'une  manière  fatale.  Dans  quelques  cas  néan* 


) 
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Mignéas  j  les  v^mtiûfs  et  le  x'^ûap  <  déla^aàt. 
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tàriit.  L<Tl(QUS-t4Asi>T7BCB^,4<>cUur;eii  midecise^  > 

.    '    •  ,  '  !  .-:    '  -  '  '      > 

.  tiS  t>u|  ^ue  îf  m^*  propose  eD  publiant.  leé. 
ol)S6ryation^  suivantes  ,  est  d^ajout^r  aQx  (dite» 
dé\^  cbhnuSy  qui  peuyçnt  ^ideF^4  ré$oudr0i 
<^tte'qué8ti(ta  $i  im^rta&te^  et. sur  laquelle, 
les  plus  graxids  praticiâ^issouV  encore  divisën^t:^ 
âflins  (}ueis  cas  âe  fraotur^estfil  néca8sa,îr6  pâtdr>'' 
sàiivbr  la  vie  du  blessa  ^,  de  recpvrir  èii'antpvH. 
.  t^tioja  ? 

L^®  Obsbuvatiq^,  ^  JVttcAf^f  compliquer  d(k 
l  rPavatit'bràs  ^  ,  qui  ,nfa  ;  pu  être  rectmfuup. 
^ ,  qU^a^r^  ia  mçr%  du  malad0> 

PniL    Ch.  ^  d'un  températu^nt  saBguià  <c^ 
4^une  constitution  pr^qu^  ^thl^tique  i  «ompa-* 

foÂ  marinier  à  Senlis  ^  âgé  dé  3^  ana ,  èuty 
3o.  septembre  1806*5  la  partie  inlerieurèide 
f  av^xit-bras  droit  iorteaiemt  serrée  entre  defisjl 
gâteaux,  tl  en  résulta  vue  yîôl^n^è  eontusioil 
duî  t'oblige^  d^entrer  le  jour  liiême  à  Vliôpytàl 
de  la  Charité/  Tel  avait  été  l'efFet  de  la  per^ 
Cus^ion  «  qup  les  muscles  des  parties  antérieure 
^t  posti^ieure  de  l'avant-hras  avaient  été  àila^ 
cérés  jusqu'aux  tendons.  Il  n'y  avait  cependant 
aucune  apparence  d^  fracture^ 


l 


C  s  t  m  «r  m  #  I  «.  >  zit 

.  ÎLsjiqrvhit  birâtdt  im  engorgèiateïtà  considé-^ 
râblé  qui  atigmfuili  jeaoore  lés»  joIeéi^  suivans;^ 
tft^^çH0  .q«f)  jlj9.  $txî^me  *  jour  Bjprèsi  I^coident  ^ 
^  membre,  ^yaj^t  ac<|ui8  u^  vo]^9^  piuis  qii9 
quadruple  de  celui  qu'iii  a  dam;l*d^<  9^turâ)4 
iC'iiiSamm^t^il tétait  aWs.  portée  ati  plijie  Jiâut 
â/çgré  :  plp^i^urs  partÎQjD^  d0$  t^gupi^nfit  fttidéi 
parties  xpusculair^ft  tombées  ^  9kQirtificati6a  > 
cowoiiAiiiq^^  iiîi     '      Vf 

^  L«  7>  ^  te^  le  S.^.  |oiir  ^  la  tuméliMJtum  ds^  imn 
il,l4#:}n0Ui^«au^  pjrcfii^^Lê'pOTiù  pèti| 

t^.  Gcmlcieirtré  >  la  clalaieiirjde  la  ^A\p%tr$wmf 
m^P}  élevée >  il  y  avait  çpfMtessioibdes  foffOMà 

Le  traitement  avait  consisté  «  jtld^fttefi^là  etft 
tmesaî^iiéepTalipquée  le  Braiser I  jour'  ;  la  pfe^ 
çmnion  dupattt-kui)  édtwaoré  ou  d^âHtred  àé^ 
hafàntt  pQVKB  h€às$an  y  YhppUQÉÉtà&ti  âiit*  iM 
plaies  de  pdboiaceaux  de  cha^f»^  /  oti  déc&é  ott 
«eeotrrôrte  1  dé  céi^as;  le^  lotionâ  avec  tmé 
luftfeQr  iinoUieniwfy  et  l'usage  des^  cafftplftstti^l 
ib:  aoéme;  nateùxe  v  appliqués  aur  t^ut  te  tùëtit^ 
fare>  et  tènouveiés^  aeax  fe&ê  p^r  jour#  MttIgUé 
Is  fréqnence  dea  piyi^eiQens  ,  la  euppîntt-lBltmk 
âût  «fàsi^bondante  ^  #(.  eithalait  tme  6déttf 
extrêmement  fétide» 

•  1 1>ti^>  àti  1 1  i*  jour ,  le  bra?  se  détUdttéfia 
tt*èé^9ê«i&j|>letn6iit ,  la  chalétf^  de  lat  péâù  dib^ 
nua,  le  pouls  devint  plus  élevé  et  jjAuls^  ftjtt;. 
iifti  aje^flaux  pausemens  o^diitairesies^émlft^- 
cMkMM  Éattes  av^Teâu-de-vie'câmpiiréeéteape* 
^d^ed'etfu^.  . 

•-  •  «W^  Hrr**^  -^Ir  panSCl  ICy  piaiCS  UTCC  uiruigescxs 

^uimé  et  de  la  charpie  j^  et  ron.reopuvrit  lie  tput 
il'un  cataplasme  émoluent. 

JUa  la^*  I  il  ae  te^aiifesla  tmai  héttmnajpm  aa«> 


^ 
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jBêz  coDÛdéMbie.9  ce  qmdëtenninà  à*n'apbii<« 
quer,  qae  delà,  cbàrpio  sur  les  plaies.  *  -  '  ' 
,   Dû  %it*f  i m  ^.^ )  Ip.  snppurad^n  ;  fUt  tHè-^ 

abondante  ^C  fêtidd.  Oé  J!(!mr-là  if  snrvintune 
«eawideIié3Ôrragte(i)-  !'  '  -^  i^  :^ 
:-'  I^  l2.e  jg^n  malÂnf,  lès  plaies'fVit^nt.sondéès^ 
Ton  décautrit  difihéirens  clàpiérs .  éé'èiniis  daiM 
lat^directioârdë  l'axe  du  membre^  et'il  ensortH 
une  quantité  considérable  '  de  {Hisi  ^  Cette  cir<*^ 
constance  y  jmn  te  ^  aux  :Mmor]%gîâs  ^ni'  avaient 
précédé  9  donna  liei  4é  çraipare  qu'il  ne  4&t 
pMipossîbÉIde  JGbnierverlé>iiièaibjrè.  Ilneatf 
passa  rieJi^tleirenirqixiquÀble'jnsqi^âii'âoi®  joui^ 
inplusivemêQf •  ^  ;  "  >  vr?  f  f^'itri./»  t.I 
^  Le  3i.^.,  on  1  examina' pins  pardcuHèrément 
la  ;disposition  des^sinus  tet  des  mipn  purule^is  y 
^t't>n  en  4é&Qi|vritxttoiçipiiiii9Î^auaL>donti'nai 
^  la,  partie  lin térieiii!e  et'tnoyanfle^«|^  carpe'; Je 
second  à  sa  partie  interpe:>^  le > troisième  à 
(ion  côté  externe  :  ce  :de;rnierl  était  le  p^ 
étendu;  il  en. sortit  une- quaold&é: étonnant 
4e  pus.  y/ ayéc  quelques  bûUe^îd'airw;  On  aban^ 
donna  les  lotions  •>  et  Ton: s'en- tint  aux  cata^ 
j^lasmeSj^.On  qp.cbnjig^  rient  d'ailleurs  au  trai^ 
tement  interne.  •.::.{;!.      '  ;  .:  > 

,  Le  33.«,.ii  survint'dans  la>nuît.|iffïe  ^éinor- 
ragi<^  considérable;  le  matin  le  :»Kl%  suintait 
encore  par  les  plagies.;  .   ^        '•:,«/{ 

'  ,^  Le  34*« ,'  M.  Desc/uzmps  pra^qua  df^ux  ^mr 
sions  sur  les  parties  latérales,  de  .l'ayan^t-brai^i^ 
afin  de  remédier  à  l'étranglement  produit. pair 
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-'''(h)  M.  Deschàmps' ^^2ài  pronostiqué  te$  hémorragîôé 
dès  le  commencement  de  la  maladie  ^  parce  qu'il  n^^'^aît 
*;0A  Uott  ds'dotttèr  que  i^artère  :cid}itale.ae  f&t  d^ckiié^*. 


rés  aponévroses.  II  se  manifesta  neahàioÎDS 
bientôt  après  des  symptômes  tétaitiiques  qn*bn 
essaya  inutilement  de  combattre ,  en  arrosant 
les  cataplasmes  de  latldanum  liquide.  Le  mal 
fit  des  progrès ,  et  la  mon  survint  le  joUf*  sui-^ 
vant  à  cinq  heures  du  soir. 

Autopsw  cadavéfiqne.  «-  l^ous  les  '  muscles 
de  Tavant-bras  avaient  éprouvé  une  altération 

Earticuliére  y  et  telle  >  que  leur  tissti  eiidurci  et 
lanchâtre  avait  Taspect  des  cartilages  >  sanè 
cependant  en  avoir  toute  la  consistance.  Oh  nç 
pouvait  plus  y  distinguer  de  fibres.  Elles  étaient 
confondues  avec  lé  tissa  cellulaire  environnant^ 
et  ne  formaient  avec  lui  qu'un  tout  horiiogène^ 
Lorsque  )*eu8  enlevé  toutes  les  partiies  molles 
qui  recouvraient  les  os  de  i'avant-bras  ^  noua 
vtmes  9  d'une  manière  évidente ,  que  lôradiuà 
et  le  cubitus  étaient  fracturés  obliquement  à 
TuBion  de  leur  tiers  inférieur  avec  leurss  deuàt 
tiers  ftupérietirs.  La  fracture  du  cubitus  se  pro* 
longeait  très-loin  supérieurement.  L'intégrité 
des  tendons  ayait  suffi  pour  empêcher  toute 
espèce  de  déplacementw 

II.«  OdSB&vjLTioNé  —  Fravturé  eomntînutive  dé 

la  jambe. 

'  '       '  '    > 

Un  garÇbh  '  Cbrroyetir ,  d*tîn  tempérâmfetrt 
sanguin  et*  d^nûe,  constitution  forte  et  vigou-' 
reuse  y  fiit  reçu  à  Phpspice  Cbôhin,  le  7  màî 
i8o8>  polir  tine  -É^acture  compliquée  et  coni^ 
minntivé  dé  là  jambe  tlrolte ,  Vers  Son  tïers  ih-* 
férieur  j  fracturç  qui,  avait  été  produite  peu  iîd 
temps  auparavant  par  la  çhftté  d'une  lout^Ue 
ânette.  Lés  fragmens  osseux ,  en  se  séparant  au 
mora^t  de  ^  Pacddènt >  '  oFvaieiit  formé  deu je 


Ï claies  cTenviron  deu^i:  cepthnètres  de  iar^  ^tdt 
es  parties  latérales  du  membre*  La  peau  et  le> 
Ïiarties  subjacente$  ét^j^nt  çontuses  et  lacérées» 
1  en  était  de  mêxçe  de  plusieurs  rameaux  pro? 
Venant  des  artères  tipial^s  et  |>éropi^re.  La 
lésion  d6  ces  vaisseaux  donna  lieçi  à  ûi|p  hér 
^anorragîe  assez  considérable ,  qui  s'arrêta  ce* 
pendant-  assez  facilement  par  la  ioFmatipn  dé» 
'iiaillots^y  et  à  Taide  d'uiire  compr^ssiqu  mod^ré^ 
faite  ayec  le  bandage  de  Scuttet.  .Un^  ^^ignéll 
^du  br^s  me  parut  n^épessaire  ;  m^  le  m^tadd 
$'y  refusa  avec  une  telle  opiniâtreté  j  qu'U  mi|' 
fut  impossible  de  reflectuer.  \\  p^sa  1^  ziuil 
dans  la  plus  grande  agitation ,  renyisrpst  9QU 
Hcerceaù  y  et  faillit  se  jeter  hors  du  lit* 

Le  lendemain  ^  le  gonflement  du  pieinbi:^ 
'était  extrême  ;  le  sang  coulait,  encore  p^r  1<^# 
plaies  ;  de  larges  phlycîènes  cpuvf^ieoi^  la  siir 
îperficie  de  la  jambe  :  elles  furent  otiverttes  9  ef 
éprès  en  avoir  fait  écouler  la  sérosité,  op  mit 
•dessus  du  linge  enduit  de  cérat  ^  et  recouvert 
d'un  cataplasme  émoUient.  . 

L'agitation  fut*  tréâ* grande  dtir^nt  toute  \^ 
journée.»  Le  soir  la  fièvre  redoubla  et ,1e  délire 
«urvjnt.  Pendant  la  nuit  ççs  syaipt4na^a  fingr 
niéntèrenty  et  le  maif^de  se  j^ta  hors  de  son  lit  y 
en  se  plaignant  qu^on  lui  avait  mis  des  bottes 
très -lourdes.  Ses  <pomp^p.oi)S  d^.^^J^  f^f^nt 
d*ahord  effrayes-  .C^pençlt^t  Tji^iji,  4V4i^  9,  ^\^\ 
4taît  asçez  robni^tç  9.  fltfpi^^'^  peiçi^jfifpnyaiaar 
cent  d'^nè  fractura  du  ^r^  ^  s^e  J(ey3<ypf  yîjcit  4 
tppt  df.  ypplaçer  d^s^çA  lit  Jçj  gifilJ^M^ 

cqrrp^î^r.  .\  :•.../;  ii.r    /ir-- .;•:  •;" 

Le  jrp^S^^mq  ^/Dur  ^de.,;['^i^dfpf.^.i4  j^ml^ 
préseutajt  i^n  aspect  ^yjlfte  4^. vi9lç!t,i;qll€i4twft 
Croide  et  \s}a^^v^\A^^ ^^^^^^ 


1 1 


était  abiceuvé  de  jsang  et  de  :pu6  extrëjnement 
.fétide.  On.  perdit  .tout  espoir  de  «consersuerife 
malade  t  Tamputation  eicéctittte.dès.le  preipfer 
.jouz:  eCti;  pu  eu  préi^euîc  la.  perte^  xoâis  il  étaft 
trpp  tara  alpr^  pour  la.  .pr4t^qti0r<  Tel  fut  le 
jugement  que  pointa  M«  Caroniy.ckirvLWgieaen 
chef .dl9  Thospicp»  Il  60)bor>i^  eii.consëqiyencfe 
-à  preacrire:  pQor  baifi^QU'.ijioe^décoctioUf  de 
quinquina  avec  le  camphf^.>7iet  nue  jwtion 
cordmle^  J^e  ^lembre  fut  aripsé 'avec  {la^ménaiô 
^écDctÎQU  de  quinq^igiAif  el^  j^ecquvifrfr  itdW 
empl^ttra^f  styrax.         m  m  .  .  •.       •  :> 

£a  gapg^r^iie  fit  né^iimolu^;de5  ]>rogirà3  rât»^ 
des;  le  pouls  devint  bien  toi;  .petit,  -presque 
Jnseodible  ,  et  la  carpolpgie  précéda  de.  quel- 
/ques  heures  !«,  mort  qui]  survint  vers  le  imiUtfu 
<lela  nuitsuivante^  j, ,     , 

AutopHe  çadavérî^u^ir^XX  y  avait  inÈliré^ 
jtration^ugwz)^  ^^ilrp  le*  t^i^oi^ns  et Taponé^ 
vrose  de  la  jambe^  La  peau  était  Uoir^  ^  ila6- 
.quei,  et  se  oéçhirait  avec:  la  plus  grapde  fiici- 
il  té'  I^es  m^Dcl^s  avérés  à  tin  ;  moindres  d^ré  » 
avaient  aoAi^çv^  ^ur  qo^sistance.  Trois. rra^ 
mens  ou  esquilles  d'os  de  la  longueur  d*en%i^ 
ron  7  >  c^)a^qp^tres  (3  pouqe^)  ^  dét;acbés  .  du 
tibiaet  du  p^rp^é,  étaient  enfoncés  dana.Ua 
chairs.  .lia  maladie  n'était  pas  bornée  à  la 
jambe  ;  elle  occupait:  aussi  une  grande  partie 
de  la  .cuisse/  . 

î   .      deUijambe. 
..  Fr^iai^if    Gh^B^pi^  f  .tfun.  iqmpérametit 


j^ànguin-,  âgé  àk  4$  ^n»  y  -  carrîèï:^  detttenfôiit 
iài€k^IIoii  près  Pa^is/  ^<^t  là  jddibe 'droite 
éprise:  dâ?i5  la  «grandJEi  Irope  d'un  tour  de  cùtv 
%ièM!t  le  «36m(>rèi  }>lâdé  entre  deux  forbt*» 
^bp0S^  se  hjràplt  à  ^a  partie  i^'oiyëiiiie,  avec 
^uu68  et-d^échi^enneât  des  partiel'  lilôllèé  >  oOcâ[-^ 
«Momies 'i>ar  le  ^^Mplâlcetiient  dé6  irâgm^iiS:  qui 
tinrent  iaire  saillie  «m-dehors.  D^Ms  cet  fétrar^ 
^iut  porté  à  rhospice  îCb^Ae/zVÏ^^i7  â^^  i^oî>- 
^ne  hémorragie  ttséë^ei^nsldétablô  hdixs  détet- 
HOiiliaiy  après 'ïiw^iifbpéM  la  rédtiétiôîi  >  à  faif^ 
fWsergai^pflressià»  modéréeaik  md^ôtiVlé^âteauic 
ide  «abarpie^  '  deiqtielqaé^  e0iiiptes^s  ^^  du  ban^ 
dagé  de  Scultet.  ImraiédiatèJtiedt  ftprè^>  pottt-, 
^leceQ^r  i>0e  derivâtî&l»  sialutaijre /|^  praÔ<iuai 
iWjeîsafcnéë  dei  cbeùM  palettes.  ' ,    '  ^    ; .  '.  ] 

i  i^e  sang  bomiilim^  4^  t?6 uier  'p^^  la  '  plai^  p^ti«. 
idâiiritrôis  joàPà  ;  qubij:]ùé  nbilÀ  «t^i'ôbs  'ëft 
'aoin  y  aux  premiers  pansemenà^  déf^é  pafs^eid^ 
-f^&tXei  iàenruières* -pièces  d'appareil.  A  cette; 
-époque  il  s'arrêta',  et  lasappuraSiefïl'iÊOnliueDi^ 
-iîs^éwWîr.'    *  •    •  /•  /-^'"i  J'i'^'J  -     •/ 

'  Le  4:^  joro^i  f^lie  était  âsbe^abbfidaiftâV' 
tiûa^'trèsv^fétide  ;'ë)lé  è»tràîbàit]  â'^ëe  -^Ue  dea 
•Jt^bediasx'gattgt^iié^5  la  éiètre  étâif  intense  <!% 
-redoublaù  l.e  sotri>!  '••  '  ''  "  •  '-'«:";^'.>  i:  -  ■...  .v  ' 
)i.>Leid.«.|6àr^')^^ppsrneU  éEailiiM^Àdë;>d||  ptisi: 
<d^i]«  dapiens'  èn<!>^nïeisr y  sktié9  f ât}*dèKsâûsf  dèë 
filaies  y  obtîgèi^etit  lie 'f ait-e  detik  coiiti^-oïive^r^ 
^rçs.par  i)âsqii;e4d«S'il  idôrtit  liné'^t^àbtité'boii^ 
sidérable  de  matière  purulente.  ï^^i^^ùt^^toàt 

de  la  jambe  était  soulevée  et  détachée  des  par- 
ties su  t^^:enteBA^d^uis' 4e  lieu^^e  l>â  fi^actiKë 
jusqu'à  la  tubéroisiléii^ terne  du  tibia.   On  fit 

une  compression  expulsive  dans  le  trajet  dea 
iùxmS'  :  >an  pàniu  les  plains  iavec>dé)i^)iiplitrea 


.  ^ 


Ç.  a  X  IL  V«  &  ^  Ir  Mé  V^ 

ie  styrax,  ^  le  membre  fut  placé  dans.Uappac- 
reîL  or^Uriairç..  On  prescrivit ..àfllntpr^euf  ^ 
dépoction  de  i];2i|iquina^  .  » 

]  Du  6.«  an  io.^ ,  la  s^pj^c^^ÛQOr  £at  encor^t 
très-abondante  j|.  mais  eUe  prit  un  .meilleur  €af>tl 
racière^  Le  jlo.^  ,  la  fièvre  était  presqu'entièr; 
rement  dissipée  }  le  malade .  avait  x^onservé  se%i 
fprces  ^  §t  le  membre  sa  chaleur  et  sa^nsf^* 
Ùlité.       ,  ,  \. 


Le.  iii»^'y.  il  survint  .^ne  diarrliée  i|ne  Xoskr 
combattît  ^n  prescrivant  ^eau  de  riz ^  la  décoc  • .  ^ 
tion  de  grandi^  consoud^.tt  le  diascor^inm .:  " 


»  <  \ 


qmnquiaiu^ 

Le  i4*^ 9  la. diarrhée  avait  cessé;, la  sup|9iu«^. 
ration  é^alt  moins  abondante  irétatda>malad&:> 
était  amélioiré/^ouâ  tou^  les  rapports* 

Pendant  tç>^i,|e,mois  de  septembre  la  na^ur^ 
parut  tfavaiÙer  eifiçacem£^t;à  la^  fbrmatiofi  4^\ 
cal.  On  cJiçrçha  à  seconder  *  se^.  ciiorts^t.  exk^. 
administrant  successiveoijent  les  toni(|iae5  i  \^ 
amers  et  les  lanti-sçprbutîques.  Ou  panst^ît 
avec  le  plçs  g|raj;d  spin  .1|9^ -.plaies  énpfi^^s  <intÉ>r 

a^va^ent/succédé  à  lA  cbûjtQ  de^tiscfari^ie^:.g|i%^. 

f  repenses^  La  nu>indret .  i^rr^ur  de^'^giinfi.  ^jn^  ; 
aait  très-sensiblement  sur  les  caractères  de  làt 
strprpnratîon  qui  changeaient  quètqùëfbis  d'un? 
jour.à»l'avAr6..£'rféc^uemmeid>tila  iàiUi  récoWir^^ 
à.  l'emploi  .des  cathéritiq]ie&.^  pour  réprimer- 
les  chairs*devenues  exubérantes  et  fimgueuses.^.  • 
On  s'est  «^vL  dans  eette^Kue,  avec  nnr  égai. 
succès  ^  de  la  poddred'alust  calcina  et  du^aitrai^f  i 
d'argem:  £maa  (ï)^      « 


■^— <ip»^1^W»*i^»^y^|^^Hfi—|i 


•    t 


(X^  Q<i#i^«asl  drinirgiens  préCeiidefit  que  TiMi  'dirlt^T 


ïiB  GU  i  WL  li  WL  &  i  M. 

h^'ir octobre j  au  inoment  dn  pansement^ 
l^^idatlt  qa'ôn  cherchait  à   retirer   une  dea 
compresses  latérales  en^gées  séus  la  jambe  ^ 
le  malade  ^ai^prénàhti  iiôtre  vigtialicè  ,  souleva 
le  mérhbre  toiit  d^rnie^èce^  sans  ressentir  la 
moindre  douleur.  Ain^l  malgré  là  gravité  de 
cette  fracture  ^  elle  était  déjà  consolidée  six 
setriaines  seulement  aprèâl  l'accident.  Gecoup 
d'essai  ^  que  noas  étions  loin  d'approuver  ^  ne' 
tÉàvià  émpeeha  pas  de  laisser  le  meml>ré  *,  pen-> 
dant  le  reste  du  tnois ,  dans  Tappareil.  Bien 
sûrs  ,  à  cette  époque ^  que  le  cal  avait  toute  ja 
solidité  requise^  y  nous  substituâoies  au  bandage 
de  ScuUet  >  de  f aux^fanons  *,  poiir  -maintenir 
stir  les -plaies  les  pièces  nécessaires  au*  pan^e-' 
ment.  Ces  defnièi^eis  avaient,  à  peu  de  chose ^ 
'pthsj  la  même  étendue  que  dans  lé  comment 
ciment ,  maïs  eîles  Méfiaient  presque  plus  fbn- 
gtieusésf,  et  paraissaient  disposées  favorable-^' 
nient  à  la  clo^trîsatîon^ 

^  Cepèbdànt ,  le  niâlade  vivement  affecté  par  la  * 
n^drt  d\in  de  ses  camarades  ,  perdit  Tappétit  ;  ' 
les  plaiejs  deyintent  blafei^des  ,  se  couvrirent  ' 
dt!'iîottg0fiités^  et  rendirent  en  abondance  ui^-. 

*•       .t    'l>'^'j''>^''^      '    >'        '><^'•,  .."'Ull'^      .Pli  II  '■  1  'm'  I»  •  1 , 

léiûbic!  (|ue\  par  c«  prôoéèé^  ils  soQt  loin  d'obleaii'  Tef-^ 
{Wl  f|u'îU  attendenf^  Car  n^  pèut^on  pas- considérée  l'ac-*  • 
tioD  de  la  pierre  caminiB  double  dans  ce  ea^v  ou  campé-  • 
«de  dSiQ.  efet  mécapiffu«ret  d^uii  effet  chiln^iic?  L'efféé^ 
snétaniqtiQ  ]i!€5t  para  idiJSereDttte  celui  d'ua  coirptt  ëtrangel^  ' 
quelconque.  Or,  il  doil  être  nuisible,  ce:ine  tombie ,' 
puîsquMl  tend  à  rompre  ou  détruire  les  petits  vaisseaux  « 
et  t  fntre*  s^ttgner  !â  pïàie.  On  finirait  même  ainsî  par  KT 
riKidttf  calleuse,  en   poiiaot  Firritatioir  beti)^Oiujp^  élii^ 
]>C(lfo9délWk0Dt  quelle  peut  la  porter  1^9  camti^e^^  .       *  : 


fàë  Péteux  et  de  mauV^ais  aspect.  Cet  état  con- 
itntiâ  pètrddiiiî  près  de  trois  semaîiièsV     "   î     /  ! 
'  -  Jtisqii*aà  i4   rioVembrô'  on    ^vaîè*  toujbursl 
pârisé  heé  plaiéâ  dvéc  de  là  charpie  ôôclie.  Ojçv 
e^nthr  ia^oré  l'a^iiécèssîtë  d^empFoyer  dés. môyensi 
plus  actffs.  On  ëc  servît  éh  conséquence  d'èau- 
dt-^^  éàtnphrâè  uti  peu' étendue  d*ëàù  pour 
iMfcîtoëi^ afeà ^liiitiacèàîai ,  que  Tôh  eipHmaît' 
é^fàîitiié  les  appliquer  sàr  ïe^  plaies.  Celles-ci: 
Âàfiefft^^fffîès  à  lètir  circonférence  de  pétitqSh. 
bantietettès  enduites  âé  cérat-  Ces  moyens  ofit 
ëtt  nti  effet  si  ptompt ,  qûè  dès  le  lendemain  la 
âoppiifàtiën 'était  réduit©  des  trojs-quarts  et; 
était    de    bonne  nature.  Elle    diminua    pro^ 
gi^s^Vérmë^t*  tes   jours   suivans.   Le    malade-- 
rt^^rlt^cïes  forcés  'et  dti  courage.  Les  plaies  qui ,. 
âèi  i^hàmëmà  jotir  de  ce  traitement ,  n'avaient; 
l^ltls^qfcte^  lAôitîé  de'létrr  étendue  primitive ,  di-^ 
àiSiÈîïetçrit  encore  pendant  lé  resté  du  mois , 
et  le^CQ'fii^mérméihérltdtj  suivant.  La  cîcatrisatio^^^ 
paràfsihiîè  prêt^'â  s'6péréi"jïriai5  elle  fut  arrêtée 


utrefièvré  aldynàmiquô',  âicô'fltpîigriée  d^ùn  êry-' 
sipéle   plilegmoneux    q^ui,  occupait   toute    la 
jambe  et  la  cuisse  droites.  Cette  fièvre  se  ter- 
mina  le   20  du  même   mois  ;  mais  un    dépôt* 
considérable  se  forma  à  la  cuisse  du  côté  af- 
fecté.    On  l'ouvrit  le   surlendemain^  et  il  eik 
sortit  au  moins  deux  livres  de  sang  décom- 
posé. 

Le  a^3 ,  le  malade  était  sans  fièvre.  Le  mem- 
bre commença  alors,  à  diminuer  de  volume,^ 
.^t  réj>iderme  à  toml>er   en  desquammation* 


Mais  \$,  aupptiration  de  la  cubse  était  toojoBrâ 
(ibondànte.  Bientôt  elle  exhala  une  odeur  fé-» 
tide;  le  malade  perdit  son  embonpoint»  les 
traits  de  la  face  s'altérèrent  d'une  manière  sen^ 
alble  ;  U  restait  encore  à  la  jambe  à  la  partie 
interne  du  tibia ,  un  point  d'ulcération. 

Du  ;  S  au  24  Avril  9  Té^at  du  malade  parut 
encore  une  ibis  s'améliorer  ,  mais  ce  mieux  ne 
persista  point  «  Il  se  formai  dans  les  interstices  dei| 
muscles  plusieurs  foyers  de  suppuration  qui 
exigèrent  que  l'on  fit  de  nouvelles  incisions.. 
I^  malade  tomba  dans;  le  découragemen,t  »  la 
fièvre  dç  résorption  survint  ;  il  mourut  le 
|i8  avril. 

AutQpsie  cadavérique^  -^  On  trouva  lea 
muscles  de  la  jambe  et  de  la  cuisse  baignés 
d^  pus.  \ai  fracture  était  parfaitement  conso^ 
£déej[  mais  il  y  avait  une  portion  du  tibia 
dénudée  et  dépourvue  de  sou  périoste  >  ce  qui 
explique  l'impossibilité  où  Ion  à  été  d'obtenir 
la  cicatrisation^  Nul  doute  que,  ?ans  les  çir-^ 
constances  accidentelles  et  imprévues  qui 
sont  survenues  pendant  le  cours  du  traite- 
inent,  cette  fracturç^  quoique  grave  ^  n^eùt 
guéri  complet eîaeAt  %%  i^êa\e  çn  très -peu  dq^ 


■> 
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ïlfeFLEjilONS    ET   OBSERVATION^ 

Par  Mil  PiMbok,  chirurgien  aide^major  auMy.*  rég^- 
in«fit  de  chasseur^  ^  cheral  ^  détaché  pour  le  service 
-  'des  hôpitaà^'anibdtatis  à  Tàrmëe  d*AUèiiiagne. 


I 


,(  Anicle  communiqué  par  'M.  le  Professeut 

^  PSRCY.  )  4 


JB'gratidnotiàBrë  ides  blessés  fournis  par  les 
dm'ifiers  combats  ^  nous  ayant  obligé  à  un  ser* 
Vite  pérmanehi;  des  plus  fatigans  i  et  dan^ 
leqn^  nous  avions  encore  la  aouléur  de  ne 
^uvoir  porter  to'iis  les  sôula&einens  néces- 
saire ,'Tu  le  petit  nombre  des  aidés  et  Finsuf* 
fiéànçé  dés  autres  secours  accessoires  ^  je  m'at- 
tachai à  dééottVjrir  quelques  moy^ns^  capables 


»,  ■> 
1 1  ■ 


tle  mes  réfles^mns  ;. 

'    I.  Des  Plaies  d* armes  à  feu  en  gënJral^ 

'  ^  J'ai  obséryé  que  ^uànd  les  dilktatibhs  ayaiéni 
ëté  omises  dès  le  principe  (i)  ^  oii  avaient  ét^ 

^  (i)  Nont  derontf  sans  douté  des  êiogi^s.  au  eèle  de 
IffM.  les  inspecteofs-gé aérant  du  service  chirurgical ,  et 
d(C!S^h.éfs  qui  sont  soas  letirs  ordres  ;  nais  les  éyèoemens 
^elâ  guerre  rendent  sbùv^^nl  leurs  sollicitudes  vaines  on 
AH^n  .$f{el  trop  tavdîf^ 


.^ 


cff ectoées  avec  trop  de  ménagement ,  Pin-, 
ilaiomatioii  qai  se  déyeioppmt  n'était  point 
généralement  nn  obstacle  absola  à  rexécoûpn 
fin  débridement  qui  ordinairement  réttssîssait 
^leii  mieux  à  diminuer  l'état  de  gpnflement  et 
d'irritatiorr 9  qiie  ne  le  faisait  la  série  entière  des 
médicamens  anti  phlo^istiques  secondés  Dar  la 
cfiéte:    \  ^  , 

Au  lièii  don ç  cte  me  borner  à  la  simple  applica^ 
lion  des  cataplasmes  ou  fomentations  émollien-* 
tes  etGalmantesdansl'espoir  trompeard*al'Jcdter;, 
de  faire  toinbèr  Finflaiùmation  et  d'en  prévenir 
les  accidens  ^  j^exerçais  une  chirurgie  moins 
tiifiide  :  j'incisais  proiondémçat  1^  plaies  dans 
Bes  directions  convenable^  y  ye  détruisais  le^ 
brides  y 'ïes  é'tfanglemeiis  el  je  procurais  ^eQl 
biênleteiApS  qu'une  saignée  locale^  qn  dégorgef» 
lïient  si  favorable  ^  qu'en  très-peu  de  temps'  I^l 
plaie  était  farnenée  au  degré  airritsition  con« 
yenable'pour  parcourir  naturelï^ent  ses.  di^ 
'Perses  pférî'ôdes  et  marcher  yJBrs  sa  guérison  ^ 

\  par    1  etabhsseme] 


lans  être    aggravé  par    i  établissement  asse^ 


de  gattgîfèiïe-  -^r.  .  ;  .^ 

Si  quelquefois,  néa^imoins  V  rinfIamipation< 
persistait  avec  trop- d'intensité^,  c'est  alors  que' 
j'ifôaîà  dè«?'i6^idues  émolUeris  et  âriodîns  pour 
en  calmer  lîçxalftB^tion  j  fliais  rSi ,  cl^  çqttç  cir- 
constance  asse^  rare,  je  p,e.goïM:ai§jpas  la  qpuçç 
Satisfaction  ci^à^dî^  entiéreAjyit  amélîoréJÎfitat 
du  Blessé  par  .'mes  încSio.ns  »  ie  iouissais .  ^u^ 
itioms  de  rileureuse  conviction,  de  ue  ppizil 


amîo^auoa.trqiviqr 


apift^  d'tii)iÇ:aHti;e,p;-oie8sjqr(  ;tpM  fl!*)»t,pomt,r 
comme  le  soldat, .çs^uyé  l'ijiMMC^JQ»  pvils5aiiar> 
inen^  débîlitaijte  des  peines  d'esprit,  des  mar- 
elies  foixééij'i'  des  tïavaùt  ^ihmttes^,  derf  6i-> 
ybijacs  ,  '  dn  i^ariVàri  rcgifnÈ  'et  ,'dëS  priVatïonS' 
de  ttftite  espèbeî  (i'èsÉ  ce  <itiî 'âiit''linè  loi  de 
n'ii^r;'  k  H^râ  dës'if^llhftîréi,  -^U'âVec  beau-' 
éotfp'  de  citC't^sptfctîdA  et;  ',tf^  rtiddèi-âtion  de' 
la  ijiéthdclè\àntî-î^hl'6g;isti(ji)ie'j'  éHé  M'est  réel- 
lèihtehi  -htlle  que  sirr  un  sfss'ez'  petit  nombre; 
d'îniflîvîdds  i  là  faiblesse  lotiàJe  et  mêtae  gén'^' 

f afe ,  çiicécéde  sduveht  àTéo  "  rapidité  'à'uï 
j^remiert  pfcléiib mènes  infia/nmatpii^és' .'et  de-r 
ffettt  d*t«îè  boriséijuetice  bièïr-f/fo^  fijm^sî'-iDii* 
d  prélud^fJat-  dès  remèdes  débjfitfàîis.,  'cypables"^. 
seuls  de  la  provoqTier;        'j-''   ■"■  ■■■■■' 

Cette  remarque  est  sur-tout  relative  aux  mi- 
Ibmres'  qwq^SB^t  ttne^ii^nd^  ^rtfit  dè-lcui> 
TÎe  au  milieu  ^ft9fiOmbaH)V,»ïïiei4»:x  de  vingt 
ans  pendant  laquelle  les  soldats  auraient  vécu 
dïïis  de  bonnes  earnisç 
d"«"condiÉîbhs  'touiés  d 
rarement  dans'Ie  besoin 
tfûcèssotrés  Vj[ue 'iê/viér 
succès'  'assez.!"éaristan's 
d'n'^'ëté  suivies",  mè  pd 
le  cas  que  j'indique ,  U 
]e?'^t*3>p*dmpfe';  té'pfti 
sftPtly'tôUs'îèi'ttrtia-^loêiSttl^ttès!;^'!  ""  ''^^^'■'•■'A 

^l^èftonrieneséTOéfiéd'aiUfiteW^tiSqtfemDÎdîéè'; 
giJ'nératîéâ^V  jc^^'^  "^e' <ïn'aTëd  rëieFV» ',  ■  ffèi-cfe' 
qiW-je  sàîS'  q*iè  ioartiéiit  't^è'sj&xëkçtîi:  it'ffé^ 
fetrtesi  graviels' ;  KylQÎ>lùF,iii-ayifiitf^fyè'Hit'ëii'éôfe 
wne  expéribacé  èonsoiri-oyé',^'!»  pféfiJ'^vtett'' 


f 24'  C*  im  V  •  i  i  i.   ' 

lément  et  constamment  potir  guidé  :  c'est'  ti^* 
fttnal  qui  iiidicjQe  an  pilote  le  bot  où  il  doit  se 
n&hdre  ,  sans  haâ,  marqner  lés  écneils  intermé-^ 
dîaires  dont  il  doit  s'écarter.-  - - 


%n  avançant  que  Vusaga  des,  inçiaîons  ïiar-, 
diitient  pratiquées  9  est  ^  pour .  ainsi  dire  y  le. 


ts-lnconsidéré  den  faire  rapplicatidn  clie% 
l^s .  sujets  atiiletjiques  doués  d'un  tempéra^, 
xpeiit  phlogistique  trop  prononce ,  et  où  li];i«i 
âainmation  aurait  déjà  contracté  un  trop  haut; 
'deçij^d'éxâltation}  c'est  dans  ces  occasions  pres-y 
santés  où  Ppui^se  Fructueusemeuf  4e  moyen^ 

debîlitans internes  et  externes... 

>       *.    .  '  » 

r 

\l.  Motifs  :dff  'f9t^érence   des  fimentaticnr 
»'      '        sUJ^  les  cataplasmes.  ' 

I  •      '       '  •  f  f"  ^  •  •     *  "  .      "t 'T  ' 

!.'<ây^n^  ^']ôikge  dei  topii^ues  anti-phtogKJi*) 
(^liës  est  nétessaîre^  je  trouve  coiiyènable  dans, 
les  ûàs  atoez  iréquens  aux  armées ,  où  il  y  aC 
t^'ô^-'^grande  accu^iulatibh' de^  bie^sçs  et  sur- 
<âiàiréë  de*^er.vîce«^cie  préférer  les  fomentations 
aux.Catapi£tsmes.  .'     .  . 

;  v^?  ,^ârc§  fljie, dîï#*  prffi'^uei  tqi;^::fe?^4ta^Vi 
seméns  on  peut  obtenir  d|^s.  ipJ^àntes  qu  BM%ie^^ 
àjtibs  tances  é^moUiç^tes  çt  cà^^ates,  telles  q|ie 
lit  mauve  ^ .  Ï4  /  guimauve  ,  (le  fiénuphsjr  y  le». 
^?Wi|àgé>  la.gre^I^ç  de'Jinjj  les  ^^ni^ences  nwBrs 
cilaguio  «  émulsive£i  ^  les  t^t^  [4#  p^^Q^  >  {esa^^ 
fr^z^^.la  jùsqui/gkOiè  ou  la  b'eUt3>dos%  etc.^ete^'k 


C  K  X  IL  V  A  0  l 'v^  as^S" 

ttmdis  que  le  pain  et  ïa  lariiie  néqeBsaii^^  aux 
cataplascoes  >  manquent  (0*     '        '^  *    > 

.2,9  parce  que  les  fomentali^s  $4  puèrent  ^ 
«"i  ^^Plrt^a^^^^t  beajaçoup  jJ^  i^GiieiBent }  «)|U 

fent  moins  de  t^mpSy  mom$  4'^d^f  ^Toriseilt 
exacte  apposition  des  pié(ce$  d'appa/'emesr} 
épargnent  des  douleurs  eV  soim  plus  éçai9i>r 

>ïq«?s.\  ,  /       .       .    ;   .:  -    .  ;.:.^ 

o.f  Farce  que  les  cataplasmes  e^itr^nl;  i^pir 
lement  eu  fermentation ,  contractent  .une  ywpf 
açii^e  I  contradictoire  à  leur  action;  éqiolU^iUe  f 
et  que  souyent  ceux  qui  s6nt  chargés  ^  d^.^' 
préparer  n^ayànt  pas  le  loisir  .d'en  faire,  40 
nouveau  ou  de  nettoyer  les  vases  dans  les- 
quels on  les  prépare^  pu  d'enlever  ce  quireste 
mhérent  aux  pàrtj^es  qui  en  ont  été  recou* 
vertes  ^  il  arrive  que  ces  applications  agis^nt 
com>ne répercusslyes j  et Ibm d'adoucir  feoi^l ^^ 
elles  ne  font  que  l'aigrir  davantage. 
'  4.0  Parce  que  la  pesanteur  as^ez  cons^dé^ 
rable  des*  cfitaplasmes  est  souyent  trop  fQrtf 
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*pi 


•*4 


(I)  La tompiaral^n  établie  ici  part^autenr,  ne  noui 
parait  pas  touWli^^fait  exacte-:  it  fitinii  'd'abord  j^ar^nii 
iasmatièreaipraj^eas  i  faire  des  fometitaliMs ,  dèé^siiW^ 
twcesdûn^la  mBaièrejd'agir'est  tri^MSéi^tXè^  ét'àéél 
^•Iques'^unes  fontis^sseasr^râ*.  IlseubiiBteastiilé'iiW-^ 
nettre»  ccqnme  proprette  faire  des  aafaptsttde&.,  çfb^^M 
(ratu  est  la'fariiii^idefleîgk.ou  defromeat,  tandis  que'  la 
Ibf ine  de  <çrai^e..de.  Ijn  est  lr$&Mmûnik:]fieitàrMé\\€t^ 
ifia'il.ne  dpU  piis  être .très^difficile^des^en  {irbcnrer.  PJi|^ 
fiei^radesatt;tr:es^i|^tifs.qHHi  fait  yaipiciCifCrivaieDt  atcpi 
HHItiéreàqu^Ie^es  ob}eçtiond  ^inais  npqs.devanscoaTeoîf 
H^y  dans  tei^r  f^sçinble,  ils  ëtfib)îi8éQt.  sni&seQiiiieAt.la 
yriféraicfc  qnei'^^^Jijttor;  «Ç^o^^e  au^  fam^nl^iiont..       ,  i  : 


/ 


•J»  J 


•    1. 


.) 


pottr  étire  stij^poi^ëô  pcrr  tiiié  pâthié  eiiStdtxïiA^ 
qui  s*îrrite  du  poids  des  corj^  les  -plnè  légefsl 
5.^  ÏËiifiây  iflàtcé  que  fe  fais  péiat  âë ^Ûérfénçe 
entre  cou vrir^ un^  partie  etifia^thée  ' tf .titi  îèrfièl* 
lient  pâteûi;  aggkjthratif','  bu  drWri  iéhiolUëi^ 
ttqnea^t'  cMrgé  dëd  iniêtne.'i  priticîpés  ^^eis  ifàîhli^é 
arAniagefii  '^ué'l^^nJ  ^etrt  -  sir  ppôser-^u  '  preailçK 
'  sont  amplement  compensés,  par  les  çitciiii^ 
tarioes  €6mparatl*ves  dortr  nous! 'venons  xi'ex* 
}>oset  le  ta^lea^.        ,  ^  ....  :>    .      J 

'  Je pen^edô^ne ,teùe lès^fomèntâlSôns doîviéii^, 
dans  îa'grandè  màjtjrrtédescaSj^retttplâceriàiîi 
tarmëes  leà  cataplsfimès.  .         '       :'-*^T 


»  o 


>   i;  >    r. . 


»  1 1^  '1 


Je  ne  m'étonh0  pas  de^Tëspédè:  d^atidâtlé 
chirurgicale  avec  laqtiéllé  lés  vraiîô  pîratîcî^flà 
recommandent  l'èxtracfîon  4es  diirtis  epfail^erà 
ou  des  dès  esquilles  osséuSes",  Ibrscjtfë^  je  i|uîs 
témoin  dès  accîdens  funestes  qu^entfaînc  rbmîs^ 
sien  de-  ee  prdocptc  hardt-^  et  sur» tout  qtrand 
)*^erçQi^  i^  qvj^tases  itH^alestiaUffi'  quâ  Mpn 
f^n  ve;tiii!di»I)niâm&{  i^isi&îdurfi  >jt:iur4ii  .«prés.!l'iU2f 
cident;.  j'aieu  pardevers  moi  di«ef  sefem^piefl  èé 
ce>deir»n,ieir;  gieutie  4  .je  pHiâ^p^terjéntee  autres^  y  (&•$ 
fracturea  tùo  annînu ti vea  y  qui  y  n^a^yant  pa-  T^ap 
voir  l^s  4itt€ta|vi»)  «léwasàitesi  ^q  w'msLinp^ÙÊ 
bataille  ^  jioM^ant'tété  ^eoé^ées^^eiqvbe  temp(| 
«prés  V^ià4e»ti^witéou^ah4  cèmplic^éésd^ei^ 
quilles  nxnsrbfcé^ ét-det' gônAdme^tdouiburétiap 
après  quelques  installé  deire^ôs^,  éef  l&rg^'i^ 
profondes  iik^isions  favorisant'  r^e3tp^l0mtfôti^âft 
désordre  intérieur  ,  Pe&tFaeti<yû  'douccknèHt 
ménagée  des  pièces  dV>s  ^luîèiU'éd'  ^  i  ainsi'  ^i 
des  icMs^rps  éiràB^^ts,  taxi  pan^eàient  mollet  et  le 


mamtlen  du  membre  en  sitiMition  naturelle  $ 
la  faveur  d'un  ^pjUreil  modérément  serré  loîri 
du  siège  du  mal,  ont  en  peu  de  temps  fait  di$-- 
paraître  les  symptômes 'alarnmns  qui  p&r^is^ 
•aient  menacer  de  là  perte  du  niémbiré ,  ou  d0 
celle  du  blessé  lui-même  i  et  ont  bientôt  con- 
firmé leS' motifs  des  plus* belles  espéiiancés.' 

CLu  stiitè  au  prochain  JStumérp.J  ' , 

A  N  A  LY  «'£•     .    •  , 
Des  Notes  ef  des  Frocès-Veriaua:  relatifs 

port  de  M^  Halu  (i). 


It  nous  reste  ji  parler  des  observations  faites  snr  deâ 


( 


connaître  la  manière  d'agir  «lu  remède  oonsidérd  en  gc^- 
néral ,  et  ses  effets  immédiats  si;r  les  (U'ganes  auxquels  il 
est  spécialement  appliqué.         *  *     *  ' 

EPKJurrms  faites  sur  des  personnes  non-gout^ 

'  teuses. '  '  ,^ 

j.  Jewfit  homme  âgé  de^  diasept  ans  f '^/^fU  iwpiut^ië^ 
.  ajçoiU.  j^  d!0mf^f^Qin$  ,  s^  deupmrpn$'  mon  gdui'-* 
tetêx,  rCayant   éprouvé  lui-même  aacàtae]  M0€U^m 

Il  avait  la  fièvre  quarte  depuis  quatre  mois  ;  elle  a;^ait 

^'i'     '    s     "  'i  '■'■r"    '  '     • — -i-^^ *-^^^— : — r-^-^r 

(')  V^ez  ^t-deyant.page  234,  -^    •      i  ^-  •  ' 


isS       T  K  i  m  A  >  B  u  T  j  <i  0  <; 

I 

été  traitée  saos  Miecét  par  les  fébrifuges  hidîgèttcs  et  pat 
)•  quinquina. 

Le  i5  janvier  1809»  ob  lui  fit  aux  deax  jambes  l'ap-^ 
plication  du  remède  de  M.  Pradàerm 

Dans  la  première  application  ,  Peffel  fut  nne  Ugért 
démangeaison  aux  de.ux  jambes  y  un  picotement  an 
deux  pieds  ^  sans  douleur,  et^  à.ia  levée  do  caiaplass»a.f 
une  exsudation  blanchâtre  ,  légère  «  à  la  surface  des  deux 
jambes. 

A  la  seconde  application,  douleur  et.gonftcflMnt  au 
orteils  et  au  bord  in  tarse  des  daux  pieds ,  su^-Cont  k  la 
base  des  deux  gros:or^^« 


•  . .    y .    ' . 


Exsudation  augmentée.  ,  ^        ^ 

A  la  troisième  application  y  douleur  très» vive  au  gros 

orteil,  au  bord  interne  et  à  la  plante  des  pieds*  Ped  de 

sommeil.  '  •  ^ 

é 

A  la  quatrième  application,  douleur  exosisive  au  pied 
droit,  insomnie;  douleur  vive  au  tai)>Dv         1         •  . 
On  suspend, les  applications.  T 

An  bout  de  deux  heures  de  ia  levéedu  cataplasme,  fé 
idouleurs  se  dissipent. .  *      *»  ,»  ,     .     « 

^  Il  reste  de  la  sensibilité  aux  deux  pieds^ 


»         • 


1; 


I  !.•  E  p&  X  TT  y  z.  .   .  ;  > 

Même  individu. 

Quatre  jours  après ^  le. 22  janvier,  le  cataplasme  de 
M.  Pradier  est  appliqué  sur  la  jambe  gauche,  qui  avait 
moins  souffert  qtteji^d^a|t^  ,.  •  ^ 

Un  cataplasme  de  graine  de  lin  simple  est  appliqué  sur 

la'jaQkbe.dnaiie,  VA.  •.      -.  '.  V.»      1%  -^.'.r-^\  -^.^-A.  .t 

La  laakdeégMTvit  la  différeliaife^d^ttpt^l^àiiditfs'fiHtes 
aux. deux  jambes.»  *   *    *-*^ 

Première  application.  Nulle  dolileur»  âticbn  gt)aV#« 
ment*     ^ ..     _...  •  .,  .    ..     -,  ."^  ♦:•■;•:  ;• 

Exsudation  pciL;ibp9(laBt£«  ctJtepatt^près  égala  an< 
deux  jambes»  .      .  •     \      . 


\ 


'i^di^n^t  ùpplfcùthn.  1[i0jA\é\ir  %!û  pîect  ga^iétï^  àeute-* 
toent  I  gonflement  et  rongeur  an  bord  '  interne  ^o  Ç6 
|>to<{,  èl  sar-Vdut  &  la  ba^  du  gros  c^rteiL     ' 

llîè^  au  pied  di'ôit* 

Troisième  application.  Douleurs  vives  au  pied  gauclid 
«t  à  la  plaiMe  sur-tout  9  «t  ait  boi'd  ititetne.  La  roii^eut 
dé  l^)rifeT estWiîpéev         ^  <   '^  •  '  • 

Rîcn  dû  tout  au  pi«d  droit.     ^   ^    ..    .  -        -î 


•  •  •  •  '  '  i 


.^      i)j  }..'».!o/  "I 


Le  cataplaatoe  die  M.  Prùdiff:,^^mi$i  la  jambe  droite» 
Le  cataplasme  de  graine  de  lin  simple,  à  Jk  JMike 
l^auchev  ^ ......  ;,,.^     ,  .  ïi  »M."r,î  ,.|  / 

Çuatriém€(^pliça$iQnp  QoQliiii^aliprl.d^.daideMSîfttt  ' 
pjed  gancne»  ; <  .-.-v  •   ..:•■}.   "^  •-  '>.. 

Au  bout  de  deux  heures,  les  douleurs  «e{d4tcie{»()eiMl. 
iiussi  au  pied  droit  ^  oiais  moins  fortes» 

Cinquième  mpfiUàaOoib^  l^tfâes^doûlént^  au  pied  droit 
et  an  pied  gauche* 

N.  B.  La  fièvre  qtta^Yd^^fai'fbin'tnentait  le  malade^ 


e^ti^s  fj^Het  k  ce  J^uue  iion^ine,^^in^iS;90ui,>'ay9Mip«a 
cm  devoir  le  passel*  sous  aulence»      :  .  w,    1 

te  > 

I  •,»**  »,  ii:   .      •   •  ..  ."^        •■  \  i  ♦  ^'^'       •  ' 

guiitt  ayant  beaucoup  d*emb»npolhi'^  lré'i-*rrtiaple  i 

'  fébMê.fiA^''^e  bîe'i,à6rfHéè-:iiiii'  dunU'àepit'tTsiii 

eu  de  maladie  articulaire*  .     •      •    '  , 


»  '  '    ^1  <     /■  t  ,   J  ,»         o 


Le  x8  janvier  1809  »  on  lui  fit  à  la  )amWdroite^i^àp-« 
^iealiea  du  qatepJasme  4e  M.  Pradier* 


•  •    • 

A  la  \9mhe  fa«ch^»  09  ^H^yi»  1»  ca^ptlW^^» 
graine  dfe  lin.oriwif^e. 

Première  appiic^don.  P^PX  be^ir^  «^pràk,  clfl^V^W 
aigoe  an  gros  orteil ,  à  la  plante  et  ^u  )3%r4  iilIfnM  d|a 
fîed  droit* 

jyçqedQi^eqir  ai|jM>defilçtiç«  ^,    .     » 

A  la  ieyée  do  caUplasme  »  roogeof  fJ;Sff|4^m!>ll-  ^  ^ 
^Mse  du  gros  orteil  droit. 

Rien  ao  pied  gaociie. 

Exsodatfon  ^^l)Qff4^i»t.n  99x.4iPil>  >ipwhwit    > 

Seconde  application,  La  donlcor  s'établit  an  piedgaii->. 
'ebcY  j»  catflia  ao  pled^dt^i^    '  :  ^  :    ' 

-IflMfiMiia;     •    '  '  •""••  .  '-^  ;-' 

A  la  levée  do  cataplasme ,  gonflement  et  rongeur  aa*: 
]>Md:wtMsé'des  dèitit  plediF*  Ik  tee  platilalte  est  dtmloQ- 
Tetise  des  deoiL  p^^fts  ao  toncher.  L'exsndation  ésk  dgale 


'     ~»  r 


'Le 20  jsMVfer ^  on  applîqae Vur  lè^ 4eax ja^nbes né' car" 
•  téplaStnè  db'^bine  dclî^  praînâîrc^'  *'"        '*   ;, 

^i-dm^n?  éi;>^cqSoW.  "Nulle  ,doulegr; '\  '  "^         "        * 

Ala  févé^\l(f  câtàptàsi6eV^e;95udàti<>n  de^ 
anssi  abondante  qne  dansées  au Cres  épreavek  ïl  ii*y  ayâit 
an  pied  ni  gonflement  ni  rougeiu*.     7  r  « 

Seconde  application.  Une  très-légère  douleur  a  dté  res- 
sentie .ajix  d^^is^.  pi^Mr  JfSfô'^ftW-^l*!  ^  WffgMR'^*  'fT 

.  .Ta'-.:    )..'•.*   iV^i.".  V.   L.»    Vi> 

A  la  levée  da  cataplasme^  un  fcn  de  roagenr  à  la  bait 


:¥  81  JE  k  Jt  *  B  o  t  i  Q  ir  à.         iâl 

V.«     ]%P  &   X  t7   t  X. 

•  •• 

(II.  Jeune  ifitle  âgée  de  viHgi^un  ans  ^^d'ttHe  honjïjm 
consftieuii&n  9  apunt  de  P embonpoint^  née  dç  pqrpns 
non  goutteux,  n^afant  jamais  eu  de  maladies  arii^ 
cataires ,  jouissant  tPu%e  i^onne  sahié. 

Le  i9  fatiTicfr  i9&)  »  oii  lui' ik  ip^Hqtré  lés  iciftâjifiètstiies 
le  M.  Pradier  ^tcL  denx  |aiiiW. 

Première  application^Avicixtiè  â<ioitnt. 

A  la  levée  da  cataplasme ,  ezsùdarîoti'auxdetir  jaiàbes^ 
sans  ffo;)fleii9eDt,  sans,  rougeur  ni  douleur. 

Secà^fide  applie^tian: Ija' ptix  ifc  dbuleûr  an  fieif  gau-^ 
elle  et  à  l'articulaiipu  dû  ^iédayçc  la  jamiye.  '  "  f 

A  .Ja  levée  iu  cata^plasme ,  èxsudâttoti  tuoitis  côn^idl-^ 
rable  qu^à  la  première  application.  La  mati^  ,  ^éparéd 
j^an  cette  application  ,  fat  abondante ,  parce  (fâé  Pon 
n'avait  pas  pf'^aiableihent  i\kvè  les  janriies^  qiif^  deibiig*'* 
temps  >  Be  Tavaient  été^  '  '      '       ";  '  T 

Troisième  applicattànlt3évXéi\i  é'dbkitl^éràbie  àtixdeux 
pieds  ^^sur-Hoût  i  là  plaiite^et"au  bord  interné.  '  ♦     '' 

A  la  levée  fLuç^taplasmeigonâeménjt,  au  bord  inteiJi* 
des  deux  pieds. 

Quairième  appUeàiiôh»  JÔôutenrs  intolérables^ 


I 
I     1 


'  'i^imé  individu»  , 


;    ;;....  >    î:  .i^^^-    ■■.',.'*,•'>•  J  '      '"^   • 


l'épreuve  précédcute,  la  seconde  application  du  caUr 
plasme  de  M.  Pfadiet.  '  • 

Le  troisième  jour,  faible  douleur  aux  deux  pî^da  ; 
\5l,  à  la  levée  de  i*appereîl,  nulle  tuinéraction ,  imlla 
vtougcuW  '      ,    .  \  -       ,  '     ' 

jy.  JtfW<5  hoffifne4gé  de  i^ingt-buit  ^i^  t  ^f»!»  'iî'«p^- 
rariienl  lympHatiqùe  ^^^a^n^uin^  de  cheveux  blond^  , 
né  deparens  no^jgwUe^of,  et  n^ajant  eu  auwJU^ma^ 
ladie  articulaire.      j     . .  ♦    "> 


|>  2ï  janvier  iBog,  on.Jpî  fit  rapplication  d|un  cata* 
plastne  de.M.  Pr^dier  sur  la  jambe  droite,,  ^t  d'up  ^ata- 
f^lasmc  ordinaire  sur  la  jambe  gauche.    .  g    ; 

A  Ja  yremiere  application  ,  nulle  doukur  dadçu» 

A  la  «eçonde,  cuiçsoç^  afs^.  vive  pu^  ortçiji.y  ^  la 
plante^u  jpxed  droit.  .  ,/..':      /,  :         J 

N^J^c  douleur  au  p^^ci jj^ycbe.  ^^       y^  .  .^\ 

'     A  l%levée  du  cataplasme,  ni  gpnaem|ent,^  ni  rougcu^* 

'^7{ésumé  dès  Épreuves  faîîes  sur  des  Personnes  non 

goutteuses.       .,,.^ .  ^'■..  V^/ 

L<»*  sept  épreuves  doût  Wus  venons  de  renara  compte  , 
ont  été  faites  sur  i|uatre  sujets  dont  deux  étaient  attaqués 
^e  maladies  peu  èoûsidéraHer  ctT  très -étrangères  à  la 
goutte  ,  et  deux  étaient  dans  un  état  complet  de  santé 
•t.  de  force.  • 

Ces  ép^cfqyes,fi<^tçr,é!%e^fÇ«iV»  ^«%MYW^1«^f  W?^^^*»» 
phénQinènes  principaux ^qji'on  r^marc^pe^à  la  sjfite  d^ 

'applications  du  remedVde  M*.  Pr^Aer  (la  4çtufeHr.pIfip- 

taîre  et  rexsuçklion  Cpji,9.i>;<5e  ) ,  des  coitf^uençf|9  f^^nes 

...^^%h  .^^^ï*?*  ^}^n^m  y^  ^m  4w  ^m^  »^»  :ï* 


«.'» 


r^ 


^•tÉpksiike  de  M.  Pra£er;  «tlU  a  af&cté  la  pUnle  du- 
pifld  fn  général  y  le  bord  intefiie'da  pied,  et  le  taloa^ 
flf^ëcHiIemeiilj  elle  i^fSt  souvent  étendue  k  k  base  du 
gi9ê  ertell,  et  quelquefois  elle  a  été  accMspttgtiëe  de^ 
gonflement  et  dt  rougeun.  (%**^ehTe,  2»«  application  ;r 
d^S  épreuve ,  j^k* ap^catioa  f  4*^  épreuvei  5é«  applica- 
tion; 5*^  épreure-,  4*' application*  ) 
.  ^<>  L'éfifet  du  calaplesme^de  VL^Pradier  é«atit>  comparé-' 
^celui  du  càtaphsme  de  graine  de  li^i  shnple,  Tun  ap*  - 
pli^ué  ^  mie  jambci  l'âittre  à  TautTe,  on  a  observé  les.' 
rétoltats  suivans. 

Xje-cataplasme  simple  n'a  causée  Sticurtedoulenv^  tandis 
qpeve]ni<ie'M«  Prajier  en  ei^ei tait  eo  méàie  temps  une^ 
fort  sensible,  (n**  épreuve,  i.'^i  s*<  $.*  8ppiic;ations ; ' 
3»*  épcenve,  hi,^  appliosHon^  6.<  épreuve  f  iJ^  et  â.*ap-' 
pixcalions  j^.*^épreuv>e,insC  applicatiocr.  >' 

Lf  cataplasme  simple  o'«  éiérSm^i  que- d'une  douleur^ 
tardive. <2«<  épreuve  ^  4**  et  5.<  applications  ;  3.«  épreuve^' 
^*  applicatîen*  )  :  • 

Les  douleliKS  9  ap^ès  avoir^élé^etcijlées  d^aberd  à  nn«> 
des  jambes  parle  cataptasme  de -M.  Praéiér^  ont  été^ 
entretennes  ensuite  j  on  -renonfvelies'  par  le  cutàpksme' 
simple   appliqué    4  ^  même  )«mbe.     (  n^«    épreuve  v* 
4*'*  applieatiom  ;  4**  épreuve^  2;>>'et  S'.applt^tîfsns.  ) 

Enfin ,  elles  se  sont  déviefoppéeS'h  nu 'pied',  séps  ie  ca- . 
taplasme  simple ,  après  aToir  éte4^bbrd  excitées  à  Tau-. 
tre».  SOUS:  lé  catapUsine  de  M,  Fradieru{  3;*  épreuve, 
%**  application*  ) 

3n  Les  ealapJasmes  simples  ayant  été  appiiqfués  anx 
deux  jambes,  dans* une deis  épreuves  ils n^nV^excité  au*  . 
cune  dooienB*,  qupique  les  applications  da  remède  de* 
M«  Pi'oif/ierettssent'élé  antérieurement  (sites^aux  mêmes, 
membres*  {  6m*  épreuve  ,  i  «'^  el  iS.*  àppl  jcations*  ) 

Dans  une  autre  épreuve,  ils  ont  excité. douleor*.et  en^ 
suite  rongeior  aux  deux  pieds;  apTè»qâe  cas ^mémes  effets 
a#ftitat  éléi produits ,  dVhordLà  l!un  d^s.pieds .avec  le cai 


|aplasm0  simple.  (  4«*  éf^eotre^  9.«  et;  3,*  applMUitiÉii  ) 
|1  es  r^'s»llc  911e  le  csitap)#siDe  de  M.  P^m4wr  nigcèait 
éridemm^t  àescîter  spédaleffail^fai  donioir  pknlawtp 
qoi  se  dêrelopp^dam  le  ItaileftMtai  qm'il  imipinic  j 

Qo'iui  eaCapiesaK  de  f^wm^  de  lift  iis|^e.  mt  Fescite 
point  aa  oiéme  d^ré  ,  c-^esirJI'^dve^  o«i  mm  YtadAm  poMit 
^  tool ,  on  Be  Tesciu  qtie  d'usé  muiiére  pkiJi  làrdive , 
et  ea  général  pki»^ légère*  a»  aa  cotttiiloa  à  rezciter  fae 
quand  les  parties  j  ont  é^  .a«lé«i^tuaBtni  diywiff  par 
des  applications  pi  os  eificaces  ; 

Çae,  pr  coaséqocat ,  le  cataphiais  da  graae  la 
lin  cooçoAri  à  la  prodoitsao  de  la  ddaleinr  plâôitaîfe^* 
qpi  est  aa  de$  effela  qui.pacaisfeat  ioAoer.lâ  plmttir 
U  spccès  jdtt  iraiteaMpC  i  maia  .<|iie  aa*  i^caicilé.\  saaa 
ce  rapport ,  n'esl  entière  qi/an.aMyaa  de  la  tdotnéè 
da9(  M*.Pr04ieir  Tartaee,  on  de  kim  âaUaMbjcB  éqifi- 
xaleaU  ;.♦->':' 

Quand  à  l'exiodation  ({oe  foomit  la  sai-face  de§  faintea- 
eaveloppéas  dti  caUglasma  ,  et  qai  eèl  an  cik%  peiit-^tfe 
égaJemant  atile  de  ^  applîatfioiss^  aoat  €Qfli|»renosi 
daiss  <:eilo  espresûoD  }laai|coop  looipa  rbanewr  bbfw» 
cMtre  qa^on  lanasse  ^  la  sorface  das  janAes,  %ni  eA  dé 
peu  jdMaiptfrtasce^  et  doil.é^M.oir  pan  de^oarfaonsileaaK^ 
caireÉiél^aqx  débria  de  PépîdenBBj'niaisliaviiCQ^np  plus 
]*hnmidité  abondante  ^ni.lfaiisindôet  tca^eiaéJea.cat»^ 
plasines  dans  des  proportiàns  lordiaairetBanft  bseo'.  p)aa 
fortes  que  ne  pourrait  le  faire  Paau  qai  reaio  aoiie  aprèsa 
laar  prépà^atiod.  Il  néaoltades  ^reores  faites,  qnè  cetto. 
exsudation  i^lteù  à-p6tt«pràs<égat^nenlsona4a  cataplasme 
de  graine  de  lin  simple^  et  aonallo^eatàplasma  de  M*>  Pnt^. 
dietf  qtt'eUa  a  lien  ntr  leaparaoïatfes  nan  «gonttai^s  » 
comme  àjx  «  vu qu-eUe ae  fahaitapr  ks  pérà>ànca  dtto*i 
|[Oéetf  do  gdu(te«. 

Indépendamment  des* résuttaU  ainai  obtenus^  noas  aù^* 
fifini  y0tt\u  ^yatuer  la  .(^[tiaatiié  et  d^tcri^incr  la  M^titrf. 


T  m  é  m  &  Y  «  tr  «"  tK  «  é.         i3S> 

juAn  fWodfrértM  ëés  eÉCipInmdi  é»  lt%  PtwHér* 

9êmt  et  iftA  m%  i^  4aL  ifMntilé ,  tyàlil  |fMé  tonipàrtfll* 
-vomit  les  l|É^iiti«ét  es  gr^fae  dt  lin  «t  d:***!  wiplojnéte 
^i»*lot  cdtaipHviiMfc;  ayatot  fcié  caux-ei ,  «près  j  a wrir 
vèné  la  UqMM-  et  If  «  Pnidier  s^  im  mfÊmt  ^etë  avam  %t 
«près  ki  at>pKcati«»4  il  CrikU  seiiMr«  ^tMW  lÉist  eb<|- 
4itiiei*'%alas^  «fautif  ii0aaté»«ipaè*ablea  d^leMpératdfè, , 
4fim  <db  pawvteir  à  i^rmkaêk  eém^Èiiy^iùeat  T^rapoM- 
ifioiiv  k  iranakodatlo»*! ht  perfts:  wm^h  pont*  eék  flaidiita , 
a  anf^it  mm  fiiUii  maâMaiitr  wmt  parfaite  ég^iKtt  dàtta. 
4a  tHanrtittiii  dea  partrei,  ^i  difts  4éft  prapovtiôtil  d»  «roa- 
ttdtarèa^t-dVairric^ptBtlJSéréflM.  Oail:»  is^a ,  il  awaU 
cfiltto  tenir  aomplè  des  coiidilicms  dépéfadatites  da  v^knile 
<des  ■MNaèraa^'de  k  per^pirabîlité  ralaiSvè  da  kar  ploan , 
fe  Icor  chaleur  prbpvr^  d«  T'iieifoli  àegtDêUtée  par  k 
•dÏMdettl*  taâtdt  f^loi  farté  v  Utff^  te.abidi1Si  suiTtatit  des 
tèiftoHMiatideft  <foe  m>tis  M  pooVk^  -pré^^r  v  ^  s^kSi 
4Vf«t  Tariabk  da  k  taabé  4»!'  «ârk^^sv  H  «out  ^lah 
impossîbk  d'obtenir  à  loit$  Aies  -^t^ïi  Utië  «)c9«({fâda 

Anssi  lesrevtiltMf  i|iiè«Ottè  a^dfts  û%n«#tfé'é«(P^îk  éi'é 
;tt^s*pèii  t^iN^tt[<iaUefcj41^i$taiMH  d'tLÎlteQta  trop  érinii^ 

pin^  p^V  kur  ixnpftl-tteMe  4  à1'#bj£t  èM6«crel  tfOe  wOas  . 

it^icMls'dttV^l^Mlt  iMtam»il|M,  l^ftf'èi  «tf'k  db^aiUMtfât 
^F<fpMé;  D(m  -ne  pebtoné  9mc.  pafr  «>a  èè^ài^  rendre   ^ 

w  cxMntpie  ICI. 

lA  tt^liifè  d<»«9t4;te^sftâftfitNi^¥h^^A»fft  f)èi  ikin  plus  aisée 

à^êltefteillër  pat  rMalji'ttï;^1k<ësld}ft6ikà  f^MllUr 

«n'c^nifWé  qmntifcë ,  éi  «ivahr  itn  é^aplMme  ;  et  tffrand 
tfa  éii  ft  réIMfesé  ^n  «ppMWHneetilie  «s*M  •gl'aodé  propor- 
tion^ k  dMtlecatlM  k.  têàiûxk  4tei:  qualités  «ojctrénaa-» 

*«ttit<pHiU!S. 

M.  Nrittrii  en  «leirunt  totol*  te  «6ià  et  ItèsntUtoda 
p6ssiflks  péûf  idétti|3dtèr  t^^  iàbMMe  "à-  c^He^  qiie  pent> 
fouroir  le  calaplasme  œcme  ,.  a  Uouvé  que  k  «PftiMrc 


winétée  de  VexmêM^a  ,  «i  1» 


fsr  Vwé€  autnadifae  «Ci  pférrpitrft»  a»&  pur  Fa 
MK y  Mt  psr  le  carbonaie de  pata«»,  dfiÉSrmicst 
«défabWM09t  p«r  la  fmfog^mm  ée  pfauiplntr  «ft  ém 
earbaagte  4e  cImm»  que  Pedelyae  j  AtfMnefi  lîl.  Le 
fhosptu^  i^  efawuL  /«rtfait  priM|ni  toot  t»  pvédpifcé 
de  k  fmmièfm  ,  et  le  erha—ie  ée  chus  csloi  ^  k. 
«ee^mâe.  Dtee  W  |yre»ere«  le  fecMileéK  oebeeete  de 
elungc  ^aît  a«  eie^mime  scvlcamt  de  k  foevdié  da 
yiioepliate.  La  seéme  difirewe  i^eiA  ■wteée  cotre  fes 
KqiB4sars  dava  lasqaeli^s  a»  s  délayé  m 
yaré  qiÊÎ  n'avait  pae  servi  ,  e^  sa  Gat^pkane  fvi 
4'étre  kf!éde  deaeee  la  laokhe  d'un,  eudiadc  ;  ceaqMHalitaa 
HmU  é^Umcni  trop  pea  eoondéffabks  p«uir  éamamx  on 
véaolut  ayplicaMe  à  ^effet  d|»  raaède^ 

JLe  pbo^phate  de  efaan^  v^ïté  de  k  ktaon  do  cal»- 
ylasmia  èoipiojé  ,  éUk%  ^  ^  ^oi  qu'on  obtenait  de  k 
klioQ  d«  <(at;ipkcnia  qai  n'avait  pas  acm^  daas  les 
pri9p(^rtiaoa  de  a;865  à  ay245- 

Nooi  terminemos  ici  Tanaljse  de  noc  procèsp-voiiai^ 
d'obsevyaiioaa  et  d'fxpérJcBoes.  I^oa*  lui  aw>i)a  donné 
une  9Me»  grande  ëtendae,  cro^an|  que  »  dans  ane  maladie, 
telle  ^|oe  la  fontte»  on  ne  saasait  uop  exac%eaMnt  détej[« 
Miner  ks  circepetanceii  propres  à  kire  connaître  «  soit 
k  n^toce  de  l)*action ,  anf  k  silnat^ni  dn  aa^kde»  à 
caose  des  variétés  mnltipliées  qne  présente  cette  makdlr, 
al  àiKètcnU^  ^fiWtfmèmft  daa^  ks  difEêrem  cas  ;  noos  pcn» 
sioiH  aassi  qo'a^yant  à  prononcer  ^r  on  seniëdje  encose 
em»vert  des  voile^da  mystère  ,  nons  ne  dbvions.  ni  rien 
kîMer  d^Qceçtaîi»  an  dr  vaj^  sni:  sa  BMniér^  dV^r 
ai  Potiljié.  dosi  il  jj^ml  être,  qi  lai  rien,  laisser  attribuer 
qoî  ne  loi  appartint  évidemment  ;  enfin  ,  nons  noos  prq^ 
paiion^  àp  miettce  nos»  copfrfres  en  ét^  de  i^omparer 
esademeipt ,  Us  obserf%t>ops.qa*i]ls  ponp'p^t  faire,  av^ 


/      T  ■  i  !►  %  »  %  H  TV  tt  <t:v  m*         i^Ta 

Mais  mous  le  répétons  encore  ici ,  nous  n^aurions  pa 
dmniev  à  cette  partie  du  compte  que  0ous  ren<toitis  |  ni" 
rétendue  ^ai  nous  paraijtsait  désirable,  ni  h  mesure  de 
préclsiob  à  kquéUe  nous  croyons  y  être  parvenus  9  sî  le. 
^èje ,  les  tahsns  et  re;i9ttitude  de  M.  AT/^ii^  »  .ne  août 
eussent  secondés.  C'est  lui  qui  ]  sur  chacun  des  faits  qiii 
se  sont  passés  sious,  90s>  i^x ,  0^  dont  nous  ^^vons  pu 
prendre  une  connaissance  exacte ,  a  bien  voula  recueillir 
«yeç  ja^ieçce  et  fiv^aij^^,  des  proc^snvierb^x.dont  if^ 
peut  apprécier  l'étendue  p^r  le9,déla|ilsqne  nous  en  avonst 
extraits  ^  et  par  les  rapprochemens  asses  nombreux  que 
qioiiiayo^s/aitaxài^fin  d^  chacune  d^cs  soctioni  de.  cettç 
analyse* 

Çp  sera  peaMtre'e(;inné.que  noirs^  iifajpjis  pas  préf 

sente  plus  sonv^t,  dans  nos  obsjsryali^ns^.des  notqs^sur 
Tçtat  des  urinei.  Nous  ,n.*ei^, ayons  tenu  compjteque  d^ns 
les  observations  12^  iS,  07,  58,  et  67,.  Ç'es^t  parce  qH^en 
géi^éral  nous  n'avons  vu  de  relation  bien  marquée  de  celte 
^yacHaiîon  qt^'ay^c  i,es  accès  tialuicels  et  Téponque  de  leur 
invasion  09  de  ^eui*  terminaison  ;  que  cette  .relatioi^^ 
bien  conpue ,  des,  uiriq.e^  ^lyec  la^  goutte  ^  ne  s'est,  picésen.téa 
à  nous  que  dans  ces  seules  circonstances,  au  milieu  de 
nofi  trailemeps  ;  f^  qu'elle  ne  pous  a  pfru  conserver  au« 
çun  rapport  remarquable  avec  les  ei^ets.  sensibles  produits 
d'aiUeuçspar  le^ein.^d^  que  nogji  exaçaipÎGtns^    .      , 


T 
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IMlBaaBMBBqraBaBXBSK9BiB3KSSBaBBairtBHMaAHBaH 

NOUYELLKS    LITTÉRAI11K& 


OKHËKtAtTONS  SÛR  LÉ  K)CUS, 

iiliprilBctir  ^  tti^  du  Otfi^cAk ,  IviUfiWùV^  S*  O*  ^ 
If.*  ib.  PHt ,  t  fr.  ^  e«irt. ;  et  i  ^.56  èërt.,  tkmkà 
4é  poît,  par  h  poste  (i). 

DfS  dflRréUs  sf^iiéi  qn^ûn  peut  tii-êr  Se  Péhit  A^ 
•fdlfctîotn  cfaek  rhomttte  mahide,  leèftx  ^aè  fournit  le 
pành  tfoot  iilCODtestableDDient  lés  phis  TairUs  et  îes  plo^ 
Itliièi  dâtts  h  p^tl^iiè  de  là  médeciàe.  A  fà  y^riié  Itip^ 
pûvtate  y  ftvàlt  l^reihent  rècoarè  ,  iftafs  il  j  suppUait 
'pkr  une  eiptoraCioki  en  quélqdè^ sérié  minutiense^de 
toute  ritabitade  dit  (corps.  Galien  y  attachait  une  très- 
haute  importance,  et  depuis ,  tons  les  médecins  en  ont  fait 
le  principal  objet  de  leur  examen.  Mais  peut-être  aussi 
a-t«on  ponssé  trop  loin  ,  dans  ces  derniers  temps  ^  les 
divisions  et  les  subdivisions  des  différentes  espèces  de 
ponls.  Un  praticien  célèbre  (  jéubiy)  dit  »  en  parlant  des 
iravaoi  de  Solano^  de  Lucques,  et  de  l'anglais  Nihel , 
qu^il  a  en  qnelquefeis  oceasion  de  vérifier  leufs  observa- 
tions sur  les  différens  pools  critiques  ;  mais  qae  parmi  le 
grand  nombre  de  crises  qu'il  a  été  à  même  d'observer  en 

■   I  II  I  i>w^— ^— — i^— ■         Il  II  ^    Il      !■■  !■    !!■   I  w  I  I    m  I  ^, 

'  (i)  Extrait  fait  par  M.  C  S.  B* ,  médecin. 
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éfi^io^oiieilv  ^ii<l^  m  i^é^lreësdan^  le  pouls;  tf  ce  qui. 
»  peut  t€m>i  ajoùté^Uil,  de  là  différence  du  climat  ou 
»  klé'  M  iHilui^e  d^'là  ëhbié  tfxk^é  »  pu  pént4tre  dé  ce  que 
n  \^^'à\  pàfi  riâi^iV](ati6t 'si  j^fès  du  bout  des  doigt»  que 
»  'itel  MéSiâfièors.  it  *Qb?iab1râit-it  dit  des  distinctions,  in- 
fini tte  B0¥éèU  et  (le  F^àyiiéir  ?  Oh  sait  qu^  le  premier! 
a^Uoô^  mïfek  i^ttmi  qtialré  volumes  stir  ce  sujet.' 
I*\Al1rriiéè  de  Fdàifuét;  qbibiqu'un  i)feu  îoîbi  prolixe  ^ 
e«f  ^ffèoi-e-  fbti  éteédù.  iW,  CAiÇr^  a  sagement  réSuit  V 
int^'ttèsii{téfft  f  blûthè,  ce  qu^il  importait  de  coonaitre  sur 
lélR^éite.  ' 

ti^nïMèàtiépà^t  âhiiûè'r  un  aperçu  de  la  doctrine  dé 
Sê^dèrtiâ^  cfélte  dè^  Cfhiijot^,  cTe  cette  de  Sotàho  ,  et  de 
ct\hy  é^  âetj/i'adt)i<«'s^rkiciens  Wé'nbut  venons  die  par- 
ler. Il.èti^iift  dÀ  pâtirfi-  àïi$sî  dé  i^onVràge  dé  M.  Ate^ 
nnrel ,  ^ûf  j^éii  èèrlàirièment  pas  safis  în^rite.  ÏI  'indique 
^mè  lï  mniéVé  cfon't  ôh  doit  lâtér  )è  pouls.  Après' 
'^vtHt  ^éxfrbké  fés  CtfràcCères  ^ui  servent  &  en  distingiter 
lè^  gënrë^'etiei  é^^iéces',  il  Fait  Voir  c'è  qu^ôii  doit  enten- 
dre fit  pouls  d^i^i-it^tion  et  par  pbùls  critique.  Passant 
Abtà  âul  di'^iÀiôns  du.  pouls  il  ië  disiibg^ûë ,  comntie 
ffàtddU^  et  pools  àupërieur  èi  «h  poùJs  inférieur  ;  puis 
il  Mvisè  h  pféthiêf  en  pouls  ca^iCal ,  nasal  »  guttural  et 
jieéto^l  ;  et  te  'àétSoïiâ  eh  pouls  epigastrique ,  intestinal 
ethypogastriqtie.  Lé  pouls  inférieur  ou  sous-diaplirag- 
iHatiqiië  ^e  Ilù1>divisê  à  son  tour  dn  pfonls' stomachique,  ^ 
hépatique  et  spié'niquè.  Le  pbuls  ihtésCinar  comprend  i 
nàtë^inàl  ][)rbpfrétnent  dit,  l^ëmôrroïdal,,  le  pouls  des 
tfrinrâ  et  le  pouls  de  là  sueut.  ËnHn  .  le  pouls  hypogi(s-<«; 
Irîque  renferme  le  pouls  d.e  la  matrice  et  celui  de  la  veS" 
sie.  Chacune  des  espèces  de  pouls  présente  de  nombreuses 
variétés  au  moyen  desquelles  on  reconnaît  s^il  y  a  pléni-* 
tude,  irritation,  in^ammation  de  l'organe  auquel  il 
appartient. 

Cçuix  qui  ne  sont  pas  familiarisés  ayec  les  nuances  im-*; 


/ 
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pcrceptibks  cpte  peot  offrir  k  pools«  coDcerroiir  difii^' 
lement  qu'elles  seient  en  «otti  grand  nombre  »  et  qoB' 
toutes  soteot  également  appréciables  et  tellement  dis», 
tinctes  ^  qu'avec  un  certain  exercice  on  ne  puisse  jamais, 
confondre  Pnno  avec  l'autre.  Voilà  ce  que  noua  n'entre-^ 

Î rendrons  pas  de  leur  dëniontter,  pwrqe  qne  les  véritéa, 
e  sentiment  on  de  sensations  ne  sont  p^s  susceptibles  de* 
Ferre.  Nous  pourrions  dire  conune  eux  que  ces  nuaneesw 
nous  échappent,  que  nt^  ne  les,  sentons  pat;  maia*^ 
M.  Cl^jrc  dit  les. avoir  scrutes ,  et  si  c^Ia  est ,  d*atttres  « 
peuvent  les  sentir.  On  n^aïKait  d*aillenrs  qn^nneidée- 
Art  incompièle  de  sa  doctrine  ,  si  Vop.  s'en  tenait  aa  pevu 
qne  nous  en  avons  dit  :  il  faut  Kre  dans  Touvrage  même 
les  développemens  qu'il  lui  a  donnés.  Pour  faire  con-i 
Battre  cependant  la  manière  dont  il  est  écrit |  nous  cite-^ 
rons  ici  quelques  phrases  tirées^  do  second  chapitre  : 

<c .  On  entend  par  pouls  le  bi^ttement  des  artères*«««j 
»  Dans  les  endroits  o^  il  a^  lieu  on  %Bnt  toujours  deux, 
n  palsations  très-près  l'une  de  l'autre ,  se  suivre ,  se  suc-. 
»  céder  continuellement  ;^  si  Tone  avance  ou  recule  un 
II.  peu ,  l'antre  avance  on  recule  de  i&âiDe...  J'appelle 
n  pulsation  antérieure  la  plus  éloignée  lin  eisiu^  f  tipas^,^ 
»  térieùre  ^  la  moins  éloignée.  L'artère  fait  un  mouve* 
»  meot  en  avant  poui*  produire  cette  pulsation  anté- 
w.  rieure;  ensuiie^eUe  revient  sur  elle-même  et.  prpdnît. 
a  l'autre  qui  est  moins  éloignée  du  cœur.  9. 

K'oublions  pas  que ,  dès  le  commencement,  de  son 
ouvrage ,  l'auteur  déclare  qu'on  ne  doit  p^s  s'étonner  ait 
l'on  y  trouve  beaucoup  de  répétitions.  «.Elles  sont»  dit—, 
»  il ,  inévitables  dans  une  ([uestiojo  oi|  tout  sie  lie  ^  où^ 
i  tout  s'enchaine*  ^ 


'    *-      •' 
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HISTOÏBE  Dfe  LTÈLÉPHANTIASIS  DES  ARABES/ 

Mmiadiepmrtàculièr^tm  êystùne  lymphatique ,  fréquenté 
dans  m^  ciimate ,  qmoiqw  tnéconnue  jusqu'à  ce  jour  ^ 
par  M.  Akrd,  D.^M.-P.  |  m^dectn  dû  4.*  dtsp^n^ 
etUr^de  Paris  j  mêmite  de  la  Société  Médicale  d*£mv* 

«  JaiieH  de  Ja  même  ^Ih ,  et  de  P Académie  Royale  de 
Miàèèine  de  Madrid. 

Nmi9imd4H*tenU:Viêam0.Med  gmpèfittêêe  ^^.'  ' 

,  I^eefn4ftmut,feem^U4unn9l>Uinâchomm9^noté^        .: 
Hactemuillafuit  :§uomâmlpngavavemu/ts 
CunOantk  involvtnt  i  et  rt9  ^  t^  notiiina  âtUté. 

Fx  ACJtST. ,  i&  Syphil. .  Hb.  1. 

In  8.*  dé  prèi  de  3ôô  pages ,  àvëc  Quatre  phncfae^  ëti 
Ûiiie-dcmcerepitéâeÀt&iit  ses  direrses  iottués.  A  I^aris; 
chex  CrouUeboiSy  libraire  de  la  36ciëté  dé  Médecine  et 
du  Conseil  des  Mines  ^  nie  des  Mathurins^  N."  17. 

"^'^îx  V  5  fr,  î  et  6  fv\  5o  cent,  l  franc  de  port  (r). 

M.  Aljrv  ajpint  eu  occasion  d'observer  en  France 

pIusiearsiQILéniflQ^.de.l«r  miladie  qni.faît  te; sujet  de  cel 

ouvrage ,.  et  remar^apt  qu'elle  n'était  décrite  que  par 

-quelques  observateurs  étrangers ,   pei;|sa  .^n'il  reniJraif  Ji 

ser«6#fiipatriote8  un  véritable  service ,  eu  Itiir  rappelant 

ce  qui  ei|  avait  été  dit  par  ces  différens  atiteurs  ,.et  01  la 

leur  signalant  comme  une  affection  qui  pouvait  se  prë-^ 

«senter  natureUemtfnt  à  'eux  dàn^  l'esercice  de'  leur  pr^ 

•i«ssion.  M^is  peu  $aElis(fait  des  noma^ul  ««pionct^éli  4bn- 

.JBis.l.ceU£ina]adif ,  etjn'osant  pas^rendre  sur.lui,<lj» 

lui  en  imposer  un  nouveau  9  il  ne  la  désigna  d'abord  que 
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(1)  BiMiii  £itt|;èr  «U  d.  C^Seeeif ,  Pr>ll#-f « 


l4s  Mémmerwm^ 

• 


tyntpkaiiqae  ^frétpuMie  dans 
cmnmt^imMfm^m^  o€  fôur^  Çc«t  wam»  ce  titre ffe  l'îiiMHiip 
a  p«ra  il  J  a  (fiiel4|iKs  aenées  (i)»  Depuis  ce  temps  les 
dbiflrvaftKMiftielf.  ^ian<  «f^}i|4« 

phmêûuU  4s^jir^f{zi^i^99ÊlÊm9  5ç9ithé  pirieii- 
Jbratre  f»i  f  dît  Tae^oififioa^  «m  #wit«c«» et  Afrès 
le»  C0ose»k  de  pkuiesn  médecief  édytr^^.  Irillidécvlé  à 
•4op€cr  ce  mtmwmMn  titre  «  anlgré  les  încoitTëbieiis  qvi  lai 
fenrifiut  i^willii  de  la  iigetfiii  iflé^  new  entre  cette 
■wlnitiil  et  PéMpliatieti»  dit'  Anhes^  qvf  es  dîfire  es* 
sewtiellefllieat.  IT  est  en  effet  «rriTë  <{ae  cette  conformité 
de  wcm  a  fait  confondre  aocienacaMtit  ces  dcnx  mala» 
dies;  mail  les  connaûtonces  acqvisesdepQisce  temps  ,  et 
j^articnHcrenent  le  tal^fjeaa  Si^ejp»  BL  Jllard  praenln 
en  C0  moment  4e  1%  yftm^èvf  ^  p€  perm^Ucp^t  paa  de 
/sommetlrs  à  rsTenir  nne  ieniMj^M»  mp^m 


MÉDECINE  PERFECTIVR, 
«►F  Co9E  pss  Bon-ifs*  iffi&B»; 

'    •  ;  .  •  • 

Pâ^  Jacqaci^ André  MiUet,  namt^û-^s^^mêÊ  e»  ^  «!«.. 
d9¥^M  Umiwersiié  de  Pa$is^  membrmées  ci  éêevmmt 
OôUigé  et  jicadétaie  Majrair  de  Ckirutgim  ^'  eêm^     • 

/  ..*-•.'  '  î  ••»'»• 
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ltt>tâSm^\ro€  Glt4»rCiea#.»  NV>  4  ;  il/^Vbtl  *  run  Jmé- 


(i)  Vùjrez  relirait  qai  en  a  été  fait  par  M.«  RcMOut^ 
éTn  f  tome  ïîTTe  ccFJôurnàî,  page  3oi. 
:    j(s)TroUiéiitfèédtlib»^lMis3;.pa9eJ8i^'       '   :    > 
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^^  hônMS  9nèges  y  ,«e  éompos^  de  deut^^ros  Toliifidëi» 
i9^8«^  Ofkpa  le  furtmier^  M«  MUlot  traùs  le  tfégtintt  ^ae  \iu> 
ff  milieu  daive»!  «ftîvve  pendant  leur  grossesse^'afai  qoei 
I^t«ij9|i4  <|a'elles  por£eAt  puisse  avoir-  la^  •oonatitufijos^  Um 
pltu  «ajne  tt  Jâ  plua  vabiist^  f  puiâ  il«  tcaîte'diM  aoSm  btea( 
ifipQVtoOft  qiifoik  doit  donner  à  ocluMÎ^  peslànl  1*  pre^ 
iiiiÀP«  aimift  de  la  vie.  &  vQluni«.esl.u«ti'«iité'eDtiipl«t* 
da  oëdbtiîiia  pr/éiei  valîsra  et  perlecitivë.'Lonotif  let  $B(èa^ 
lienis  btc«fai$aiitesidi6  Paateér;  sos  huti  et  il  >edil4tii^I 
nrfn^at  Vàii^  de  vappeler  aux*  £oiii»et  les^^e^^ir^  que  Itt* 
œlaifè  l^uftinipotei  de  vendre  lé»  lÉièrea'ii  Unira  enfentt^^ 
IfaaBfens  ii  kar^tnàreftyet  de  éeiSferrér  par  là  lee  lléW 
de  Terdré  ^ûciaL  Mais  pourquoi  ▼outoirarrlYèl*' à  eé^ 
hÉaÀTéiMiiaft,  en  faisant  un  livre  de  i^idéciBa  populaire?^ 
O».  aaiâiqtto  bia  é^éçlair^^p  k»  gens  du  mend^  poor  qui- 
«Uea  sûni  rédigées»  ces  sertce  de  pre<)«fettoBe  olFV*ent  tou^ 
|a|irs  jd^i  iiUes  îapompfttea,  eost  bieo  piolet  pi^i^ëli^ 
Caire  eami|ieltièdeaefrters  gravas*  G^«8t  la-e^^àlit^  èV 
Kignaraiice  quilles  aecoeitieot ;  aaaia  lebte  goAt;  (rM 
saine  doctrine,  le  désir  d'une  instructioô  selide  /'les  fefN 
pwMseiit  oaninie  dangereuses  ou  au  moins  în^ike,  jéar 
eHéâsent  tqii)èqrsr,  par  la  neture  mime  des  teatîères  qril 
y  ae»t  traitées,  ùa-dessiis  'de  lu  féhét  du  vi^^it^'Âéi^ 
kcteurs;et  la  médeeiu  jmdieieiix  01  éeki4ré  iiVtrouVant 
le  plus  seuVent  qui  des  laAibeauSL  arradv^  àUc  anciens, 
les  von^  à  l'oubli  q^^dles  mérilenr.  (îépeiidént  celle-di^ 
isi)icm:^*a«cune  au^rey  cfst  digne  dé*  fixer  an  moment 
Vatîêniien  b  cause  d^e  ^im portante  du  9bfetv*^  L'autem^ 
y  entre -dans  toee  les  détails  durëgieÉîe  ^lysiqué  et  toorat 


«  )     .  •../»' 


(i)  Extrait  fd^  par  M.  Jl^{fion<i«"9.-M.,  €birHràirn4h|erna  .1 
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4»  fiSttldRf  grottes»  Après  annr  iafiqvé  In  sltaMH^r  Éte* 
quels  îl  &ot  donner  ki  préférence,  les  medifcj tibia  c[ike 
dotTCOt  sobir  leurs  habilkinens  ^  numtré  conbieir  les 
ipeilles  cace  ssircs  »  les  pnsiiiwii  lottes  ^  îesaHectioos  iHstes 
et  péilibles  Icnr  sont  préfodicialblcs,  ei  combien  Pexer-» 
csce  modéré  ei  tootci  les  sensatlbos  donœs  et  agréables 
penrsnl  lenr  étee  utiles  ,  il  ieor  donne  des  conseîis  sur 
llosege  qn'oUes-doivôrt  &irede la  mignée  et  des potgntifir 
pendant  la.  grossesse ,.  sfin  de  préTêmr4cf  dîffhrens  acci» 
densddnt  elles^  sont  mcnaoém,  et  les  fièyines  hnnionks 
^i  loar  sont  qoelqnefois  f anesEéS  après  raccoadmoeol*: 
U  traite  ensuite  de  toof 'ce  qui  Begsîrde  FédaeatioB  cerw 
pordte  d^  nowresnHnéu'MÀ'peiil«on  écrire  snr  cette* 
Jâstière ,  stns  qœ.  le  nom  de./.  Jl  Honsvems  Timne  sepré^^ 
sentes  sons  lé  pinme?:  Ce  fut  l'antenr  à^ Emile  qui  y  sknp 
l^findn  siècle  dernier,  parTint^psr  le  chamiê  éntrafminti 
de»  sqpi^yle  ^,et  pAr  la  fibrce  de  aon  éloquence  ,  à  édairer  * 
les  femmes,  sur  leôr^  rentables  deTeîrs  de,mirss.  Mais 
Rousseau  «  pinsd'iine  fo^ ^é'égara,  en Tooiant tout  mU 
mener  à  ce  qn'il  sppeUe  Ia:iialmre,  et  son  livre  renfernse 
4|es  erreurs  dans  lesqvtelles  il,ae  lirait  pas  tombé*  s^lëat 
If  a  peu  mie^n  observé  les  modîficationsânfiDÎiesqn'éproMsè 
îonmollomivst  '  el  néoessairemtat  ia  miitié  dâ  honsHirit 

^  ..Qq^  fa.a^sles  lésnltats  penrenl  a^oîr  ,  pomr  leimn^ 
fcan-oé,  lestbaifBsT^ids  cosiseillés  par  qnélqiies  mddë^ 
çins  et  qiie)qi9e$  ph^losoplies  !  SI*  MiUot  les  eondonsoe 
fvec  roifonr:  il  veul  qoe  poui:'  bàigoeé  Tsafant  apcésW 
naissance  »  on.e^ploje  Tean*  U4de  -légèrement  salée  ,;  et 
^n'on  ne. se.f<rye  4^ai|  froi4eqa9^  qtifusd  dn  WL  peeresri 
\  Phabitoer  par  degrés  à  son)  impressiiHi»  U  pense^^pw 
1^  enhns  fiijbles  .90 1  plqs.  besç^  d^étro  laarés  à  l'ieeii 
froide  que  les  enfans  f»rts';  c'est  en  effel:  va  trèf4ion 
mojen  pour  les  fortifier ,  et  lenr  'donner  nn  degré  de  vi^^ 
gueur  bien  propos  à  Jes  préserver  de  cette  foule  de  m^lfi^ 
dtesdoot  ils  sont  menacés^  et  l'usage. ûes.  bçws  c^Npitûifi^ 


^^ntlè  reste  Se  la  vie,  ist  'fiiliijiiitile  ^u'*^  itfè  -jl^eoiè 
^ur  facililer  le  dëvétoppeoieât  èù  cerrps ,  Pentreienif  - 
xtaDs  le  tdeîlleur  ëtàl  de  santé  et  angfttilefiter  sa  force  et  » 
êén  éiieri^ie.  Lès  Ji^tslateurs  àncielis  l^araicttt  i»ien  ob^  * 
êérvé }  aosfti  pànûi  lès  exercices  fjftiuliâtiqaeë  auxquels 
ils  asM-eignirent  îa  jeunesse  gr<fcqu«  et  romaiiie ,  poor  ' 
la  pré|>arér  aox  fkHgues*èè  ta  guérie  et  la  dtfVciT  contré  . 
les  intempéries  des  saisons»  la  tbatalioli  teiialt^^tle  un  dèft  > 
|)i^el&i^efrs  Vasugs»    Nous  ne  suivrons  pki  lenteur  danà 
iVjiamen  des  canses  de  U  dëgësr^Sratlon  dèS  hotnmes  en . 
Cîirope  %t  spécialencient  *e&  Prànice;  dés  soitis  ^*ôn  doit 
^nnèr  à  l'enfant  dès  le  |irefiiii«r  tafomentlte  sa  naissance^  f 
et  avant  de  le  faire  Pstét  ;  volis  n^essayinrons  pas  de  faire* 
Pextrait  d»  tè  qtiMl  dit  5^)^  la  tt^cessit^  de  rallaitenient 
Ipftaterkiel  et  sur  hs  avantages  physitfues  «t  ttioraox  qui 
«il  résultéUt  péu'r  la  mire  lèt  pbnr  l>eafant  ;  il  faudrait 
^nner  à  ^t  airliclè  une  f tendue  beàneoup  t¥op  grandes  -. 
Sisbtti  tfeuteineàt  qu'il  ne  généralise  pas  le  ^précepte' 
4onQé  pad* fauteur  d'Emile  i  tontè^  les  femmes,  d'al^^ 
||aîter  iè^rs  ènfans;  il  à  soin  d^  faire  connaître  dana^ 
iqfùellés  ciitonstatfces  elles  peuvent  et  doivent  se  livrer  à 
té  devoir  sacré;'  él  qlièis  sUfit  les  cas  dans  lesquels  ellel 
^nt  ibrcées  d'y  renoncer^  Cest  alors  qu'il  Veut  qee  t^oû 
préfère  t'ailaitement  artificiel  à  l'allaitement  merceoairj^^. 
Regardant  Gè  dernier  ^emrne  la  source  de  la  dtfpopUlalioià 
4e  la,Franee. 

Cependant  comme  il  est  des  situations  de  la  vie  dani 
ksqiselles  une  mère  est  obligée  de  confier  son  eoiFani  à 
«ne  nourrice  ^  M«  MUilot  indique  quelles  sont  ,Iè$  qua-^ 
litéa  que  celle<i  doit  avoir)  il  règle  son  régime  physique 
et  moral ,  et  parle  evec  détail  de  tous  les  soins  qu'elle 
doit  donner  ht  neu  nnu^rrisson  »  petidant  l'ellaiiement  et  pén- 
IlentleWràj^  ;  14  mciotre  quelle  est  la  nature  et  laquah- 
tltédeialitiïeUtf^ai  lui  cobviennent  selon  l'âge  de  l'enÇint^ 
la  fbl-cé  de-èa  cpU«titntion  et  l'abo^idiuice  ^us  eu  moihè 
grande  dn  lait  de  la  nourriee.  Enfin  f  il  n*a  point  oublié 
â9-  i^ 


id^iuJ^Vtr  .to  diffërens  noy^eps  fui  pe^iyf nt  tûulal^il^  ^ 
rtfrfaui  !peiidaiit  4^5  otages  de  la  clenliti^tK  On  ft«rait.pi]i  ' 
dMîrer  qu*ii  donnât  aji  chapitre  de  la  yacciDatjon  plys 
de  dëvelo|>p0iilé&t ,  ej[,n,oqf  fegfettona  aiir-lopt^  {>ns^u*j,^ 
a  ea  eu  vue  de  rép^ncjre  d^  i4^es  p:(p^^,,  et  de  meMr.e  . 
so»  ofivxage  à  h  partfé»  ià^à  èonnes  .tnèw^^des  ftaujfkes 
sensiUes  etq]f<ocfu^u^€S  a,a3^uellcs  il  s'adreçue^opjoqrs  ^ 
QB-il  ne  sd  soit  pas  ,4Wyé.^|rff  forcé  /Contre  .oetle  err^fir 
populaire>|  qâe 'J'in$eriÎ9D  ^^Y^riia  raccin  ^eut  cai^ei^ 
à.l'eBfant-dids«ialad{e«  grtavef  (^)..  ,      c.  . .  .   ;/  i,.  ,;  .    * 

QUanVate  deiWer  voli^me,4e;l'o^vr^agç  que  noiis  ai^r^r 
npsçcms^.a'eat >a  triiit4,4f«  yice$  $le  çpnfQripaiiop'guje, 
€fÊd€piu  enfaoe  apppjrt^pti^.venai^t  ^  jnou<)e,.  e|t  dea  ^ 
ùabdies  douiknun^  jiux  df  up(  %çx£S  pendit  1ie;s  ft;epjïipf^  : 
atMiées  de  la  yie»  C^éi^  aiu&fii  ^..eit  il  fau(  ,^n  ^fa^re/ffjrfche  . 

m^in^  4f$  èpnnes  m^^As  i%  ppur  s\ea  s^j9^ir  àaj|[if  j^e^trAÎ-^^ 
teflaent  des  maladie^'  d^jle^i^ie^tfaii^.  ;Jeji|B,.rj!^pçt/ef^f c^ 
point  ici  ce  lyue  j*s|i  4iit  da^s  .ua  des  .p|r.^çé4e«9S.pi|méro»^ 
daee  Journal  •  sur  le)  daosers  qu'il  y  a  deyou^loir  aiusi . 
réndna  la  aaédecine  populaire  et  apprendre  aai^,g[ensda^ 
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'  (f)  Il'^st  alHîgpaot  poar  FhaiDanti4i({<^  la>ii^|^f)4% 
prC'Sei'Vftii^'^e  du  flëdâ  le  plufii  dénias taMar^tl^prfi^VO.çQvr, 
dorb  i^nt,  <}%^^ac(es  «r«0B.;êtBbliisaexn6)il[»  jN'ie$tr^.  pa^.l^ 
comble  de  la'  honte  et  de  la  déraison  que^  <]#<i^:Mf  f(l^9*i 
ifinctéiûéû  tnrë^eciiàs^'par  des  vues  j)<Hr»^e8(Pi|  4a<ti;ffs- 
ééèi'^  <cbMtetteikt  cvrutre  lVtîlil)é  tde  Ja  d#(^^vert^  !4i9  In 
fàccltié\  'éft  'autori«|Bi]^  jplar  leurs  di&cau^&Ja  ^:^sista^fl 
^tie  qflë!i^a«s^ttvè|nis<iaK^,eaçlée^:éfpiOS0ut  à  la;ya,|Ccia^Uo|i 
de  leurs  tfifeiis.  Tantôt '•c^josi  k  teigne*» ,  t^^nl^t^  ^^  scfOf^ 
pho]es,de»«ftcès/dës  nlcèces  g>n  i^9!»iei^^\f^fff^^ie^ 
ifoi  sotrt  9e  résûHat  da  cette.  prftti<fiHi  M|uta^r^.:iQp^fi)|| 
di^ènt-ik  avec  cet ta»a  docstear/ An^Ms^^YP^riKft.P'WÀi^f 
àdei'èaiAtne^aeeniés,  du.p^U^  wi  n^e,,fiL,une  ^i^up 
iicvtàu!         <iVptrdiAMaar!</tficM#«^«4».} .      , 


\ 


^'fi^çu^ ^l\tij^e^Upihyiét  9Cfénpéx^tnt  des  m'éàicapoipnêh. 
Lors<{.a*uile  pWrv3lioB  loqguç^et  aitienliVe  n,Çf«u%t  p^s 
to.u)Outs  pour  éclairer  le,  médecin  sar  les  maladies  qu'il 
a  à  traiter^  cpn^ipéat  Uûe, m^re  alarmée,  poRrrarrl-^U^ 
Jogér  dç  ce,  «jui  conv.ienl  ou  de.ce  ^qui.peji^t  puitie.à  .çon 
enfaj^t  malade?  TTout  ce  qtie  ditlVI.  .Mil^qt  sijrjea.^ii"- 
fétentes  i)tialadies  .de  I^enfàpçé  ii^e9t,ga'jun,,reft|mé  ass^< 
incomplet  de  i^'^qMi  a  ét^éficit  par,  ae^  ^çv^inq^rs*  Lfea 
.  ourr^^es  dt //a/T/f ,  Rasen\  tlnder^od  ^*  Ifaffiilton  ^ 
jChf^mhof^  I  Gàrdieh,^  fie.;»,  oi)  t^^té  mis  a  co^trÂbotipi^  ^ 
,  *çt  c^e^t  en  aJQU^a^t  qo,tf Iqot^s  formulas  a  aeû^  tot^ml^'^i 
-V9!»»Jl^«l  1>H??4J^  a  dotipé  à(^<)pU«Xail  l'âppf^e^ççol'^il 
traité  complet  dés  maladies  de  1  enfance.  A  i^oii.piefl- 
^yçni.doinc  i^ryir  tous  ces  Uv^rftfiqi^iif  1*0;^  fait  %n|oi^ty)'hul 
^ayecd^aut^esji.vres?  Ne,vaodr§îVîl:PAS  mi^x  quan^s 
,^  fussions  fBcpVe,  ^u  tei^ps  ^  ou  .tout  )f  mérite  àfig^  v^H^g^ê 
.réputés, savans^^copsistail  .à.^2|»Jiquer  ^età  tp^mlEQ\eil^ 
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iPtrisf^  &IBq^4  iu'^^fl  tde  9Mip^g«9<K:A;»PaH9^  çhçfr  i*'errd 
«taé.'f.'^i^rAti>e  ;  .ruo^des.Grandsn^iiguMiDa,^  IS.^.  %u 
.pBlk;j^fo->«t:Jafr..6ft  ca&i.^fcaiic<de  jM9rli'(i)v  ?» 


* 'îé's  auteurs  ne  prodigueraient  pas!  f  qnfii  ^'^auïre  ;  lis  M 
jnrttraienî  poïnt  ïa  fiction.^  la  place  ^«^ïa  vérité ,  ]es  I.t- 

',«.'»    ,  \_*_j2_îilj     *-  —  — :— -^  '1  J  ^ '~^  '      '      '•     ■  '^ 
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•^tii'is«s  à  la  place  âet'tfa^mries^.lesûphisiDe  à  trpîaCa  2fft 

•'réîsonnêvieiit.  Il  est  pén  de  parsoniMs  qai  n'aient  asses 

de  jugevuent  p6or  dfscerner  'ce  'qui  est  évident  de  ce  qui 

-est  àt^rde;  ce  qui  est  juste  de  ce  qtfi  est  faux  :  mais  ce 

prëcieût  bon  sens  qu^on  'tfppelle  aVdc  dédain  le  sens 

*^cDtamun ,  on  le  méprise  parce  qu'il  est  volgaire  :  on 

'irent  avoir  un  goût  plils  iin,  un  esprit  plus  péuétrani» 

'  nii  *géû1e  pins  éleiré  non^-seulement  que  la  ikinitftuiie  , 

^  teais  knétte  que  îes  gens  aimplement  sensés;  oii  se  pique 

«4'entendre  et  que  lés  iiitres  ne  comprennent  pas;  d'et** 

^p^qtier  ée  qui  leur  paraît  obsour;  en  un  inot|   on 

a'ëgttre ,  on  se  perd,  pour  o^  pas  suivre  la  route  où  mar-» 

iéKètft,  hà  ifëtrés.    >       • 

<  A^  gi^  de  ces*  lecteuirs  difficiles,  lei  meilleurs  ou* 

•vtsgtii'  des   sîécfas  prééédens  sont  ennuyeux   et   insi*- 

'  yldt^^'i!  ISsiôt  todt  remettre  a  neuf;  et  si  l'on  veut  leur 

faire'  goAttr  qoelqoeâ  vieilles  idées  ^'il-  faut  nécessaire- 

^'ment  les  r 'habiller  et  leur  donner  un  airde  ffalcheor. 

^  Celui  tfui  dirait,  par  exemple  :  qu^  le  mora]  ivflao  sur 

ie  physique  j  que  le  physique  à  son  tour  détermine  }os«* 

qn'à  mu  certain  point  les  dispositioiis  morales  ;  que  noua 

Levons:  da»ipenehcitis,  dct  imilinations.  natui'eHos^l'qùe  le 

caractère  des  enfant  ressemble  ordinairement  à  celui  des 

|>arens  ;  que  ceux-rci  doivent  dompter  leurs  passions  k'ib 

-ne  veulent    pas    les  transmettre  k  ceux  qui    naîtront 

xl'enx;  ique  du  rdgim^  d^iine  femme-pendant  W  grossesse 

i  dépend  en  grande  partie  la  sanléy  la  bonne  «rganisalion  ^ 

et  par  sliitf  ka  qualités  morales  de  l*enfant  qu*eile  porte 

dlAUS  son  sein  ;  çeli|i ,,  di^-je ,  qui  «^exprio^erait  de  la 

aorte  serait  à  peine  écouté;  6n  lui  répondrait  que  Toa 

eait  tout  cela  depuis  long-^temps ,  et  qu^il.ne  fait  que 

répéter  ce  gui  a  été  dit  ihille  et  mille  fois*  ..    ,    ' 

Cependant  ce  peiji  de  mots  renferme  des  vérités  ûtîlos^ 
«t  qu'il  serait  de  la  plus  grande  importance  dé  mettre  en 
|>ratique  :  des  vérités  que  l'on  connâttjjmais  auxquelles 
on  ne  fait  point  aUentioii  ^  ejt  qu'on  o^U^  ,trop  jpoi^veat 
«it  moMOt  Ott  1*00  dtrr^if  le9  ftmàti  (PHr  guides  de 


actions*  Que  tew^  dooc^ui  homme  «nimé  do  Aesir  4c^ 
wtstiire  à  ses  semblables  le  service  le  plus  signalé,  ceilui,. 
dii.  perfectionner  les  races fnturies?  Il  îcrira;  et  pour  être 
bi  il  s'efforcera  de  répandre  surgeon  liyre  ce^qae  les  gens  dvL 
monde ,  et  sur-ton t  les  ..femmes  ;,  aiment  k  rencontrer  :  de 
Vives  images ,  des  peintures  riantes^  et  tout  à  c4té,des.. 
tableaux,  effrayans  ;  tout  ce  qii^enfin  il  croira  dé  pjus^ 
prÀ}>i:e  à  iémouvoir  la  sensibilité  ;  il  ne  négligera,  pas  sur-^^  ^ 
tout  d'y  semei^  qael(]|ies  parodoxes  qui  le  rendent  ori-. 
ginàl  :  alors  s'il  ménage  ûs  mœurs  et  la  religion ,  son, 
ouvrage  amusera  ,  et  peut-être  en  amusant  p|K>doira-t-itr 
le  bien  qu'il  y  ien  est  promis. 

Telle  est  à-tpen-près  la  situation  o&.s*iesl  trouyl  i'aur 

tentde  là  Philopédie  ;  tels  sont  aussi ,, ce  nous  senible ,  ie% 

moyens  qu'il  a  cru  devoir  employer  pour  réussir^  et  Vil 

tious  est  permis  défaire  l'horoscope  de  son  livre,  il  n^- 

ipeot  iâtnquer  d'être  bien  accueilli  de  la  classe  de  lec—. 

téors  a  laquelle  il  nous  parait  destiné.  Quant  à  nous  qui 

Il'écriv4>ns  pas  pour  la    même  classe  ,  mais  pour  des 

iiomraes.  itistr.aits.|  des  gens  éclairés ,  dep  têtes  froides^ 

en  un  moi,,  noosjie  savons  si  nous  devons  allée  plus  loia« 

'et  si  nous  n'en  avons  pas  déj^  trop  ditsur.un  sujet  si  pevi* 

fait  p/)ur  eux.  Cependant,  comn^e  on  ne  peut  pas  avoir. 

toujours  l*espFit  tendu;  comme  il  est  quelquefois néces* 

ttire  de  se  récréer  un  peu ,  nous  prions  nos  lecteurs  dU 

nbus  permettre   quelques  citations,  qui  vraisemblabler 

lisent  ne  les  ennuieront  pas,  et  qui  5  en  leur  donnant  u^e 

idée  de  ce  petit  livre  ,  nous  acquitteront  do  la  charge  que 

noos  nous  sommes  imposé^.. 

Commençons  par  f$ire  connattre  les  principes  quiser*-- 
\c^nt  de  fondament*  à  tout  l^uy rage.  I^s  voici  tels  que 
l'auteur  les  a  énoncés  :  .Z^ine  ^tan$  un^  émanèuion  d^, 
i^  Divinité^  ne  renferme  aucun  penchant  néieessairemen^ 
défectueux  ,  parce  qu'^/  ise  peut  rien  sortir  d* impur  di/h 
sein  del*£iernel.  Le  penchant  quUl  nous  plaît  d'appeler, 
«mn^imal  mnral,.n'e/f  (ju'^un  vice  organique  par  là  mémj^ 
$fkÊpegiibU  d^^re  rectifié.  l^^yxXt^x  définit  ensuite  quet?^ 


> 


«[nés  moU  <]û^l  ne  pfeoc)  {^âs  tout-à-fait  dans  fé  teBl 
^u'on  leur  Joniîe  ordinal rémen t.  ^entends  ^  dit* il  «/^iiT 
passion  en  gên/tat  l"  V exaspération  des  vertus  es  àes, 
i^ices.J^appette  vicé\  confinoe-t^i) ,   tè  résultat  d*itn 


présent  ce  que  c  est  que  lesprit 
C^est ,  ài\'x\  ^' une  vapeur  qui  s*é&ve  d^  rejiux  continuet 
de  nos  pensées ,  e%  qui  empreignant  par  son  exsùdati&n 
iios  organies  ^  ne  laisse  dans  tes  cavités  du  cerveau  quj^ 
ta  masse  dlîàées  qu^elies  peuvent  corîtinir» 

On  pense  bien  que  ces  espèces  d'axiomes  o«it  besoin  dé. 
quelques  développemens  pour  ^ire  misa  la  ppriée  dea 
leciteurs  du  sexe  féminin  \  et  l'auteur  j  consacre  aussi  un, 
èeftaio  nombre  de  pages  ;  après  quoi  il  entre  en  matière'^^ 
ètproàvé  quç'poor  avoir  des  eixfans  sans,  passions  ,  il  faut 
que  le  mari ,  et  sur-tout  la  femme ,  se  préparent  quelque 
temps  ayant  la  conjonction ,  en  vivant  avec  une  certain^ 
keteoue;  qu'ils  ne  doivent  pas  s^ab^ndonner  dans  l'acte 
générateur  à   toute    Ija  fougue  que  le  plaisir  inspire  ^ 
qu'une   fois  le  grand  œuvre  dç  la  conception  achevé,^ 
]a  jeune  mère  doit  se  surveiller  dans  toutes  ses  actions  |^ 
pour  nié  pas  compromettre  les  organes  délicats  du  fo&tos. 

Dans  ses  démonstrations  comme  dans  ses  préceptes  |^ 
l'aufèur  évite  avec  soiii  la  sécheresse  scholastique.  L'ana<i 
tômie  comme  l'bjrgièné  se  cnangent  sous  son  pin<feau  eu 
romans  au  moins  aussi  amûsans  quHnstructifs.  Yoici  ^ 
par  exempté ,  une  description  de  U  télé  : 

iç  Elevons  nos  regards,  dit  l'auteur,  à  cet  auguste  pir 
n  lais  qui  commande  |  par  sa  situation  |  .à  toutes  les, 
»  branches  de  notre  étrel...  Arr(àtons-naus|  deyant  cette 
9  forteresse  qu'un  revetissèment  formiclabje  rend  presque- 
^  inaccessible  s^u  danger  des.  accidens.  Dans  une  boëte 
i>  .osseuse  est  une  s'iande  d'un  volume  considérable,  au 
V  centre  de  laquelle  rame  fait  sa  résidence.  Le  cerveau  . 
«  son  véritable  séjour,  est  composé  de  quatre  cavités  qui 
%  scvuUîçut  être  les  app^rtcni,çns  de  S^s  pKÎnçijpau^  W.io.isr^ 


n.  mëmoire  ilmbitent  ces  salons  majestaoux  dont  la  voà^f^ 

#  «Itj(0ak»|ie|>ar4^pilie|r9  «•y^tqad'^^nnoirs  conuiM^ 
M,  W  corridors  du  t^^ipl^  de  TinqnisilioA.  i  c'i^t  de  là> 
41  qil!îl|,  a'ffiMf (S^nt  9piQ«  c^e  f q%  Içft  objets  qpi  £rapp^9it./ 
^  ilos.Mipif  ;  c'f#(  |»ar  aei  spupîf  aps  que  les  vi&ira  coinmii- . 
<*>  «liWA^.tJ^Mvlfs  ïM^Uf  ^<¥I9  djtt  mailif  ;  ç*eft  par  I4 
't(^^•i|sr«goiye^t.l4^l^.lVII|lpaci^|  l/pm^.  oi^sfryatJQ*^ >^ 

•  Si.  Ifnv^^HF  iol^diit  MA  fBfomfS'  CDC^ùi^s^  les  .|net|L. 
épÂcé^t  0^  v'f  4t  qii'e«  leiif  peignant  ^ous  les -couleurs  Içf. 

Jti9es  do  rindostan.  «Que  Tan  jHg^^  dit-il,  p^r  la  yiicaçii^ 
A  4o  Jeors.  teU»  du  degr^  4*^«eirgi^.  que  leiiir  mélange 
»  iaiprSvie  :à  ja  i^apidita  du  ê^/ofn»  •  »  •  •  •  C'est  un  torjre^t 
fi^  f<attg^veax  <|ai  brise  t«s  rouag^^^d^  i^tre  coostituUoo* . 
«  tf»  pi#cîpit0i;^  icAi^  tuarçlie  j  ç'^f,  un  fiiiide  déYor^at 
Jl  fiH  e;«tkr^s«  lifiua  (^9  r««Aor||;  qu^i  çpmmunîc^iieDt  > 
»  i!aii«e^  et  cpd;»  qhaogeapl  à  (Vg^r^  4^  «eus,  »  ia  pçpr- 
»'■  pcciiTc  efles.îiaf^s^.désalore  liçur  missiojt^  eiajte  \^ 
»  sljlede  le^Ds  rfqptports ,  et  ir^mpt.  ^io»i  Ift.  sagefae  éf^ 
»  jogc  «pifjk  doiv#«t  éclaijrer-  ^ 

£B&ii^s'il  isnr  impose hi)^.de^  privatiom^illeur  w/o^^ 
trecu  m^aie  ioiufs  les  douçdturS'f^vVIies  peuyept  goûter*. 
^•,  Il  y  a  ta^Dt  de  plaisics  ir«Bfq.ûiiUQS  4^.Qt  ns^  l^se  ëpqoso, 
».  peut  iiser^^aos  danger  I  (  Ge  jp^l  ^ea  e^pri9«9Îoii8»  )  A  1|^« 
1»  campagne,.  Texercice  d'^mi  prom^nado  açc^Sable ,  1^ 
».  spectag^ d'amo^éle  cbampétre^ik^a  4oii|S.d7Uiije  basse-» 
il  covi<0Ù  toni  pj-ospére,  tQHt^  reproduit  ;^k  U  vjUe ,  lea 
j>  agriSmoM  d^.une  société  cbmia  .pu  Ton  rjt  s$ias  »CiMi«-. 

j>  t<ratnl«  «  fm  Von  f olAsin^  sans  périL ?art»OMt ,  df a- 

»  Uvr/Bf  Intdrossans^  (,teif  «pie.la  Pbilof>édiai  )  qui  for-. 
#»  ;  intot  Je  |ûgemenl'  et JMiurrisinai  A!e«ffir}e»ce  •  des  d*  &« 
u»  criplipus  gracieuses  tel  îtistMuctifes ,  qui  jégajent  l'ani^ 
IV  ea  badânsinl  awcc  la  fajaosi  «A  k  oieiUal  à  même  d>p^ 
A  pcécioriiauiskigÂft:  ûe>  ciimais.eft  «Us  nusucs  :  eciiio ,  doa. 
^  voyages  amosans^  qui  dounciBkt. ,  a>ac  la  coufaissa.n^;^ 


1^^  9  H  r  f  ir  o>  r  o  o  z  B» 

n  è^  iittirens  pays  /celles,  des  hommes  qoi  lés  hâbiK 

^  Mah  nons  n'kvons  rieo  dit  encore  à^êr  conietis-  que. 
l'auteur  doane  aux  femmes,  aprèi  qv^eHes  «est  aeooit» 
«bées.  Persuadé  qae  neuf  o^  dix  moûde  r^^jime  deraieDt 
parallrc^bienloogsy  il  aicni  detofr  à  celte  époque  leoi|> 
*'i:eiAlre  leur  liberté,  mais  é^sft  à^iits^  colld&tiûo  s  quelle 
Cftp^iie?'  de  ne  pas  allaiter  lenrs  enfans*  —  Les  dônne^^ 
içmit-etles  î^une  lUMirrîce  merceiMire?  «—  Non  saiu  douter 
iU—  Lear  fei^onc-elles  suctir  les  mamelles  des  stnpides  aai=-  " 
nuLSMX  7  ..r- encore  moins»  —«La  nonrcslmre  qu'elles  dos^*  . 
Teni  lenr  dem^sr,  et  il  fan^  qu'elles  tableur  donneni 
^U^^tnémex^  «e  prépaie  ainsi  t 

«r  La^gafelte  de  flenr  de  rîE,  du  ppida  d'une  domi*- 
iv^K^re,  bouillie  arec  nue  pinie  d'eau»  et  réduite  eni 
il.  panade  t,iera  pipessnr^e  dans  une  chausse  Vtffpocroi^^. 
n  ou  &  son  défaut,  dans  «ne  tojile  d'nn  tissu  extrêmement 
9.  serré j  de  m^niève  qne  le  bit  qn^  en  sprtisa ,  ne  soit . 
^  pas  trop  nébufeoz  s  une  once  de  sucre  dono^sa.  à  ser& 
n  partie  grais^use ,  le  go^t  et  1^  qualité  bntjreuse  d»  c 
i|,  lait  naturel;  un  demi^gros.  do  «pi  gris,  à  sa.  partie. 
»  aqueuM ,  le  phlegme  'qui  sert  de  yëhioule  à  la  diges* 
^.  lion  de  son  ensemble»  0e  ces  procédés  fiu:iles ,,  résulte  i^, 
t»  ajoute  l'auteur  »  ce  que  nopa  appelons  la€  ^ryzie*  ^ 

GeMe  formutie,^  co^me  l*on  roit,  est  très-élégante  et  ne., 
dépare  nullement  le  joli  pelit  traité  tout  à-fe'^foîs  méta«v 
pt^siqW^t  auatomique^  bjgiérique  et  moral,  ajuquel  ii 
9  plu  ^  l'auteur  de  d^^nei:  le  nom  de  Pl^iopédie. 

U  esl  inutile  de  dire  que  M»  A*  G.  de  B.  S.  Q»  «  a'est 
pas  médecin.  Quoiqu'il  ait  ci^hé  son  nom  sons  le-  YoileL 
\Ie  lettres  ilûtieles,  il  a  bien  roui u  nous  informer  dana.- 
plusieurs^  endro^to  de  son  opivrag;ey  de  son  ége,  de  sii 
Vrille  y  d«  son  caractère  i  il  noos  apprend  qu'i)  mt  ofteie^ 
liHnlanteipie ,  qu'il  a  toujours  f^rdd  le  célibat,  qne  sou 
père  nVpab  youlu  donner  son  assentiment  è  la  uporriture, 
n*îl  propose  pour  lei«iwteau-ttéa  :.  tont^ 
qj(t  vut^ressaxi  tes^ 


I 


I 
l 


.VA  R  I  ÎÊ  TES. 

~.Bàii^  la  iteim  pabUipie  d«  TBoek  Yétérinstr*' 
4e'Ljon ,  tenue  le  xo  mmi  1809.»  peur  ie-  dlttribiiMoii 
«DleivititUe  des  prix^  M*\Breiiin^&UYfrû(tBs%urf  a  reado* 
coooipte  dct  travaur  de  l'Scole  fmAdant  l'aanée.  Neor 
estvftirons  de  son  rappoi^* quelque»  faite  ^oi  neiie  p•reis-^ 
seaA.iQéi1îter  l'aUeiiUim>du  n^d^cni*  -  -  *    » 

.«  Lies  anatoQOiiitet^mddevftesv dit  K*HnMMi,refor-«» 
d^t  comme  une  erreqr  cç  qoediaeot  les.aecjieiis  sur-I^ 
croise nent  des  nerfs  optiques  pu  oculaires  i  cependaet 
lions  avens. vu  si!ir  plusieurs  cbeyaiut  liPrgoe*»  k  nerf 
qui  se  rendait  à  Tml  affecté  être  diu  t  (M.le  et  janojMjrO'S, 
non»  l'avons  suivi,  en  remontant  S09  cours  ;  neus.l-avpn» 
vu  très -distinctement  croiser  le  nerf  sain  de  IViiitre  œî/|^ 
pt-  se  rendre,  à  là  couche  optique  du  c6t4  opposé  à  Tcsil 
malade. —  On  «  trouvé^  8Jout<^-il,  star  les  nombreuse 
cordons  dç  nerfs  da  pl^xu^  brachial  gauche  d'une  vieille 
tache,  une  grande  quantité  de  tuineurs ,  dont  quelques-» 
i|nea  égalaient  le  volume  d'une  noisette  ;.  elles  étMsiPt 
formée^  chacune  par  le  Renflement  d*u^  fil.et  aeirveus  j 
leur  sub^lancç  médullaire  était  jaune  dans  le  ççutr^  ^  fP^^, 
tl  s|rié^  de  blanc  ^  la  auperficiiç ,  eljes^ai^t  envelop^ 
pées.d^un névriléme  très*fort«  — —Dans. uqe vieille  jumen^ 
inort^  plithi$ique,^'Ies7Stéi90  Ijàapha^lique  étajt  trésp-dé- 
veloppé  >  et  les  veines  sapbènes  des  deux  cAtés  étaient 
-ol^strnées  dans  la  longueur  de  plus  de  66  centimètres ,- 
per  une  matière  Ijmphdtique  duréie  qui  lès  encroûtait 
aui^i  en  dehors,  »  «4  Un  fait  absolument  semblable  a  été 
observé  sur  un  csdavre  humain  ,  par  M.  Dtlahigtkt  i 
ft  eommÛDi<][ué^è  laSociété  Anatomique  en  Tàn  m.'   •  ' 

w  On  a  trouvé  dans  le  COrps'd'un  trèl-pelfit  chêva),  one 
^Xt  cinq'Cuii)  (>ltos  çi^osse  t^nedief» l'état  natureU  Su  form^' 


•"était  eamtrrit  ■— Irtrati— ,  — it  rilt  <irit>w.H^. 

.MIT  l9  06VX  nMM  p8f  piBt  w  CCSt  tnMVfS    oOfW  "Ct* 

fi^««dlici  f  gVMK»  i^pMML  des  cç«£i  àt  diadm;  »  k«r 
imtéwïemr  élk^éUàfialtitmwlHuàm  dk  ■■iiiii  ■»«»«  imi^m. 
«e  0i— chci  sur  on  fbad  |«DDe;  cm^  ces  tvaMvn^  la^ 
mimtnmn  An  ibi^im  éJM»  nini  i  dmm^¥éM  wmm. — On. 

4»etfH«  foi- 
bmiie  iDoqneose  à  la 

''  n  réiulfe  'iè%  etpéricticei  tentées  par  NT.  Gtoffiier  satr 
tfs%  Sdlipidesèt  sur  lès  tnmiaaM,   à  l^aide  de  là   jas* 
i}0iaiiiiS|  nfe  la  pofnme  épineuse  et  de  plasieors  espèces  dé 
^igo8f ,   I.*'  qii*il  est  de  paissans  narcotiques  pour  !e^.. 
4tiliùdûX  domestiqués  ;   1«^  ^e  poni'  obtenir  quelques 
ctfets  des  narcotiques  sur  (es  animaux,  il  ne  snfB^t  pas. 
d*eii  doniier  cioq  fois  ou  dix  fois  plus  qu'ion  n'en  doo- 
(erait  \  ni.6mme  :  il  Faut  plus  que  centupler  les  doses  ; 
3.^  qne  les  narcotiques  ne  déterminent  pas  sur  les  àni^ 
inaux  cet  engourdissement  «  ce  somn^eîl,  qui  dans  I^hommi 
est  le  symptâbie  Iç  pics  caractét:iitiqué  de  leur  action: 
4-^  que  l'activité  de  ces  subsàinces  dans  les  animaux^, 
/exerte  principalement  sur  les  voies  dî^éslives.  Après 
r^tnpoisoiinement  par  les  narcotique»  ^  on  a  trouvé  dès 
traces  inflammato'ires^  des  escarres  gangreneuses  .«/«n;?  det. 
fùrùoni    intestinales   oii  qucune  parcelle  du  poison^ 
Savait  pénétré. 

;  Il  ïh/m  cbetMx^tjttii  &M  ont  été  eiBupoî  sonnés  ftKftf 
]•  nitvute  .àm  polasMi  4 sel  de  nîlrf  ;}  ces  animaux. ont 
4V11C1U  one,qi|âi|tiU^d'n«iiie  infininient  pupérienrç  à  c;e)le 
du  vtbiauklf  #«iplej]ré«  .A  l'ouvecinre  des  cadavres  ^  W 
sang  iXMil  d 'nue  opusktaoca  poisfei^e^  le  Jiili^e  de  po^. 
VMi#  «  é4é  tconré  m,  nainrt  d^M  bs  pcsmitcts  voje^  i^t 


Hf'UVL'da*^9gk'    '*'  •  '  •;   j  '     J     •■  •    '»• 

:  ^  Lt^'t%périéMè$  ifn  àa%  en  pa^f^r.  iolijflr  te  lAomltos^ 

#ë  UouMée  (ie  ^  àmaicTft  14  pJ««  ,ët^idtiit4;daii8  I«b  firiM< 
itM6i>0#.yaîe#y  dâiiA'làvi^eutte  .nrioairt  «el  danM  U  «ciiiiH^ 
<i>t>Mk>V$  'të  prés»ii«e<rfiétitd4dllée  pâif  l«>dha<»i*v^Te«i|* 
fomdr^ei  ptk»  la  dicaolttlBon^da  tûtt tted'afftfilt»  Ijc  mcu^ow 
«iTuritfe  au  dhe^ftl  cbji»teiuiMit  àti^  m^^mté*^iMmié4 
Wù^jk9t  Mpir  Î0a|s  ié^féi  ,qa*Qiîvfiii  ceM  de  lui  «» 
4onacr.         '!':.;.  \   ■  -     i  •  ; 

9  Un  jeune  4aon  a  été  soannia  peiiAiiil'))JiM  d'as  ii|ot« 
k  yu$9g^  dé  i«  garance  ;  M.  Oragmer  à  oèpérr^  que  lea 
pArtie$  durek  des  os  i6|it  celles  sqr  lésqfn'eiiea  cette  racine 
il  le  plus  agi.}  ce  qni  est  eppoeé  à  <e  cps'ibt  yu  d'autret 
«xpJBritneatbteu^aC  II  a  observé  enceve  q«i9  lessmembranea 
9i««{ueuses.dfes  voles  dîgeaCiyesv  éi  natamment  ^ellct  d^t 
V'es^onvoc ,  avaient  pris  une  teia»te  vose  lrès*«iarqnée  que 
de'fré^taens  tevagefs  n'ont  p^rs  enlevée  $  ce  qui  cootrtdU 
fopinion  con^nbnne'  que  les  os  iiélib  reçoivent  IHnAueiiee 
colorante  de  la  racine  4e franco,  a 

M.  Aefion y. professeur,  dont  l'Beole  Vétérinaive  de 
Lyon  regrettait  la  pe^te  alors  tres-i^éeènte^  a^gnëri  »q 
çfaeval  affecté  de  tëtanoé,  par  l'usagcde  ropium  secondé 
de  fêmeolations  et  de  fumigations  ëinolUentest  ^ 

«  DeB  indigestions  de  trèfle  et  deluseme  ont  ea  pioiir  i^ 
aoltat  dan»  quatre  chevaux  ^  la  rupture  de-reatédiacb  L^u« 
d*eux  a  vonu  plus  de  trente  fois  en  tiile  heure  en  faisaitt 
<des  efforts  violera;  on  a  trouvé  à  ronVerture  do  cadavre^ 
i*esCdniào  déchiré  prèa  du  cardia;  tandia^que  tianalea 
trois  antres  qui  B*ont  point  au  de  vonaîesement^  Uixapir 
lure  de  l'estomac  était  éloignée  de  Torifico  -Gftaopha^îeiu 
•■u        .  Il  .Ml' ■    Il  II ■       t  lunltnmti  ri  II   tiny    *■  i 

«    (i)  On  pou^raitnjooler  :  «1  «09a  le  rappioi^t  ,de  la  phf*» 
fit^ofie, 


éÊUmm)  cnaftfe  ki  gafe  4es  diicss  c» 
4«i  airtifi  MMUI9Z.  ML  GdUcr  a 
ipMe  i«»  dci  dûcM^galisz  , 

liarlaît  d*M  Im.  plaiiOif  ti 

^iicesp  «l'ose 

flancs  s^igitakst ,  M»  poslft  ^aceiWnit>  il  avait  les  jpcttKr 

bufanis  }  oo  cet  ai».^'éiél4iîi  ép^^ptiqM  oacwfce.  Oia^ 

a  i;aën  par  cette  mé%ht»ie  be—peyp  ée  ^leas  galeai  ^ 

ea  lé—geaat  les  firkAîaBe.  a^ 

Le  aiéoM  prefeMcor  a  ùât  ékweïïaatxpéïïùiaem  peo» 
JUienaJMr  le»  effets  de  jpelfacs  pgisaas  lia  les^nioaunc» 
demesUqiies*  Il  rdsolle  de-ces^expéneaeeSy.i*^  qae  le  sel- 
■laiia ao^mriale  de  a— de,  dcnaé  aa cheval y.à^la  des» 
d*aa  mogniMMi  m  d'oa  kileyiniase  et  deasi  ,  eccas"» 
siom»  de  grands  ddseadres  ai»  aiéie  la  BMrt|  &•  ^f^ 
leflMfCoredeMiX  ,  laiad*élre,  coanae  le  |mleod  M.  f%^ 
Ut  f  on  ▼iolenff  pasiptif  poor  le  cheral ,  ne  pradait 
«r  eet  apiaul  qoe  Ires-peo  d'tÊet;  3.^  que  lesae  da 
amnae  véoéoe&x  (  rhu*  iaxicQdfindrom  )  ,  ne  lait  aoeaae 
iaaprcssi^iL  sar  la.  peaa  des  solipédes.t  el  f  ne  aa^iaa 
il  o'afit  pas  coavae  poisao  IcMrsqa'oa  leor  en  iaît 
prendre  par  Ja-iioacbe;  4**  9»a  kM  chevanai  empoison* 
nés  par  la  noi«  Tonûqsey  €mi  les  membres  roîdes^la 
marebe  difieile  ,  la  r«spirati<ia  bborieose ,  etc.;  5."*  ^a 
Sopiiim  à  la  dose  de  qaaiae  déci^fanunes^  (  aaaoosedenx 
^os>  oecasiona^  dûs  le  cheval  wie  forte  mëtéoaisaUfN^ 
et  nae  slop^r  qnî  n'est  pas  un  Toritabiesommeil.  I>sn& 
frammes  (  tfsate»«sîx  (jvaîns)  de- cet U.  sabstance  n^ont 
pro4iiU  encan  effet  snr  an  chien  de  aM>y.enne  grandeur  | 
6«^  qne  1^  eaatbarides  peoreni  se  donner  sens  danger 
êff  dieral  »  à  le .  dose  de  quatre  gsammes  C  nsi  g' ^  )  •  ^a> 
çbien ,  (  mime  k  celui  d^ajpc  peUle  taille  )  à  la  dtm  d*uA. 


V  A  IL  X  â   t  â  i.  ïh 

'âenaii  -^grcmmè  (  neuf  gnias  )  ;  j*^  que  lèt  teottiont , 
^ottMve  les  cbevaax,  répugnent  à  minger  <ie  ]*$f  Tert^ 
^pie  ks  feuîilee  de  cet  arbre  âont  un  poisMi  actif  poi»r 
i'imH.l^iffre/Uiflii  qn*eties  ne  pretlvûent  euevn  uau- 
▼ml» effet  ni  sur  le  bouc,  nf  sur  le  chtenw  :Ane$itAt  qu'uk 
monUm  a  avale  de  ée  ^i^^géial ,  tat  ièrfei  i*agiteat  conwi. 
iFttleirettentt  les  lanâdtet  de  set  'mèchnires  sdnl  frappé» 
ide  spasme,  aas  penh  s^accclère  »  ses.  flancs  battent  pré* 
'^ipUammeni/etev;  etci  Dans  lesialtpS^eif  c^epofsoa 
marque' presqôemajonrs  ses  effrts  pÉr  dés  inqaiétadea 
1  gëifécales^par  des  moi^veiÉens  ,convnldfs  des  jéax ,  par 
la^dUatatièn  de  la  papille',  ete;  La  dessieatton  ne  fait  pa» 
•  spci^dre  i  Vif  smftopfiébiê  rinéaeùteB^  (  Prûeès^^^vèrint 
de  la  sémnce  pûiUnut  t^ni€  à  VMeoU  impériale  Vé^ 

I)V»p«éi  les!  dandcÉes  Wpérleneeii  de>  M;-  Dau^^^ 
Attoteslefaiidoniposédliydrâgééeei-d^oxygène.  Maiscjeb 
eapérîences  qdi'-sont  'très-délicates 'et.  dans  lesqneHef  il 
cat  'fiicile. d'être;  Induit  en  etreur  ^  ^nt  é%é<  répétées  par 
MM.  Thenard  et  Guy^Lussac  qui  ont  tableau-  d'auCi^ 
'Misttllalsi .  qo»  ;  le»  chaniiUm  tfnglais^ v  et'-  .«psi  \  n'adoptent 
^aa ton  opinion. (Joiii9ial.^e  F^7tsfjiMti)i  >- 
,  ?  •f-'  On  nalicontàste^pdini  è  casamiuAiplaMiêiirs  «aatèd 
.d&oiÉT«ertés  :aisek -iinporCanfeil.  Teliea  sotttroellea  >de  Ja 
prtfaencè  da  Fhydvbgésie  cl  de  rotjfèna  daoi  le  soitA« 
adssi  bien  que  'dans  '  le  *  phosphore*  Aîatst .  ces .  aûbstanaes 
iÊXjfmi  regardait  èoiàme  8im]dea)  sont  «rééliraient  icoj»po;i» 
aées  d*aite  petite,  quanfilé  dés  deux  prfscii^es  dont  xnu(| 
i^rèoons  de  parlé#,  et  d^tm:  principe 'ènkineniniant.iiiêam-^ 
«table  ,  différent  dans*  chacune  d'^Desel  qtH  n'est  pas^  an  «^ 
cote  connu;  €?est  ce  principe  qui  fiât  là  baaa  des  àcidea 

lattlftsriqueetpliaspfaoriquew         >  

"  '  Les  recherches  4n'.niéiaae  physiaûen^  eùrda'  plombagM»; 

lecharbonet'le  diamanft,  lui  on|.'tf^pri^.q»écer^sa^« 

«anoc»  ne  diffamant  pa>  ^entaèent  pârn|?àlMa%eéient  idé 

•lcttra.paétias^nfriHnuHef «  snaiifNiHi  ftadeutcott^-* 


.4^  .yji-'ft..i  É.-'fÉ'.i. 


X 


M  m^y^kmàs-wi  lyiiwgèie;  que  te  ciHiviMs  a«  fCHAflra» 
«Mi  fiM  WÊm  yla»  ck'A^gèaCy  iKaîé  -eenl^BstiC  «n  petit 

sl^jrgkie ,  li^aÉi  en  tdn»«fmeiie'^  ^Maix^éi^  «  t  Çnwd  «n 

J^ffif^gttCTiegfÉtfiwiiiiHMi  «i<ii1  jîliMflwfc«ginc; 
^m  critew^wbii^te  <n|fie  jRiHw1|i  léw  #MiM<mi«i .  et  Ue 
(«Bireiiiv  canifiilé  ilamm  FadStiott  ^r^ls?  -fc  aoairtUe 
^tntifcrcf  iqne  if tieiqu»  JMétevm  «cifUftMit  jdct  hiifs  i«Bs 

cffSitMilâd».idMU*>ii«ttiiea^ifë^éifeaëeiâtte  i*  iroiè* 

M*  2%ii^  a  astsi  dccoaipfiè'iM.  attfe-hpgacwftft  %t 
,AfMtfqQelàol'aM»)4«'r|»l«ifMiny'jet?él  cil  péfVcm  a» 
4^pità^ti$'jm%  mémm  ■ètti|kat&'4'tfe4il^  ^*;^-^Zitj^far«t 
.  (iBiM#f^»i&Biii  »ifhatltdléji»ais«0oisili^)dÉQDÉBpo8flliui 

'-mM*.  DtÊffKf^éfumiTfix,  BdaèMÉil^eli  pavové  par  jdea 
expériences  f)|ileai^aorMës.>kittnaai^>y!iaaM  ,;i'ûïflàai|ca 
«iilaaiaef6'.pMfi«aQ«igaatdq»aaf(>p«tita.'la38^tpaife-^  sur 
ais'VeapilBaftiè»»!  ^aivtft-iMtfVXiiiriqiieiaMacttdft^yla^^ga^ 
»t&raoà  iftLèonpisffsioii  44  êvt'.a^fiii^vdiflevfaainaiavii  {es 
<!É9ialplôftasdéraB^y9ieVfitA|8alt,|>cKieFpDÙBal  aabaat 
«^|tti>ittfflipa|&lttstoi»  npt A,  loiigvi Jiioi>linMa  ^,  ajyMti^-^ 
di  aigé  <ei>  rec^cjche»  a«i!ia:ibéfliû(«l^ft^ûiifal|  s'apiiroAmir 
wqaieriiatiil9iiiaiD»facail6(|ioaraftidoDiierfHâa*-i|  dek.pfaéno- 
«a»faUfii«iUilagpeft;£H'Aamr»:ilfuetM.  «oloriiUbq  dn^jaDg 
li^isénKl  aiiuilo#  fefUréili'licpjGpi^ifi'joeltaul  tenaifMriapièvla 
•fCtion  des  nerfs  ,  que  le  saa§pépfrfqa«lfqa}pi«B^îérèncau« 
r'ole«m>laasqf  *aiinâa8nAàiv4qfi«iiè8rf.pflbflEMiiiS9dv  ^gaxbxj* 

ni'Kcttfe^wMédeoBiip  de>iWî##  (nq^A^ljàuto  qtaiiqlies 
-^djjilISjnaayîeaAiL  à^aatt»ijf  i ,  Tiftwtiteéiètte  >é»qpf<g  ^til 


r 


f)airc,  n'étaî^^par  jp^f rte^e ;  )i|iie  kf  J^^^x^mf^ontqt'à  M 
mitîéme  hcprç^^^ç^i  j|fA  piigfiap»  l^  4i(j^  a|r.«epi,îèiw 
jour  après  la  içplipi}^,^cs  «aw^^elrA»  I^.ïi>j)aj|  r^W^ 
les  «gqesdc  ^|^w^^iç.^ll«M^^  %^  \M  P^W! 

CCS  coat>#jlictipq8^  lij.  Ifgw^^l  i'^ft^^WPf  i^W^?»»'?! 
point ,  qui' a  également  rapport  à  Fiiiflaence  des  ner fa 
p«|aaf0^ââ«Hc^er  ^i^  la  rkspiratiim' *£>  è*èst^âe  8^r«; 
aiîoéii  >lii  ^iff«feÉcë'db4iJliK>na  la^^tlon''aèr  Wè  Vièrii'^ 
!.<*  dans  la  ({nmaU^V^^néOMMê  pa^fet  j/Ààliiôfhi 
^*  dans  celle di:^  gaa  carboomne  produit;  S.^dana  le  degré 
de  teittp'éiratureae  ï^anitnarsonmia  à  rexperienct*  Il  s^ts/t 

noni  la  facultë  d'abao^oer  l'oxygène  et  de  j^prinyï^^ 
Taçide  carboniqae»  et  qg^cn  même  temps  la  température 
de  l'animal  était  très -sensiblement  abiussée.  (  Recueil 
périodique  de  la  Sàcietit*4P  ^4ri^i^^') 


iigfjiiimiu 


B  I  B  L  I  O  G  RiAgStH &l&.>iii  lioiuof 

•  'T.LVJjtÊwiMifà'tlihdê9iM  dà-Hf* 

5oo  pages)  est  actuellement  eu  vente  ches>4VlMrfAplSi^V  « 
rue  dci  f^pAfrwi^ai^liiWOlM^ièëJdVrt'*^  V/^iPnik^^fL 
aS  cent.  ;  et  4  (^i\,'^^%é^M^YénVf^^  ^ ^Nlii*t  C'^'^'  ^e*^"^ 
Ootre  le8^2mBmmé^1Àles^aa«éiies':A»flSiWH:aif^ 
noes  dans  celui  de  1809,  et  les  supplémens  nëcessairas, 
il  renferme  plusieurs  morceaux  intéressans  :  tels  sont 
cntr'autres  un  coup-d'œil  sur  Tétat  de  la  médecine  eu 
France  depuis  1789J  des  décrets,  ordionnancea,  dia- 
«oura ,  etc*9  concernant  la  médecine ,  les  prix  pi^oposéa 
^r  dirartM  SociéMa  SuTiintes ,  etc. ,  et«u 


i^        if  iF  i-  r'  ©•  ♦  «^A-  »'  i  £  à. 

-  propriétés' fÀédieinalès  de  la'  camomilté  noble ,  coniiàk 
par  les  botaafiles  aoui  la  déûomiâàtioÀ  6f  anthémis*  nobP^, 
Us;  par  M.  Bùdàtd\  tfocteùr  èa  inédélcitie,  plrofeaseur  âè 
botaDi^e  médicale  tùmpai^il  ^  ^niénribre  de  plasiénra 
^  SaTatttel.    A^Wrfa^'èbeil  JIRF^iiignoii   i'afoé^ 

f  roe  lierlBcdlb  de 'Më%oiie ,  N.»  3.  181  ô/ 
In^.«  Prix»  6b  t^^l^V  ^  75  àtkk ,  fthaue  de  port. 

.  Des  Erreurs  fiàpuUires  relfi^ires  à  I|i  m^deciïie}  |Kff 
M.  /{fcA<^rai;^,t,profes$euir<ïe4fi  Fapuké  d^  *'"    * 
Paris |.etc. ,  e^#  ;  avec  c^Ue.^jpîgr^phfSjî... 


I  > 


,,  ♦   r     1  .  -.  .     t   '      •      ♦• 


'•  c 


Vik  ^AiHat  }Mt>  ikii^itDé  ^fkt  CrûpéleL  A  Paris.chèi 
Viftiifo  et  Jfài^ie^  1ibi4îra;  ^e  ftvt^Saint-À^ré^ 
«éè^Arct  i"».^  ïf:  VAx  ;  4  fi".  ;  «t  S  ifr! .  fraô^  db  pork^ 

»•  '  •  •  .  '  •  '  '•■•'.  ..'  '         •     Il 


/    • .  « 


^-  il  a^at^gttoé  pluaieuw  finMa  aaaar  fntwéws  littiVt!- 
eième  feuille  do  dernier  Numéro  :  on  prie  le  lecteur  d« 
T««birbteâ;UbèMri«sàr«>     -  •-  1  ^>  -  1  "• 

ffi«^S5;  tig«4))vfâfra^r<4|(  J^v^^l'inlmdritty/^^ 
,  V  l^intiroduîiiye  ; ,  ./.î  ..  i.^.      .      -  ...  «s  j,  .    ?  -  ..  o:*'. 
Jh^^if  ligttç  »,lfei;gag^iMtii/<>^  vVwgac^e»l«    .x 
Pago  39|.l%*f  *t  fi|frw»  //#^*»  p0rj^4  A      ;  V  : 

Jîf«M*MgB«j»7r!i»BïffWr^fC«V9PJ!fWn  ;  .  ,     ^^ 
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JOURN  AL 


DE    M  ÊDECrNE, 


\ 


GSÏRtJRGïE, 

i?  H  À  a  M  À  et  E^    «te.  5 

LfiKOtIX  ,   ifhédecib   tionorail^e    dis   S.  M.   le   Roi  de 
Hollande  ^  et  BOYER  ^  preiaîet  diiitn^én  de  I^Empéabut a  , 
.taustrois  professeort  à  l'Ecole  de  MédeciDe  de  Paris. 

''   OpinioDam  ootanaenu  éeht  diei»  aMnn»  }iidicia  oottfirmâit  ^ 

Cre.  de  JNat»  Ùtou 


^m» 


JkLi 


M  A  B.  S     1810. 
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T  O  M  B'    XIX. 


rr  II  f  '   l'iJiMiMiMiWÉ*— *«— *^ 


CIveK 


À    iPARîS, 

Ikt&HBftST  9    InupriiiÉettr ,    me  du   DlrâgbÉ  ; 

F.  5.  G.,    N.«4o;  -         \     ^ 

M]fcQtJZ0iBroxr  l'atné  ,   Libraire  de  rfcole  dé 

lAédecSne  ,  rue  de  l'Ecole  de  Médu^çine  ^  N«<^  S 

^^  9  f  yî)B-^*tis  la  rue  Haate£»nillc« 


»%^^i»»i^i^^i%<(l»H»i^ 
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DE  MÉDECINE,  CHlItURGIE, 

PHARMACIE^  etc. 


MARS    i8io. 


•mAïtEMÉNT  DfUI^  ÀNÎÏffiAX^.    , 

■  0 

I  • 

p9T  h  àcfoUuT  H^SACk  ,  professeur  sm,  Collège  ié 
€olcitnbia  v  etc.  Extrait  et  tràdtiît  d'ane  lettre  d^ 
M.  HôBAGK  ,  du  9  décembre  i6^  ,  par  M.  DxrttBv 

jL'akth&ax  ^st  ntie  maladie  que  presque  tous 
les  praticiens  observent  ^  et  qui  est  décrite  par 
les  anciens  et  les  modernes ,  mais  dont  le  trai- 
tement n'est  pas  toujours  fixé  avec  précision» 
.  M,  Hosack  rapporte  qu'en  1794  il  fut  appelé 
à  New* York  en  consultation  y  avec  deux  chi<^ 
r ureiens  >  Âgés  et  habiles  ^  pour  examiner  un 
antnrax:  >  et  qu'ils  s'accordèrent  à  prescrire  ^ 
8ur  les  apparences  d'une  inflammation  active  ^ 
les  lotions  avec*  l'acétite  de  plomb  ^  les  cata-^ 
|ilasmes  de  miede  pain  et  de  lait  >  et  que  le 
malade  iiat  mis  ^  Ufdiéte  et  prit  quelques  é va-» 
cuans.  Avec  ce  traitement  la  fièvre  augmè^  ^ 
19.  .  %%..     W 


>^%4  11  i  B  X  C  1  n  K« 

ia  ttunettr  s'^endit,  se  gangrena ,  et  en  peu 
'de Jours  lé  màlacfe  moéhit* 

DepaU  ^3ctt6  époque  M.  Sosadk  a'^lsn  occa* 
i^ioii  d*appllqiier  à  ce  genre  de  maladie  rm  trai^ 
.^ment  dîfTérent.  11  prescrit  on  régime  nouf-- 
^issaot ,  Tosage  da  yîn  et  du  quinquina  ;  et 
"coaune  topiques ,  les  lotions  a^ec  l'ean-de-Tie 
et  Fean ,  et  les  cataplasmes  de  levure  et  de 
^aînqnina.  Les  snccès  qu'il  a  souvent  obtenus 
l'ont  engage  à  décrire  le  cas  suivant ,  pour 
établir  les  principes  du  traitement  lorsque  la 
imaladie^se  manifeste  dans  un  âge  avancé  ^  et 
lorsqu'elle  est   précédée  on  accompagnée  de 
^^uejqne  tice  scoibutîque  ou  autre  ;  qtii  se  ren- 
contre assez  comoHinement. 

Le  5  mars  ittoS  y  M.  Hosack  alla  voir  à  EU* 
sabeth-Town  ^  dans  le  nouveau  Jersey  ^  (quatre 
lieues  dé  New^York) ,  VL  Hatuhomm  >  â^é  dé 

^4  <^^  >  ^^  4^^  ^^^^  ^^^  aiiaibli  par  la  douleur 
jque  lui  .causait  depuis  plusieurs  jours  une 
tumeur  placée  à  la  région  Ipmbaire.  Bile  avait 

Î^aru  comme  un  simple  furoncle.  De  plus  petits 
iaroncles  et  une  éruption  cutanée  Tavaiént 
îirécédëe,  et  on  y  avait  fait  pen  d'fltttmiô]]* 
La  douleur  devenant  cuisante ,  et  Ift  ttaneitt- 
croissant  en  commlikiiquâut  aux  pànies  voi^ 
Bines  une  rougeur  foncée,  on  appela  le  ciii^ 
rur^ien  de  la  maison  qui  traitA  le  mal  ôomme 
un  phlegmon  ordinaire,  appliqtia  un  cata^ 
|)Iasme  émollient  pour  hâter  Jâ  suppuration  ^ 
et  prescrivit  les  remèdes  cPussge  dans  les  ùas 
^simples  d'inflftmtiiatiôii. 

La  douleur  continua  y  et  rinflaintuation  fit 
^es  progrés.  La  fièvre  se  déclara  avec  agita** 
tion  y  iusoihnie  y  et  délire  occasionnel.  I^ 
tumeur  prit  une  couleur  pôtirpre  livide  >^  et 


M  i^  1^  >  c  iv  n  »^  iS% 

ihiirijat  trèB-doulourepçe  au  toucher.  Elle  avai^. 
cinq  pouc^aet  demjid^  cUazaètxa^  ^t^xt  d'une  cpu^^ 
l^ur'très-foncéedansié  milieu  ^  et  laissait  couler 
|i»3ie.  humeur  claire  et  acre  comme  il  arriva 
dans,  les  inflammations  érésypéla);euM5  qui  mç^ 
^aceqt  aussi  de  gangrène.  Le. pouk  était  petiç 
ji^  iréqi^enc  j  il  y  avait,  chaleur  àja  peau  €t  dé?- 
ma|)geàisQ{}  générale  i^  ta  langue  était  humide 
^t  sale^x  fl  \\Q  se  faisait  d'évacuations  qu*ai(r 
moyeu  de  laveràens^  et  l'urine ,.  trés-*<;olorée  j, 
fêtait  en  petite- quantiléft 

M,  Mosack  prescrivit  d^  Iviiguer  la  tumeuç- 
avec  de  Peau  de  savpn  et  un  peu  de  rhnm  ou. 
d'eau-de-'vie ,  ^t  la  fit  couvrir  d^un  cataplasme- 
de  levure  et  dp  cMiinquiu^  qne  Ton  changeii 
toutes  les  quatre  heures  en  «tmplpyant  chaque 
^is  de  la  levure  fraîche.  Lelmalade  prit  toutes . 
les  deuxJbeures  un  petit  verre  de  décoction  de 
quinquina  est  de  serpentaire  de  Virginie*  11  lit 
usage  pour  boisson  ordinaire  et  comme  aii;- 
ment ,  ûq  porter^  de  péqiade  mêlée  ayec.  da- 
»in ,  .et  de  ftoupe.   ,  \       ./ 

^    Comme  il  sc^ufïrgit  b^^^coup^^on  lui  donn^. 

auelqueibis   vingt^cmq  gpu.t{es  de  laud^ui^ 
ans  le  jo^r^  et  une  potii^n  calmante  le.aoir- 
quand  iinç.pui:  pas  dx>rmir  autrement^ 

Au  bout  de  deus^  jo\«r^  ite^  symp^ÔJ^ess^aoïé- 
liprèrent^.la..  tumeur  pr;t   une  çQu^eur  plus 
4:laire;  elle  augmenta^  ^n  peu»  pt  la  surface 
.enflammée .  s'étendit  9,  r^?àB,  la  fréquence  du 
pouls  diminuai  le  maUdf}  f^  sen^tit  plus  i^rt^^. 
soufirit  moins,  et  mangea  avec  appétit    dea. 
œufs  et  des  hnttres  qu*il  deiUânda.  Les  mêmés^v 
i:pméd,e^  ({^'auparavant  furent  continués, 

Bendaiu  les  cinq  jpurs -(|jii  suivirent  on  enfc' 


conatamment  recours  aux  cataplasmes  delemre^ 
et  de  qmnqama,  et  le  malade  {wit  à  l'iotérieur 
kl  décoctioH  de  quinquina  et  de  serpentain 
j^  Vir^uie;  son  régLine  Sot  nourrissant ,  et  il 
]ie  n^^ea  point  les  caïmans  tontes  les  fois  qne, 
par  ITatcnsité  de  la  donlenr^  il  ne  ponvait 
dormir.  La  tnmenr  sa  perça  de  heanconp  d'on- 
Tertnres  comme  nne  éponge  ,  et  f  aornit  un» 
anppnratiaii  de  bonne  natnre  qni  coantimia  pin-» 

sienrs  jonrs. 

On  ne  jngea  pas  nécessaize  d'agrandir  lea 
onvertnres ,  comme  le  conseillent  KirkJand  j^ 
David  (i) ,  M.    Cooper  (a) ,  et  les  éditeurs  de 


cérauon  est  tr^-grande  et  la  soppiûation  fort 

abondante* 

Le  22  mars  on  suspendit  Tnsage  des  cata^ 
plasmes  y  et  on  pansa  la  plaie  arec  da  cérat. 
£n  viiigt-qnatre  heures  elle  reprit  une  mau- 
vaise conlenr  y  et  la  snpporataon  y  de  kmaUe 
qa'dle  était  ^  se  convertit  en  mie  sanie  claire 
comme  an  premier  temps  de  sa  maladie.  Les 
amis  dn  malade  s'alarniièrent. 

On  Recommença  les  fomentarions  spiritoeo- 
ses  9  et  on  remit  des  cataplasmes.  11  ne  se  ma* 
nifesta  plus  de  symptômes  ôchenx. 

Quand  la  plaie  fat  cicatrisée  y  on  eut  soin  de 
la  couvrir  d'une  compresse  fine  >  l^umectée  de 
rhum  ou  d'eau-de-yie  ,  et  on  administra  la  dé- 
coction degayac  et  de  salsepareille  poair  remé* 


i^-^M 


(i)  Mémoires  âe  l'Académie  de  Chirargie  ,  toggie  ^ 


y 


^r  k  la  démsmgeaisoii  cutanée  général^  qui 
6|ibsi8tait.  ' 
Lé  7  avril')  la  guérison  fut  complète*      "      f 


CONSTITUTION    MÉDICALE 

OBSi&yiv  ▲  Paris  pxnsavt  £k  sscovd  sskxstjl»'* 

Bx  r8o9  ; 

Par  MM.  Bati^  ,  LAlHKsis  et  Sav AaT«    ' 

•      «  «      .  «  •  • 

'  Lx  printenfps  qui ,  comme  on  Ta  yn  précë-^. 
demmenty  avait  été  en  général' sec ^  et  assez* 
chaud  dans  ^lés  mois'  de*  mai  et  de  juin ,  fut 
suivi  d*uh  été  humide  et  remarquable  parle  peu 
de  chaleurs  qià  se  sont  faiç  sentir.  Le  thermo- 
mètre^ en  juillet^  ne  s^élev^  qu'une  fois  au- 
dessus  de  22<^ ;'  ce  futJe  24  à  midi.  II  fut  sou- 
vent le  matin  -au-dessous  du  tempéré ,  et  il  y 
e.ut  des  jours' èensiblèment  froids ,  tels  que  lé 
4  et  lé  5.  La  pe^anteitt*-dè  l'atmosphère  fbrt' 
très-vari{ible  :  le  baron^ètre  s'éleva  plusieui^ 
fbis  un  peu  au-dessus  de  28  pouces  f  mais*  il 
snesta  plu$  constamment  «rù 'dessous.  Le  3  ,  il' 
était  seulement,  à  27 'pouces.  6  lignes.  Lèvent 
fût  également  changeant  :  il  soufBa  le  plus 
souvent  dû  S.-O. ,  puis  du  N.-E.  . 

Les  maladies  bilieuses    qui  prédominaient' 
déjà  dans  le  mois  de  juin ,  deyiniÉait  beaucoup 

f>Ius  notiïbreuses  dans  ceiùi-ûr^^&Wr-toutdan.a 
es  hô{iit^ux.  Ainsi  les  embarras  gastriques  fui- 
rent   tf es  -  fréquens  ;    les   fièvres  gastrîques^.^ 
continues  ne  le  furent  pas  moins;  quelques- 
vtjies  offrirent  le  caractère  rémittent;  iott  peiv 


calot  étintenBÔttence.  Ces  dllwfiïJCHBi  ^  âTaSBigafm. 
pea  graves  ,  xi^étaiexi^  p^  et»  lou^iediiréé  :  left 
fièvres  cootinioes  oa  rémittentes  se  {htiiIoid- 
|^«»traremet>tss.^elàd»«çea»ise^^àre, 
a  moins  qu'elles  ne  se  ccMiipin|iii  iim  ■»  de  ppÉn- 
dîté^  ee  qm  »  «fse^méippi  en  Isot^  ee  cikMSilmK 
tertniiMOsan  éîsât  ordinairemaat  fisncste.  II  y  ^ 
ea  anw  un  certain  goaibge  de.  fièygga  fciMH  ii  lim 
^i  se  som  décltfiéea  telle»  dèa  les 
ioars ,  et  dmit  la  plupart  oott  été 
jBortelIee.  Qtwit  a»  âèvri»  wlenBt&btt» 
jietit  ncMsbre  de  celles  qm  ont  été  obagarfées. 
j^éseniait  plat&t  letype  cUmhU^tticKO^aitqpcH 

Ueo,  anele  type  tierce. 

lies  Aèvref  maiigffÇft  ont  ^é  mes*  Nous 
Jl'airoiM  poioixemsoiitré  4e  fièviss  ^mimienies  ^ 
stde  fièvres ingammatoirCT  proprement  dites* 

If  ont  avons  mâipe'wirenicgt  va  cette  demièane 
classe  de  fièvres  accompagner  les  dïvesses 
phiegms^es  ^ui  se  sont  nianifeerées  dmant  ce 
mois  y  et  qai  participaient  pins  au.  moins  de  la^ 
diatbéso  bilieuse  dontla  prédominance  était  si 
snarqoéew 

Les  ex^uuh&mes  ne  iurimt  pas  ansKifréquens 
qu'ils  ont  contome  de  i'âtre  dans  cette  saison  ^ 
sans. doute  parce  que  le  pen  d'élévation  de  la 
température  et  rimmidité  presqoe  habituelle 
de  Tair  ^  maintenant  1^  peau  dans  une  souplesse 
constante  5(  fiiisait  seporier  vers  4'antres  organes 
]es  irritationi^,  nKMrpifiiqBea.  Aus»  vit>on  un 
assez  grand  nombre  de  péritonites  »  quelques 
pleurésies^  pluûsieurs  péripneumonies  et  des 
(^  itdrrbes  soit  ^ifps ,  soit  chroniques.  Les  dou-* 
leurs  articulaires  furent  rappelées  chez,  plu^ 
sieurs  goutteux*  Les  rhumatisme^  furent  assea^ 
iVéqucns  ei3  ^gard  à  U  saison.  On  observa  aussi 
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Aè  dyfisoBtertes  y  deis  diarrhées ,  ded  hémopty* 
sies  I  des  tnélénà,  et  des  apoplexies  cômpiètei. 
ou  iocomplètes  ^  exi  général  peu  fâcl^euses'. 

Parmi  ha  maladies  chroniques ,  les  hydro.-.^ 

{listes^  et  sur-laut  celles  du  ti^u  cellulaire^ 
arent  asâe9  communes.  On  vit  périr  plusieurs 
phi|ii«i^uea  9  mais^  U  mortalité  tut  en  général 
peu  considérable. 

On  eut  à  tirai^er  à  la  Charité»  sept  coliques 
n^étalliques*. 

Le  mois  d'août ,  quoique  plus  chaud  que  le/ 
pi>éoédent  y  ne  p*ései3ta  point  de  ces  tempéra* 
tares  très^éleTeea  ijui  apnt  asses^  commnpea 
dans  la  caaifiuie.  La  plus*  forte  cimleujr  fut  d^ 
23^4  le  10  f  verÀ  le  milieu  du  \onr  ,  et  Ton  vit  le 
25  au  matin ,  le  therçiom^tre  à  ^^a  seulement. 
Il  y  eut  d'ailleurs  des  variations  assez  fréquentes 
dans  la  température^  de  même  que  dans  l'état; 
de  la  pression  de  ratmosphère.  La  direction^ 
du  vent  fut  plus  constante  :  elle  resta  presqua 
toujours  BU  S.-O.  et  à  Totiest. 

Duirant  ce  mois  la  constitution  Mieuse, 
quoique  toujours  prédominante ,  parut  dimi^ 
ïiuér  un  peu  ,  et  lès  fièvres  de  ce  caractère 
furent  sensiblement  moins  nombreuses.  Les 
affections  catarrhalcs  au  contraire  y  et  sur- tout 
les  affections  rhumatismales ,  se  multipliérené 
beaucoup  y  et  Ton  eut  une  nouvelle  preuve  de 
cette  vérité  déjà  connue ,  qu'une  température 
très-varîablé ,  inême  avec  un  certain  degré  de 
chaleur  ,  est  une  des  causes  les  plus  manifestes 
des  maladies  dont  nous  venons  de  parler. 

Les  fièvres  putrides  et  les  malignes ,  sans 
être  communes,  ne  furent  pas  cependant  trè$- 
irares  :  ou  les.  observa  spécialement  chea^  des 


sojets  ^és ,  et  entîâreinent  af&iblis  par  diffî-*. 
rentes  causes.  Plnsieuis  ont  été  mprtieUies. 

On  vit  aussi  tin  certain  nombre  de  fièyres 
intermittentes^  remarquables  dans  cette  saison^ 
où  les  conditions  favorables  à  lenr  développe-^ 
ment  se   rencontrent  rarement.   La  plupart^ 
étaient  des  fièvres  tierces  on  doublés-tîeTCes. 

Les  dyssenteries  régnèrent  dans  quelques^ 
quartiers  •  tandis  que  d'autres  en  forent- 
exempts.  H  en  Ait  à-pen-près  de  n^me  des 
diarrhées  y  qui  cependant  furent  moins  com-^ 
siimes. 

La  diatbèse  inflammatoire  s'est  rencontrée» 
rarement*  On  n'a  vu  que  peu  de  péritonites  ^ . 
encore  moins  de  pleurésies  et  de  péripneumo- 
m^s  }  mais  celles-ci  étaient  graves^  et  quel-. 
qUes-unes  ont  été  funestes. 

Plusieurs  personnes  ont  été  iinappées  d'apo^ 
plexie  et  y  ont  succombé  en>  peu  de  jours: 
d'autres  ont  conservé  une  lnémiplégie  ou  une- 
paralysie  moins  générale.  Il  est  mort  dans  ce 
mois  beaucoup  de  phthisique&f  et  en  tout,  la 
mortalité  a  été  plus  grande  que  dans  le  pré- 
cédent. 

On  a  traité  cinq  malades  attaqués  de  colique^ 
do  plomb  y  dans  les  salles  basses  de  la  Charité. 

Les  premiers  jours  du  mois  de  septembre 
lureAt  assez  chauds  ;^  mais  vers  le  .8  ,  le  temps 
commença  à  se  refroidir  y  et  sur  la  fin  le  ther*-. 
momètre  qui ,  dans  son  maocimum  ^  ne  s'était 
élevé  que  jusqu'à  i9.,4  >  niarqua  successivement 
le  matin  8,7,6  et  â  ,  et  dans  le  milieu  du  jour  ^ 
depuis  i3  jusqu'à  ioseulem.ent. 

Le  baromètre  descencjit  graduellement, dans 
la  première  semaine,  de  27  p.  8  1.  à  27  p.  4  1^ 
Il  retuontii  çnatviie  î?)?g\!ein,cn,t  qt  avec  quelr. 


^&  rariatioas  jusqa^an  17 ,  ^pouT  redescendis 
encore  ^  mais  dans  cette  deriûére  partie  dit 
CBois,  il  fÎ2t  le  plus  souvent  à  27  p.  10  an  11  U 
'  Le  TeHt  ,  camnie  daxts  le  mois  <f  aoftt ,  fat 
assez  constanusent  dans  1^  parties  de  l'O.  et 
«&r-toi2î  du  S^-Xy.  ;  que^miuk  aussi  dasos  celles, 
dsa  sud.  .•  ^  ' 

Ce  sncm  fut  en  général  Immide  et  froid  ;  ex- 
«pus  c«l,«.  kl«x  io^  ™i  »  «ç«4». 
Ters  le  muien ,  les  autres  tarent  ou  fdizTieox 
cm  fioageox.  Il  y  eut  plnsiears  fois  dû  hrooil^ 
lard. 

Tin  état  de  Vbjx  aossi  mal-sain  devait  donner 
ludssaiftceâ  beanooap  de  maladies ^  et  en  aggra* 
v€r  pinsîeiirs  ;  c^est  anssi  ce  qui  fht  générale- 
ment  afaservé.  Les  lèvres  bilieuses  dont  le 
»0mbiie  avait  un  pea  diminué  dans  le  mois 
pi^cédent,  se  multiplièrent  prodigieusement 
dans  celiu-ci.  La  plupart  tendaient  à  radyna- 
mie  ou  à  la  potridité.  Il  y  eut  aussi  d^  fièvres 
piztrides  assez  simples  et  très-iâchenses.  Kfifin^ 
1»  fièvres  malignes  sévirent  sur  ma  grand 
sombre  dlndividus ,  et  en  firent  périr  pbi- 


On  ol^erva  quelques    fievi^es  maqi^euses, 

roÉÔs  elles  dégénérèreut  pour  la  plupart  en 
putrides  ou  mahgnes.  No  as  eûmes  Texempte 
4le  Tune  et  de  fautre  termiiîaisons  dans  une 
même  maison  assez  voisine  de  THôteHReuv. 
La  mauvaise  exposition  du  lieu  afosrtait  à  Tin- 
sahihrjté  de  la  saison.  Le  frère  et  la  sœur,  Tun 
Âgé  de  20  ans  et  l'autre  de  16 ,  eurent  à-la-éois  9 
^ers  le  milieu  du  mois  d'aoû.t ,  tous  les  symp- 
tômes qui  caractérîseTït  la  fièvre  piînîteuse  , 
eamiBB  dégoût, nausées ,  envies  de  vomir,  don- 
)ears  abdonsiifiales  ,  anxiétés ,  peu  de  iréquenoe 


du  pouls  i  frissons  entremêlés  de  chalew  >  etc«L 
Pu  16.^  au  ao«^)our  de  la  maladie  9. le  garçon. «» 
qui  était  le  plus  jeune»  tomba  dans  un  aiF;Piîsse-*: 
ment  extrêmiement  marqué  y  ses  lèvres  s^en-' 
croûtèrent  ^  sa  langue  devint  noire  et  sèche  ^ 
«es,  évacuLations  fétides  :  tout  ce  qn'on  put  ad*^ 
taiinistrer  pour.relever  les  forces  mt  inutile  ;  iL 
succomba  après  être  resté  quatre  jours  sans, 
aucune  connaissance,  ayant  1^  face  h^ippocra^ 
tiqua, les  yeux  terneç,  et  tpuslçs^gnes  ayante 
coureurs  de  la  mort.^  Sa  sœur  »  à,  la  même  épa> 
que,  était  aJft'ectée  de  surdité  complète ^  d'un» 
délire  parfois  violent  et  parfois  assez  gai ,  de- 
ioubrcsauts  des  tendons}  sa  langue  ét^it  hur 
mide  et  couverte  d'un  enduit  jaunâtre  i  le^, 
trois,  vésîcatoires  qu'on  lui  avait  successive- 
ipaent  appliqués  suppuraient  bien,;  mais  un^ 
disposition  extrême  au  yomissemept  ne  per^. 
mettait  pas  d'ingérer  beaucoup  de  médicar 
m,ens«  Cependant  on  parvint  à  lui  faire  prendre 
par  petites  cuillçrées  d'une  potion  anti*spasr« 
modique  camphrée  et  d'une  infusion  légèrer 
ment  aromatique  ;  on  entretint  les  évacuations 
alvines  par  des  lavemens  ou  simples  ,  0¥i  jenr 
dus  un  peu  laxatifs  à  l'aide  du  miel  mercuriale. 
Yer$l^  3q.^  jour  la  surdité  se  dissipa. ^ les  va-- 
missemeus  se  calmèrent  pea^à-peu ,  et  la  cour 
vatescence  fut  assez,  courte  relativement;  à  la 
longueur  et  à  la  gravité-de  la  maladie. 

Les  phlegmasies  des  orgaii^  parenchymateux, 
furent  assez  rares  :  elles  participaient  de  la 
constitution  bilieuse ,  putride  ou  maligne  qi\i 
}M*édominait  alors.  On  observa  quelques  exan~ 
thèmes  ,  et  particulièrement  des  érysipèles.  It 
y  eut  encore  des  exemples  de  dysseuierie  ^ q% 
uu  pins  grand  nomljre  do  diari'hée.. 


ije$  Êèvres  intermittentes ,  particulièrement 
les  quotidiennes  9  furent  assez  communes  j 
«nais  on  vit  sur-tout  beaucoup  de  rhumes  ^  de 
catarrhes ,  de  rhumatismdi  aigus  ou  chronir 
cnies  y  évidemment  déterminés  par  le  froid  et 
lliumîdité  de  l'atmosphère. 

L'apoplexie  ajouta  aux  fléaux  destructeurs. 
de  la.  saison  ;  aussi  la  mortalité  fut^elle  très^ 
grande  dans  ce  mois. 

On  n'eut  à  traiter  à*  la  Charité  >  (|ue  fort 
peu  de  malades  attaqués  de  la  cohque  de 
plomb. 

Le  froid  qui  avait  comniencé  à  se  faire  sen-» 
tir  dés  le  mois  de  septembre ,  fut  encore  plus 
marqué  dans  la  première ,  et  sur-tout  dans  la 
seconde  semaine  d'octobre.  Les  matinées  fu^ 
reht  sur^tbut  très-fraiches  ^  et  il  gela  le  i4*  L^ 
temps  se  radoucit  ensuite  ^  et  quoique  les  nuits 
ifussent  toujours  assez  froides  ^  le  tnermomètre 
monta  cUms  la  journée  à  ii  ou  i%^  y  et  s'éleva 
jusqu'à  16  le  a6. 

Le  baromètre  re6ta  constamment  au-dessus 
de  7^  pouces,  ou  fort  peu au^d^ssous.  Il  mon^à 
le  26  jusqu'à  a8  p.  3 1.  j  son  minimum  d'éléva^ 
tion  fut  de  217  p.  9  1.  -^^  ,  le  z  1 . 

Fendant  la  première  moitié  du  mois  le  vent 
souffla  presque  toujours  du  N.  ou  du  N.-fi.  j  lé 
ciel  fut  généralement  beau  ^  à  l'exception  de 

Ïuelques  orouiilards.  Ensuite  le  vent  fut  variai 
le  durant  quelques  jours ,  et  tourna  au  S.  et 
au  S.-£.  ;  il  y  eut  un  peu  dé  pluie,  ^ais  la  fin 
du  mois ,  sôus  l'influence  des  vents  du  N.  et 
du  N.*E. ,  fut  presque  aussi  belle  que  le  com- 
mencement. 

Les  maladies  aiguës  furent  assez  tiombreuses , 
^noiqil'm  gétiérai  moins  graves  que  ka  mois 


y 
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précédent*  La  prédominénce  des  aifèctîoiis  biai» 
jieases  iut  toujours  aussi  marquée  :  la  tendance 
^  la  putiidité  nç  le  fut  pas  moins,  et  l'on  vit 
périr  par  cette  complication  plusieurs  malades 
qui  n'araient  paru  d^abord  «aifectés  que  d'une 
simple  iièvre  gastrique. 

Les  fièvres  malignes  furent  assez  rares ,  mais 
on  yit  se  développer  entièrement  la  constitua 
tion  muqueuse  dont  nous  aYons  déjà  aperçu 
les  germes  dans  le  mois  de  septembre.  Elle  fut 
«ur-tout  remarquable  dans  les  fièvres  intermit^ 
tentes  qui  presque  toutes  offrirent  le  typequb^; 
tidjieu.  rlusietirs  aussi  se  montrèrent  sous  le 
type  quarte  ;  d'huîtres  n'eurent  aucune  régu^ 
rité  dans  leur  marche  :  à  peine  en  vit^on  quei^^ 
ques-unés  avec  le  type  tierce  bien  prononcé.  '^ 
V  Les  phlegma$ie$  4e  la  poitrine  furent  très* 
nombreuses.  Des  rhumes  accompagnés  de  ûè^ 
vre  avec  le  caractère  bilieux  ou  pituiteux  ^  des 
pleurésies, asse?  légères  ^  des  péripneumonies 
bilieuses  et  souvent  mortelles  ^  ont  été  gêné** 
oralement  observées.  On  vit  aussi  beaucoup  de 
rhumatispies  aigus  et  des  accès  de  goutte. plus 
ou  moins  violens. 

La  variole  fut  presque  épidémique  dans  cer^ 
tains  quartiers.  Les  rougeoles  furent  moins 
communes}  les  érysipèles  continuèrent  ài  se 
montrer  en  assez  grapd  nombre;  enfiil  l'on 
observa  des  éruptions  anomales.  .  'm> 

Quatre  malades  alfectés  de  colique  de  plomb 
ont  été  reçus  à  la  Charité.  :;:? 

Parmi  ceux  qui  ont  suctombé  en  assez» 
grand  nombre  dans  cet  hôpital  à  des  maladies: 
chroniques ,  on  a  remarqué  un  sujet  mort  d'un 
^quirrhe  du  pyJofe>  chez  lequel ^  outre  la. dégé-^ 
inération  squirrheuse  des  tuniques  del'estomao^ 
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'^ui  avaient  une  épaisseur  considérable,  le  foie 
présenta  une  multitude  de  tubercules  de  la 
.jgrdssetir  d'Un  œuf  de  pigeon,  ayant  la  couleur 
et  la  consistance  du  lard  crud  :  le  tissu  de  l'oi** 
gânè  était  sain ,  et  seulement  plus  dense  et  pitfs 
pâle  du'à  Tordînaîre }  de  •  sorte  que  cette  ma- 
tiare  blanchâtre  de  la  nature  du  squirrhe  parais- 
tiaii  avoir  .été  déposée  dans  la  substance  on  foie 
non  altérée.  Nous  avons  déjà  rencontré  cette 
"  coïncidence  de  dégéâérations  squirrheuses. 
La  mortalité  fût  un  peu  moins  grande  duraxit 

*  ce  mois  que  dans  les  précédens. 

En  novembre  >  le  froid  alla  assez  graduélié- 

'  ment  en  augmentant  jusqu'au! 'lo,  ou  le  thei** 

momètre  ne  marquait  à  midi  'que  3  ^  au-desstls 

de  zéro  :  il  resta  à-peu-près  au  m^me  degré 

jusqu'au  22,  et  diminua  ensuite  un  peu." 

Le  baromètre  fut  très^^vaïiable  :  son  élévation 

'  fut  au  fhaàcimum  de  28  p«  4  ^'  ^^  ^^  9  ^^  ^^  minim 

mum  de:27  p.  al.  le  a/;  -     .  ' . 

Le  vent  fut  presque  toujours  dans  les  parties 

/du  nord  et  de  Test  pendant  la  première  qûin- 

'zaîhe;  puis  il  varia  du  N.-OJ  au  S.*0.  au  N.-E. 

et  à  Test.  ^ 

*  '  Il  y  eut  peu  de  beaux  jours  :  les  petites  pluies  ^ 
les  brouillards  furent  asse:^  fréquens  dans  la 
prediière  p'artîe  du  mois  ;  ensuite  le  temps  Se 
resseirra'^  u  y  eut  de  la  neige;  mais  bientôt  la 
pluie  et  les  brouillards  repamréht. 

|ia  coijistitution  froide  et  Humide  de  l'^tmcft- 
pkère,  telle  qu'elle  est  ordinairement  en  au- 
tomne ^  a  donné  lieu  aux  maladies  nomlRuses 
u'on  a  coutume  d'observer  dans  cette  saison  ^ 
es  affections  pituiteuses  et  datarrfaales  sont 
devenues  très-communes  et  ont  égi»lé  ou  sur- 
passé en  nombre  les  affections  bili^ses  déve- 
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Itioes  un  peu  moins  fréquentes  que  dons^  ligt 
mois  précédeiis*  On  a  yh  un  a$se:&  grand  nonU 
bre  de  fièvres  muqueuses  continuer  et  sans 
complications.  Les  intermittentes  quotidienires 
et  quartes  ont  été  plus  rares  qu'en  octobre.  Les 
fièvres  tierces  ou  douUe-tierces  ont  ^té  au  con- 

.  trairç  plus  communes* 

-Des  catarrhes  de  toute  espèce  SQ  sont  montrés^ 
durant  tout  le  cours  de  ce  mois>  msus  particuliè- 
l-ément  Ters  le  milieu ,  époque  des  première  grê- 
lées. Ou  treles  catarrhes  palmomiirQS  avec  ou  sans 
fièvres ,  les  côrysas  »  les  dyssenterips  et  Ie$  di^r-* 
rhéei  f  dont  la  prédominance  était  à-pep-pirès 

.  dans  Tordre  où  nous  venons  dç  les  énoncer  ^ 
on  a  observé  des  angines  assez  graves  ^  des  op]^- 
talmies  y  des  catarrhes  de  Toreille  et  de  la 
vessie^  Il  n*est  peut'^être  pas  inutUe.de  remar- 
qtier  que  la  lièvre  qui  accompagne  le  plus  ot^ 

.dinairement  ces  diverses  phlegmasies  des  mem* 
branés  muqueuses»  est  la  fièvre  dite  muqueuse ^ 
et  Ton  n'en  sera  pas  surpris  ^  sirpn  £ut  attention 

.  que  cette  fièvre  est  toujoilrs  marquée  pai*  l'ir* 

.  ritation  de  quelqu'une  de  ces  membranes ,  cI^qù 
proviennent  les  maux  de  gorge  et  môme  lés 

^  aphtes  9  les  douleurs  abdonunmes^  les^ctiissons 

'  en  urinant ,  eto^  Cette  remarque  a  trouvié  jum 
application  dans  U  constitution  que  nous  .ap'^ 
crîyons.  ^  ,     .      ^         . 

Les  périppexHponies  ont  été  ato  moins  aussi 

.  nombreuses  que  \e  nxois  précédent |, mais  e^es 
furent  moins  mepftrières* 

iMs  maladies  cutanées  furent  ^ssçz  rares*  t[n 
vit  cependant  encp^e  des  éryaipèjles  soit  simples 
soit  pnlegmoneux ,  des  ropgeoles  et  des  Vfi- 
rioles  asses  graines  ;  une  de  ces  dernière3  f i^  $ 
k  notre  connuissancei  compliquée  ayec.  le  ohv^ 


i/l  i  1^  M  c  ï  îr  *,     ^  IW 

%ùîi  et  <ié  qu'il  y  a  de  remarquable  y  l'afFéction 

gangreneuse  précéda  l'^ruptiou  de  la  petite^ 
'Vérole. 

Nous  ayons  eu  ^ussi  à  donu^r  des  soins  à  une 

iemme  enceinte  c^ui  avait  pris  pour  s'empoisoiï- 
ner  huit  grains  d'émétique«  Les  accidens  furent 

moins  graves  qu'on  n'aurait  dû  s'y  attendre  ^  elle 
^votnit  assez  abondamment  'et  B.y€C  efforts  ;  elle 

consentit  enfin  à  prendre  de  l'eau  tiède ,  puis 

de.  Teau  édulcorée  avee  le  sirop  de  guin!!iauve. 
'  Au  bout  de  M-  heures ,  elle  était  sans  fièvre  ^ 

dans  uïi  état  à  ne  plus  donner  d'inquiétudes. 
Il  n'y  eut  qu'un  seul  exemple  d'empoisoniaé'* 

meut  par  le  plomb  à  la  Cbàritéé 

On  observa  généralement  beaucoup  d'attà**^ 
ques  de  paralysie  et  d'apopleade.  <Jelles  de 
gouttô  et  de  rhumatisme  ont  été  très-multi- 
pliées. 

La  mortalité  fut  presque  aussi  grande  durant 
'  ce  mpisy  qu^ellè  Tavait  été  dans  le  inoîs  de  sep- 
tembre. 

■'■  Le  mois  de  décembre  fut  assez  tempéré  y  si 
ce  n'est  vers  la  fin^  où  il  gela  un  jour  où  deux^ 
\Bn  général  ^  le  thermomètre  resta  le  soir  et  le 
matin  entre  i  et  4  ou  5  degrés^  ^  et  alla  xnêm^ 
Jusqu'à  7  ou  8*  A  nlidi^  il  varia  davantage ,  et 
depuis  zéro  jusqu'à  lo^,  qui  fut  son  mctœimuni 

le  lo. 

Le  baromètre  fut  beaucoup  plus  variable  $ 
tioùs  rappellerons  seulenlent  que  son  maximimt 
fut  de  ao  p.  51.  le  6^  et  son  minimum  de  ^  p. 
11  L  le  i8. 

Le  vent  resta  au  contraire  presque  toujours 
au  S.-O.  et  à  l'ouest;  il  ne  s'en  écarta  que  dans 
les  6  derniers  jours  ^  qui  furent  aus^  les  plus 
froids* 

19.  la       ^ 


Sa  générai ,  ce  nuHs  fut  trés^playîenx  et 
^Wirit  que  très-peu  <ie  beaux  jours* 

La  constitution  rsaquease  on  pitoiteuae  co»> 

tin^ia  de  précloaûiu^  Jam  les  xoaiadifts  y  qtioi- 

cne  les  embarras  gastriques  et  les  fièvres  hi* 

lieases  prapreoMSt  dites  y  ne  fiwsent  par  très*- 

Tares, 

On  vit,  betfocoop  de  fieTres  istamittcsles  y 
sor-tom  qtKmdîensies  >  irrégniîèrea  y  oacpiartes. 

Panm  les  fièvres  zmiqiienMS  cantiniteo ,  on  en 
remarqua  placeurs 9  panicniièrement  chéries 
egirians ,  qoi  se  trouvaient  GonpUqnées  par  la 
présence  des  vers. 

Les  fièvres  putrides  iureot  assez  firéi|Bffiiies 
et  très -graves. 

Les  rhumatismes  et  les  catarrliea  pulma-> 
naires  fiirent  très- nombreux*  Quelques-uns 
fiirent  accompagnés  ou  suivis  de  fluxion  à  la 
joue* 

Il  régna  assez  généralement  des  courbatures^ 
indisposition  plus  incommode  que  iâclieuac. 

Les  exanthèmes  furent  plus  çommtms  que 
dans  les  mois  d'octobre  et  de  novembre* 

Les  péripneumouies  continuèrent  à  être  non^*^ 
1>reu$es  et  graves. 

Il  y  eut  encore  desapoplexies  ^.pres^e  toutes 
foudroyantes. 

La  mortalité  ne  fiit  c^>endant  pas  très- 
grande. 

Cinq  ou  six  malades  furent  traités  à  la  Chft> 
xit4  de  coliques  nïétalliques* 


J 
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HÊFLEXÏONS    ET   0SSERVÀTi6n$ 

Wàr  M*  TXEZnoVt  chirurgien  aidè-mafor  a«  A7.*  régi-^ 
ment  de  chas^^urs  à  tshevaï ,  détaché  {Mmr  le  service 
de<  hdpilatiJL  aiabalaos  k  Tarméè  d^AUemaigiie  {l)«    « 

{  Article  communiqué  par  M\  le  Prc^esseut 

PsKCYp  ) 


IV.  Fractures  des  membres  avec  piaies  au^  ^ 

parties  mollés^^ 

1^%  tt)utes  lés  blessures  par  armes  à  feu  ^ 
icelles  ffxx  ont  non-seulçment  intéresse  les- par- 
ties molles  I  mais  encore  fracturé  les  os ,  of ^ 
Srent^  sans  contredit^  les  cas  les  ^lusgravei 
"et  lefe  plus  embarrassans.  La  cure  en  est  néces- 
«airement très-longue 9  et  les  pansemehs,  outre 
qu'île  prennent  toujours  beaucoup  die  temps  ^ 
texigent  des  soins  tout  particuliers.  Cest  pout 
chercher  à  en  applauir  les  diifiçultés  et  à  en 
diminuer  les  dangers  ,  que  je  propose  les  mo-»* 
difications  suivantes  dans  la  manière  d'établir 
les  appareil  3* 

(I)  VoytZ'\t  Pfuméro  prétédeot,  page  I2X. 
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Frneture^  du  hrns  et  de   L^aUi 


^«ii«:j«>  ^4  ;i» 


Snnnosons  une  fracture avecpiaie 
veri)    i't   partie   moyenne   do.  oisk;  apiaès  les 
onéra tiens  nécessaire»  et  la  rsdnotxoiL^  aprè& 
îtvoir  ento^iré  «i'ua  bandage:  rcmié  la.  nmiiL^ 
ravant-hra»  et  le  coude,  et  avoir  rcconvcEt de 
/ioioire^  mo<iérftm«nt  serrés ,  ie  baaetle  haut 
dn  bra» ,  en  en  esneptass  la.  partiB  mayesne 
correspondante-  à.  la  plaie  ^    j'appiiqœ    troia 
attelles  mollement  garnids^  Ïvosr  sur  la.  iace 
interroe  dn  membre  9  rauore-  en  axrîese^  et  la. 
dernière  sur  sa  iàce  eccenie;  je  iea  Ièbb-  par 
deux    bandelettes   étroites,    lon^^iBS   chacnn» 
d'environ  trois  pieds  ,  (|iiei' applique,  Mijaatk. 
la  partie  interienre  cLes  attelles  axL-dessBB  dit 
ronde  et  do  pli  da  brasj  l'antre,  axElonr  de  la 
partie  sopénenre  des  mêmes  attelles ,  tantes 
Afi^^Ti  i  nne  certaine  distance  de  la  plaie ,  qni, 
nf=tr  cp^.  arran^f^ment ,  demenre  à  OtécouT^rt; 
alor*;  je  la  pan^e  comme  nne  plaie  simple  ,  an. 
rnoven  de  !a  charpie,  d'une  com^presse  et  d!une 
b^nde   ordinaire,  suiïLs.imnicnt  longue  pcinr 
c/5nvrir  en  dolnires  tonte  l'étendue  du  bras  de 
bîis  en  haut*   De  cette  manière  on  n  est  point 
obligé  de  se  servir  de  lacs  pour  assujettir  les 
atteUe^. 

Lorqqne  je  renouvelle  le  pans&nent ,  le 
blessé  r,é  tenant  debout  ou  sur  son  séant ,  peii>- 
ché  vers  le  membre  fracturé ,  il  me  suffit  d'en- 
lever ce  qui  recouvre  la  plaie,  (la 
bandô  ,  la  compresse  et  la  char^), 
ranger  aucunement  les  attelles  qîii 
fiitées  au  moy^n.  ''es  bandelettes  au  bandes  sa- 
Dc^rieiirâ  ôt  iniérieure  aœ  ie  ne  doonie  qtte 


I 

^119  Tune  des  trois  circonstances  suivantes  :^ 
Qu,  quand  elles'  exercent  une  trop  forte  comU 
pression  à  raison  du.  gonflement  survenu  au? 
membre  9  ouiquand.elles  ne  comprimât  point 
assez  ^  ou  enfin,  lorsqu'elles  sont  abreuvées  de* 
pus  :.dans  ce  dernier  cas  je  les  change  ^  mais*, 
avec  la  précaution  de  ne  le  fair«  qu'aiternati-- 
-vement  pour  chacune  d'elles y,ahn  que  le  meni-- 
bre  fracturé  conserve  toujours  un  appui  salu- 
taire et  que  ies.attelles.ne  soulFrent  aucun  dé* 
r^angemeiit.  On  voit  que  pour  cette  opération- 
je  n'ai  besoin  d!aucun   aicle^.etque  c'est  lo* 
blessé  hii-mâme  qui  m'en  tient  lieu;  mais  s'i^ 
lui  était  impossible  de  garder  la  position  avan- 
tageuse que  }e  viens  d'indiquer ,  soit  par  fai- 
blesse ou  autrement  9  je  le  laisserais  dans  la 
situation  horizontale  y  je  remplacerais  toutea- 
les  bandes,  circulaires  par  des  bandelettes  sépa«> 
rées  y  et  les  deux  bandelettes  des  attelles  par* 
deux  lacs  ou  cordons  assez,  larges,  pour  ne  pas^ 
exercer  la.  moindre  compression  douloureuse 
et  nuisible. 

.  Si  la  blessure  traverse  le  bras  d'ayant  en 
en  arrière ,  >e  supprime  l'atteUe  postérieure^, 
en  me  bornant  à  l'application  désdeuxlaterales^ 
selon  la  méthode  précédemment  indiquée  ,  et 
de  cette  manière  les  deux  plaies  restent  pareil^ 
lement  en  évidence ,  affranchies  de  toute  com^ 
pression  nuisible;  le  pansement  s'exécute  aussi 
facilement  que  dans  le  cas  simple  qui  vient 
d'être  exposé ,  et  par  les  mêmes  moyens. 

Si  la  blessure  occupe  la  face  externe  on^h,- 
face  interne  du  bras ,  j  évite  d'appliquer  aucune- 
attelle  sur  l'endroit  où.- eU&  existe  :  et  si  «lie  le 
traviDFse  de  part  en  part  dans  là  même  direc- 
tion ,.  nç'  mQ  servant  qp&de  deux  attelles  ,  je 


choieÎA  nstttaeïLeuMent  les.  répons  antânewsm^  ef^ 
postérîeore  pcnix  en  iaire  l>ppJrratiaa;  da 
nste  9  le  procédé  «t  le  toèatÊU 

Mais  quand  la  biessase  régne  vcn  la  partie 
Mipérieiire  do  hrsts  ,  ne  poavast  y  établir  lea 
doloîres  ^^écédcmmeni  xodiqiié»  ,  je  cootiinie 
ceox  da  coude  yMsqmes  Tma  rattache  humé- 
raie  da  deitoSde  ;  et  ak»rs  ^  me  gidclafit  smr  le^ 
do:>xiées  précédentes  pour  le  mmiEire  et  la  âr- 
toatiim  des  attelles  à  employer  ,  j|e  les  fixe  pap 
ttoe  seule  bandelette  inférieiire  plus  longne  j^ 
oa  même  par  one  bande  de  largeur  cvdiiiaxre^ 
f'élerant  jfisr|a  à  pea  de  distance  de  la  ptaie 
dont  elle  doit  être  soigneosement  Î3olée  par  de 
la  charpie  9  afin  mi'elie  ne  sok  point  salie 
par  le  pus  qui  en  découle.  Je  panse  la  plaie  ji 
et  f  ai  la  précauticm  de  serrer  conrenaUement 
la  bande  qui  y  est  employée ,  pour  qu'en  main-t 
tenant  les  plnmaceanx  et  la  compresse ,  de  fixe 
en  même  temps  le  liant  des  attelles  svr  Jemem* 
bre^  et  y  remplace  ]a  bandelette  sopérienre 
omise  à  dessein. 

Lorsqne  la  blessure  existe  vers  la  partie  in- 
férieure du  bras  ,  ne  prolongeant  mon  bandage 
rotdé  de  Tarant- bras  que  jusqu'au  niveau  du 
coude  ^  c'est  la  partie  ou  membre  supérieare  à 
la  plaie  qoe  je  reconvre  de  doloirès  descendans; 
et  modérément  campresrifS|  et  c'est  au  même 
endroit  que  j'assujettis  les  attelles  à  la  fiiveur 
d^nne  bandelette  plus  longne  ,  ou  d'une  bande 
ordinaire  que  je  roule  à  demeure  autour  d'elles  j^ 
enstiite  je  tais  mon  pansement  comme  dans  le 
cas  précédent  et  avec  les  mêmes  précaotions» 

Dans  le  cas  où  la  plai^  offre  tme  certaine 
largeur  qui  la  rapproche  un  peu  trop  de  l'at- 
%^[ïei  (lan$  cçlui  assez,  rare  oîk  il  faut  compris- 


inev  h,  blessure  elle-xuême  ou  ses  alentours  ^ 
tels  qu'à  Toccasion  d'une  hémorragie ,  d'un. 
fcyer  ouvert  dont  on  veut  eiiàder  le  trajet  ;^ 
dans  ces  'cas  y  dis-je  ,  on  veut;  ayec  avantage 
écfaancrer  l'attelle  à  llendroit  correspondant }, 
cela  aide  en  outre  à  pouvoir  mieux  l'assujettir. 
On  devrait,  peut-être,  établir  ces  ëchaticrures 
sur  chacune' d'elles  pour  toutes  les  fractures 
des  membres  ,  et  spécialement  pour  celles  du 
bras  oi^  l'on  sait  qae  très-souvent  les  pièce», 
^i'appareilsr  glissent  et  se  dérangent  faute  de 
cette  précaution  très-simple.  Les  endroits  où 
^n  pourrait  préféra blement  les  établir  seraient 
ceux  qui  correspondraient  aux.  lacs' ou  bandes, 
^ui  en  tiennent  lieu. 

Ce  que  itous  venons  d'exposer  relativement 
aux  fractnt'es  du  bras  avec  plaies  ^  est  appli«- 
t:able  aux  blessures  analogues  de  l'avant-braSy 
leu  égard  ^  toutefois ,  aux  nuances  de  localité* 

Fractures  de  la  cuisse  et  de  la  jambe. 

Soit  une  plaie  qui  traverse  toute  l'épaisseur 
du  membre  d'avant  en  arriére  ,  avec  fracture 
vers  le  tiers  inférieur  de  la  cuissej  ayant  enve- 
loppé le  pied  d'une  bande ,  la  jambe,  le  geuoîr 
et  la  moitié  supérieure  de  la  cuisse  ^  de  bande* 
lettes  séparées  modérément  compressives  ,  je 
réduis  la  fracture,.  j,'appliqne  la  grande  com- 
presse antérieure,  les  remplissages ,  et  fixe  par 
dessus  ces  derniers  les  decfx  fanons  latéraux,^ 
.au.moyen  .de  cinq  iac^  écartés  du  siège  de  la 
blessure;  j'assujettis  la  semelle  par  une  bande- 
lette croisée;  alors  je  fais  tourner  mon  bfessé 
sur  la  hanche  opposée  au  mal  ;  le  membre 
lésé  y^  maintenui  solidement  par  l'appareil  ,^et 
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.  Alors.  j^<  coupe  transvei^leni^nt  lai  grande 
çouipresse  antérieure  vis-à-yisde^a  plaie  qu'elle 
recouvre  ;  je  mets ,  par  ce  moyen ,  celle-ci  en. 
évidence  ;j,*en  eiïectué  le  pan$eni#nt;  je  renr. 
verse  sur  les  pièces  qui  la  recouvrent ,.  les  bouta 
correspondans  de  la  longue  compresse  anté- 
rieure 9  et  je  termine  par  ra))pUoation  dvu 
bandage  à  dix-huit  chefs  qui  embrassé  toutes 
\es  autres  pièces  d'appareil.  Qn  peut  le  serreic 
à  volonté  f  et  de  manière  à  lui  faire  remplir 
l'usage  d'un  sixième  lac  quand  cela  devient 
nécessaire  ;  souvent  n^ême  u  m'a  tenu  lieu  des 

3uatrième  #t  cinquième  lacs  qui  ^  comprimant 
ouloui^eusement  les  parties  souja^entes  f, 
avaient  dû  être  relâchés.  Majs  ordinairement 
je  préfère  au  bandage  à  dix-huit  chefs ,  celtii  à 
bandelettes  séparées  ;  et  anx  bandelettes^com<\ 
munes  dont  la  largeur  n'est  que  de  trois  trar 
vers  de  doigt ,  j'en  substitue  avantageusement 
d'autres  qui  ont  jusqu'à  quatre  pouces  de 
large;  elles  remplissent  le  même  but ,  ce  chifV 
fonnent  moins  facilement  y  et  s'appliquent  en 
un  temps  plus  court ,  puisqu'elles  sont  moina 
nombreuses^ 

\['achève  de  fixer  le  membre  et  j'en  préviena 
les  mouvemens  latéraux  ^  en  roulant  à  chacun 
de  ses  côtés  la  drap  faux-fanon  sur  lui-même  ^ 
ou  sur  des  cylindres  de  paille  non  brisée. 

chacun  en  un  temps  et  par  use  vive  impulsion  ;  c'est  sur- 
tout à  regard  au  premier  ou  ik  monts ent  .cette  confiance 
qui  ,  jusqu'à  présent  ^  n'a  encore  donné  lieu  à  aucun 
accident^  mais  néanmoins  je  les  exhorte  toujours  à  eié- 
cuter  ces  mouvemens  avec  plus  de  lenteur  et  de  mana- 
gement 9  dans  la  crainte  qu'une  secousse  ne  dérange  les 
fragçiei^s  et  n'en^raine  plusieurs  graves  inCooVénieos^ 


^6  Cm%%wmiÊ^%Mi^ 

S'agi^-ii  de  renougeler  le  pansemeût^  )ie  âé^ 
ploie  les  bandelettes  externes  ou  les  dix^hnit 
chefs  y  je  fais  tottmer  moçi  blessé  sur  la  hanche* 
du  côté  sain  ^  sur  laquelle  il  se  maintient  facile-^^ 
ment  ;  je  panse  la  plaie  postérieure  ;  ensuite  le 
blessé  se  remet  seul  et  saps  douleur  sur  le 
dos  ;  je  panse  la  plaie  antérieure ,  ]t  réapplique 
les  bandelettes  externes  ou  les  dix-huit  chefs  ^^ 
et  je  termine  en  toulant  le  drap  fauxrfanon  (i)«^ 
'   JSst-il  nécessaire  de  changeif  lé  bandage  à. 
dixhoitchefe^  ou  celui  à  bandelettes  séparéeà 
externes  i  rien  de  plus  £icile.  Sans  m^attacher. 
patJiéfnmènt  et  laborieusement  à  passer  châH 
eune  de  levurs  piécea  séparément  ^  les.  ayant, 
rangées  convenablement,  je  les  toule  ensemble 
au  tiers*  de  leur  longueur  sur  une  compresse  » 
et  je  profite  du  moment  où  le  blessé  est  ap^ 
payé  stu*  le  cûté  saiu^  et  le  bas  du  membre  frac-* 
turé ,  pour  le  passer  sans  efiort  sous  le  fanori 
iïiterne  qui  laisse  alors  entre  lui  et  les  cou«^ 
chages  y  prés  .dti  bassin ,  un  espace  suffisant. 
'  Si  le  blessé  se  trouvait  trop  faible  pour  efï<3C* 
fÉuer  par  lui-même  ou  par  le  Secours  des  £Ûdes  ^^ 
les  mouvemens  que  j'indique ,  ou  bien,  qu'une 
Iraeture  ou  autre  lésion  de  la  partie  opposée  à 
Fappareil  ne  le  pernsît  pas  ^  il  serait  facile  d'y 
auppléer  en  élevant  directeiûéntlè  membre  et  le 
maintenant  à  la  hauteur  convenable  au  moyen 
éhxrt  ^coussin  ^  etc; ,  que  l'on  placerah  ^ou^  le 
pied  et  la  jambe ,  tandis  que  L'on  eDectueraiile 
pansement  de  la  plaie  postérieure^ 


(i)  Il  eat  ttès^mportatit  ,  avant  cliaqtie  pansement  ^ 
ûe  s'assurer  de  la  bonne  position  des  reo>plî$sageS|  et  de^ 
tça^ercer  les  lacs  trop  lâches.. 


Vûpp!Atei\  que  ]e  conseille  eât  le  mâmc  que 
celui  dtt  célèbre  iJe^az/ Il  j  à  cela  près  : 

1  *  ^  De  l'ouverture  pratiquée  au  porte-f anou 

Ïar  la  pièce  qui  en  est  enlevée  jiour  démasquer 
i  plaie  postérieure. 

2,.^  Deladivision  transversale  fài(e  à  la  grande 
compresse  antérieiu^e  vis-à-vis  de  la  plaie  cor<^ 
respondante^  pour  mettre  Celle-ci  en  évidence. 

3^^  De  Tapplicatiott  eùïtérieure  du  bandage 
à  |8  chefs ,  ou  à  baiidelëttes  séparées  embras* 
satit  à-Ia-foîs  lé  membre^  les  pièces  dont  chaque 
plaie  est  recouverte ,  et  toutes  celles  de  Tappa- 
reil  qui  y  correspondent. 

Dans  le  cas  où  la  plaie  antérieure  ne  serait 
|Kas  trop  étendue  ^  trop  irritée  ^  où  accompagnée 
d*un  gonfleihent  trop  ConsidéraWe  pour  per-^ 
mettre  Ttisage  de  la  petite  attelle  cbrrespon-r 
dahte  y  on  potirrait  l'appliquer  avec  avantage  ^ 
dût-on  mêm^  avoir  la  précaiitîôn  de  ne  la  faire 
porter  que  sur  des  surraces  écartées  de  la  blés-? 
sure  à  la  faveur  des  remplissages  situés  au-des* 
sus  et  au-dessous;  mais  dans  le  cas  où  il  n'existe 
pas  de  plaie  eil  avant  ^  il  est  utile  d'en  iàire 
coustam^ient  usafgej  alors ,  on  la  fixe -à  de^ 
môure  par  deux  du  trois  bouts  de  bande  mja 
en  travers  Que  Ton  attaché  de  chaque  côté  sui^ 
tes  fanons ,  au  moyen-  d'épingles  ou  en  Te^ 
nouant  :  ce  sont  presque  ces  seuls  bouts  do^ 
bande  qui  la  maintiennent  au,  m«oment  du 
pansement. 

Dans  les  circonstances  où  la  plaie  se  ti^ouve-, 
rait  plus  rapprochée  de  la  hanche  ou  du  genou  ^ 
je  modifierais  Tappareil  en  conséquence  ^  m'at- 
tachant  sur-tout  a  ce  que  les  pièces  qui  doîveut 
rester  à  demeure  lors  des  pansemens ,  soient 
<OxiSitë(mment  assc^  écartées  des  plaies  ppur  ne 


l^oint  les  masquer ,  lés  comprimer  p  on  g^oea^ 
en  la  moindre  chose  dans  les  soins  qu'elles  exi-^- 
gent. 

Comme  assez  souvent^  pendant  les  dix  oo, 
<K>nze  premiers  jours  qui  suivent  l!accident^ 
rirritation  et  le  gonflement  sont  trop  considé- 
rables pour  permettre  l'emploi  d'aucun  appa-: 
reil  contentîf  méthodique ,  et  que  ce  qui  est, 
alors  le  plus  nécessaire  est  le  repos  dans  une 
situation  convenable ,  on  doit  proscrire  sans, 
exception  tout  ce  qui  peut  être  contraire  à  ce 
but  f  et  entr'antres ,  les  fortes  compressions  et  les^ 
mouvemens  partiels  de  la  partie  souffarante.  Si 
dans  ce  cas  la  plaie  régnait  à  la  face  postérieure 
de  la  cuisse ,  pour  pouvoir  élever  le  membre^ 
entier  à  chaque  pansement ,  sans .  déranger  les 
i'ragmens  ^  et  pour  les  maintenir  constamment 
en  rapport  ^  voici  le  moyen  que  je  conseille  :  il 
Cçnsiste  en  deux  cylindres  de  paille  non  brisée  j^ 
aussi  longs  que  les  fanons  d'usage  ,  larges  cha-. 
cun  d'environ  deux  pouces^  et  renfermant  une 
baguette  qui  en  assure  la  solidité  sans  les  rendre^ 
trop  durs.  Les  ayant  entourés  d'une  ficelle  ou. 
bandelette^  pn  les  assujettit  ^  le  plus  long  au, 
côté  externe  ,^  le  second  au  bord  opposé  d'un 
J^orte-ianon  dont  ils  seront  recouverts.  Pour, 
en  faire  l'application  ,  on  commence  par  en- 
tourer de  bandelettes  séparées  tout  le  membre,, 
à  l'exception  de  la  partie  correspondante  à.  la» 
plaie  ;  après  quoi ,  on  place  sous  lui  le  porte-: 
tanon ,  on  en  entoure  les  cylindres  d'arrière 
en  avant  (supposant  le  sujet  debo^it),  de  ma-, 
nîêre  à  ce  qu'étant  çn  contact  avec  les  deu:!^ 
côtés  du  membre ,  l'externe  placé  un  peu  en 
arrière ,  la  partie  intermédiaire  du  porte-fanoa. 
soit  convenajblement  texidue.   Qn  ii^e  sur,  le. 


• 
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Ibôrd  ëzternB  dn  cvlindre  externe^  et  sur  le 
1>Drd  interne  du  cylindre  interne ,  de  chaque 
côté  et  vis-à-vis  l'un  de  l'autre  ^  quatre  à  cinq 
bandelettes  ou  rubans  de  fil  ^  éloignées  du  siège 
du  mal  ;  on  lés  noue  lâchement  sur  un  coussi*^ 
net  mollet  et  étroite  couché  longitudinalement 
en  avant  du  membre  j  celui-ci  étant  ainsi  assu*- 
fetti  9  on  le  &it  soulever  par  le  bas  des  cylixldreSt 
on  le  maintient  à  la  hauteur  convenable  en 
plaçant  un  coussin  au-dessous ,  on  enlève  avec 
des  ciseaux  courbes  mousses,  la  partie  du  por- 
te-fanon qui  masque  la  plaie  et  ses  alentours  ; 
on  place  vis-à-vis  en  dessous ,  un  bandage  à 
bandelettes  séparées  assez  étendu  pour  corres- 
pondre à  toute  la  surface  que  Ton  vient  de 
découvrir ,  (i)  ;  on  effectue  le  pansement ,  on 
repose  le  membre  et  on  termine  par  l'applica- 
tion des  bandelettes  externes  soujacentes  qui 
apposées  autour  de  lui,  comprennent  en  même 
temps  les  cylindres  ^  etc» 

Si  on  était  assuré  du  repos  parfait  du  mem- 
bre ,  on  pourrait  encore  abréger  le  premier 
{)ansement9  en  supprimant  le  bandage  à  bande- 
ettes  eittemes. 

>  Cet  appareil  a  de  grands  avantages  :  il  permet 
d'élever  et  de  maintenir  tout  le  membre  à  une 
hauteur  convenable  sans  le  comprimer  y  et  lui 
offre  en  arrière  un  appui  uniforme  et  sufSsam- 


(i)  Si  la  face  posténenre  da  membre  offre  plusieurs 
plaies  ,  on  n'emploiera  qu'nnê  seule  ouverture  au  porte- 
fanon  ^t  un  senl  bandage ,  si  elles  se  trouvent  assez  rap- 
jproefaées  entrMIes  pour  le  permettre;  mais  quand  elles 
font  trop  distantes  |  on  multipliera  ces  objets  en  coos^- 
wience* 


ment  étendu.  Il  di^iepse  aqesi^  jafiqii^à  ti)|t 
certain  point  ^  des  rempliasagcs  et  du  drap  faus> 
fan  on  5  mais  il  ne  convient  guère  jd'eu  continuçt 
l'usage  ]us(^u*au  terme  de  la  cure  >  yu  qu'à  Tépot- 
que  où  tous  les  accidens  $pnt  dîssipéa  et  oii 
s^etiectuent  l'agglutination  et  la  çoDSoUdatioi:!^ 
une  compression  plus  piiissante  çt  plus  unW 
ibride  devient  nécessaire  j.  ç'e3t  ^lor^  qu'où  Iç 
remplacera  très-avantageusemepl^  par  1^  ban* 
dage  dei  Desault ,  modifie  qomme  >e  Tai  dit 
ci-dessus. 

Les  blessures  latérales  pccupaiil  la  siège  cu> 
dînaire  des  fanons  y  semblent  interdire  Tusagç 
du  bandage  que  j'ai  proposé  ,  puisqu'elles  pa«- 
raissent  priver  des  avantages  qui  y  sont  atta* 
chés;  mais  je  ne  crains  pas  dWanqer  qu'il  ^ere|. 
presque  toujours  admissible  et  à-peu-près  aussi 
utile  toutes  les  fois  que  la  blessure  s^a  suscep»* 
tible  d'admettre  l'application  du  bandage  or- 
dinaire de  Desault  ;  voici  les  saules  mqdifica^ 
tions  que  je  croirais  devoir  y  faire  ; 

x.^  On  aura  soin  d'échancrer  l'endroit  d^ 
Tattelle  qui  doit  correspondre  à  la  plaie;  tanr 
tôt  on  pratiquera  cette  échancrure  a  son  bord 
antérieur  y  4'^utres  fois  ce  sera  au  bord  op- 
posé 9  suivant  la  disposition  de  la  plaie  ;  e( 
quand  elle  répondra  directement  à  sa  partie 
moyenne ,  od  diminuera  la  largeur  du  fànoQ 
sur  ses;d(^ux  côtés  à-Ia-fbis  ^  mais  de  manière 
à  ne  pas  trop  l'aflâiblir  (i). 


i^^mmmmmm^m^ 


(i)  On  pourrait  préparer  pour  ces  caa^  qui  d'aill^ufi 
sont  assee  rares  ,  des  attelles  faites  exprès  ;  elles  seraieut 
plus  épaisses  vers  leur  centre ,  en  copservant  d^uii  seu) 
«dté  ce  que  Pod  uomme  une  côte  ou  élévation  qui  régae? 


/ 
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k.^  On  placera  les  remplissages  soujace^s 
-aux  attelles  I  à  quelque  distance  de  la  plaie, , 
et  on  les  augmentera  suiiîsamment  pour  que 
Tattell^  correspondante  gêne  le  moins  possible 
dans  les  pansemens. 

Au  surplus  y  si  malcré  cette  double  précau^ 
tion ,  il  était  impossible  d*u$er  ^yec  quelque 
avantage  du  bandage  modifié  (jui  iait  l,e  sujet  )6 
plus  remarquable  de  ce  mémoire ,  voici  ^e^  911^ 
très  moyens  que  j'emploierais  >  en  supposant  qx\e 
je  n'aie  pas  le  loisir  de  lerer.tout  l'appareil  au 
renouvellement  de  chaque  pansement  ^  ou  i^ 
je  trouve  plus  convenable  ae  le  laisser  eii  per«- 
maneuce  : 

1.0  L'attelle  principale^  un  pnu  plusJongue 
que  le  membre  j  serait  large  de  trois  pouces  çt 
domi  vers  le  haut  et  irait  successivement  en  s^ 
rétrécissant  d^un  pouce  vers  le  bas  ou  un  peu 
plus;  sa  face  antérieure  ou  supérieure  serait 
creusée  de  manière  à  pouvoir ,  par  l'intermède 
des  remplissages,  s'adapter  à  la  face  posté- 
rieure du  membre  tout  entier ,  à  laquelle  elle 
serait  ensuite  appliquée}  à  Tég^d  de  la  syriiace 
opposée  de  cette  attelle ,  on  pourrait  la  laisser 
plane  pour  la  rendre  plus  stable  et  l'opposer 
aux  môuvemens  de  rotation  du  membre  quand 
on  manque  d'autre  expédient  pour  l'affermir  ; 
mais  si  on  craint  qu'elle  ne  soit  trop  pesante  ^ 
et  que  d'ailleurs ,  on  puisse  se  procurer  des 


rait  dans  toute  leur  longueur  ,  tandis  que  lei  bords  oon- 
serveraient  leur  épaisseur  ordinaire  «  et  la  face  corres'^ 
pondante  au  membre  sa.  direction  plane  ou  lëgèreiuent 
concave.  La  c6U  pourrait  aussi  tantôt  exister  le  loog  du 
bord  antérieur ,  et  d'autres  fois  près  le  bord  postérieur , 
•fin  de  favoriser  i'échaacrure  sur  le  point  pppos^ 


draps  £àiiiL-£anons ,  on  pourra  en  faire  at>altilè 
les  angles  et  la  rendre  convexe. 

3.^  li'attelle  antérieure  moins  longne  et 
moins  large  ,  crensee  de  même  sur  sa  face 
correspondante  au  membre ,  offrirait  nne  lar- 
igëùT  plus  considérable  vers  le  genou  pour  per- 
mettre d'y  établir  une  excavation  on  tme  ou- 
verture capable  d'admettre  la  saillie  de  la  rotule  , 
afin  que  cette  pièce  osseuse  ne  supporte  pas 
exclusivement  tout  Tef fort  ;  ou  bien  j  on  y 
ferait  établir  une  charnière  qui  remplirait  le 
même  but  ;  mais  je  sens  que  ces  divers  moyens 
ne  sont  pas  facilement  praticables  aux  armées  ; 
c'est  ce  qui  m'engage  à  y  préférer  ^  ou  nne  lon- 
gue attelle  simple  y  écartée  de  la  rotule  par  les 
remplissages  de  la  cuisse  et  de  la  jambe  ^  ou 
tout  simplement  la  petite  attelle  antérieure 
d'usage ,  mesurant  l'étendue  seule  de  la  cuisse 
sur  laquelle  elle  s'applique.  Je  pense  qu'étant 
légèrement  creusée  en  gonttière  pour  mieux 
Ty  adapter ,  elle  mériterait  la  préférence  sur 
celle  qui  est  plane  :  en  tous  cas ,  chacune  de 
ces  dispositions  serait  puissamment  secondée 
par  la  manière  d'arranger  les  remplissages. 

3.0  Dans  le  cas  où  il  n'existerait  qu'une  seule 
plaie  y  soit  en  dedans  ou  en  dehors  ,  j'en  pro  - 
iiteraîs  pour  appliquer  un  troisième  fanon  ordi- 
naire sur  le  cdté  opposé ,  afin  d'emboîter  plus 
solidement  le  membre  ;  il  pourrait  même  sup- 
pléer f  jusqu'à  certain  point  y  à  celui  de  la  face 
antérieure  ^  si  son  application  devenait  impos- 
sible ou  nuisible. 

Si  la  blessure  était  assez  forte  peur  occuper 
à-la-fois  les  faces  antérieure  ^  interne  et  ex- 
terne ,  je  pense  que  le  large  fanon ,  ou  espèce 
de  gouttière  postérieure  ^  seul  ^  fixé  au  membre 
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}>ar  des  liens  assez  larges  qui  vienclrâieiit  se 
nouer  tut  des  coussinets  couchés  antérieure- 
ment le  lon£  du  membre^  sans  en  couvrir  la 
plaie,  remplirait  assez  favorabl^nent  ce  but. 

La  plaie ,  demeurée  à  découvert  ^^  sera  pansée 
comme  dans  les  cas  précédens  ^  et  avec  les 
niâmes  moyens  ;  et  les  pansemens  subséquens 
s'exécuteront  aussi  sans  déranger  les  pièces 
qui  assujettissent  le  membre  entier. 

Ces  nioyens  seraient  particulièrement  utiles 
aus  blesses  couchés  sur  un  sol  inégal^  sur  de 
la  paille  »  Btc.  ^  où^  à  chaque  fois  qu^oii  lève 
Tappareil  ^  on  ne  peut  éviter  facilement ,  même 
avec  le  secours  des  aides ,  les  mouvemens  par- 
tiels et  les  dérangemens  redoutables  des  f rag^ 
mens  osseux. 

A  l'égard  des  fractures  de  là  jambe  ^  mêmes 
préceptes ,  mêmes  règles  de  conduite  que  poui!' 
le  bras  9  l'avant-bras  et  la  cuisse^  en  suivant 
toutefois  les  données  générales  établies  par  les 
auteurs  sur  ces  sortes  de  blessures ,  et  les  ex- 
ceptions qui  ont  lieu  à  l'égard  de  1^  jambe. 

J'observerai  que  les  attelles  doivent  avoir 
ici  moins  de  largeur  que  de  coutume  )  je  trouve 
aussi  de  l'avantage  à  se  servir  préférablement 
de  celles  qui  sont  légèrement  concaves  par 
leurs  faces  contiguës  au  membre  ^  afin  que 
s'adaptant  mieux  à  sa  forme  presque  cylin*- 
drique  ^  elles  le  compriment  plus  uniforme-^ 
mentj  le  maintiennent  plus  Solidement  ^  s'op* 
posent  plus  efficacement  au  dérangement  deë 
remplissages  soujacens^  et  soient  moins  expo^" 
•ées  à  se  déranger  dans  les  divers  mouyemens 
imprimés  à  la  partie ,  notamment  lors  du  {)an'« 

•ementdé  la  plaie  postérieai:e. 

^  •  * 

"  .  É 
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avantages  du  pouve^u  mode  de  pun^emifftii 
pro^' Ole  pour  i^sjfrqctiiLres* 

Pour  sentir  les  avantages  qu^'oJA  peul;  rét^fer 

-aux  armées  y  des  mo4ification§  qaçi  jq  prppqsa 

relativement  aux  bandages  et  ^ppa^reiU  4^ 

iractures 

il  faut  d' 


impprtïiiit      .  r    .. , 

réduites,  étant  de  m^inte^nij^*  lesy  partie^  cla^ 

leur  rapport  Je  plus   nature^usc|[^'^  p^iT&îtQ 

-consolidation  ,  il  est  évideut  q.ue  tout  n^iuvci^ 

ment  partiel  ou   général  dait  è\,x^  sowsiG\k»f^ 

men^  évité}  delà  le  préceplie  <afe  nà  déf^qn^i^p^ 

les  appareils  des  fractures  que  le  pJ,i^  /W^^ 

ment  ppssUfle y^  <f^  pqu,r  des  tnçA^fit  in^^pun-- 

sables.  Ce  précejp.^è  étM,U.Uéj.fliv  ^ppliqiW"  ^^^fk 

succès  au   traitçm.eni;  des   fractures  simples i 

mais  dans  les  iraciiurea  a,vec  plaies  ans;  parii,^^ 

molles  environnantes^ ,   et   nptaujimeyt.    d^v^ 

-celles  causées  païf  armes  ^  ^eq ,  ^  nje  &£W)^Q  pa^ 

de  praticien  qui  ait  propojsé  aup^u  qipyeA  9VQ- 

pie  capable  de  re^pliji;  qet.1;e  ii^diçation  \  le^ 

çombreusesi  maci>în,e^  pu  wécap^tve$  ]p|^/^  qu» 

moins  ingénieujs.çs^  inventées  à,  cet  efibeD,  sobI^ 

presque  toutes  entachées  des  mên;ie$,  déi^utSi  j[ 

elles. sont  difËpilçs.  et  Iqngujça  à  coi^sti^i^F^  : 

elfes  coûtenK  ^n  gonéç^A  wrt  che^r ,,  prenn^^jl; 

^de  la  place  j^  et  SLOut.  ^n^^rft^^t^  pq^p  le 

transport  y^  etc. 

Toutes  ces  çirconsjt^^nGqs  ]:;éume&QOt  iait;>.  ^ 

quelque  sorte ,  u»^  dçvoJr  cje  le;?  aba^clonp^  » 

€t  notarnmei^t  ^xki:,  9)Çin4es  Qi^  leç  mQiçdjpesr  4^ 

inconvéniens  inijîquéA  fipnt  çWP^ï®   ^ggÇarV^I 

|ar  les  cvénemenâ  ^ui  y  sont  particuliers. 


Cëit  tnèmeéfl  grande  partie  à  là  difficulté 
lîe  r^ffipHt  l^indîcatiôn  précédente  par  les 
moyens  connus^  et  à  Tusage  où  Ton  est  encore 
de  divelôppef  tonC  Pappareil  au  renouvelle* 
tti^t  dér  éhâc(0ô  pàâ$eihêné  pour  mettre  les 
tAeùé^  en  évidence  ^  ^ûé  do^vehi  être  attribués 
les  accidens  graves  et  nombreux  dont  ordinal* 
téûxtût  là  cure  eàt  entravée,  et  <}ùî  forcent  si 
SôtlVe^t  à  ôâCfîfief  le  raéiàbrè  pour  consérvej; 
lés  fofii'â  dti  tââlhéufeux  blessé,  où  qui,  d'au- 
tres^ fois,  ïiû  laissent  même  ^às  cette  triste  et 
iàettûhf^  l'éssôûrcé. 

A  cette  irtfpôftâiïcé  majeure  dé  conserver  art 
membre  fracturé  l'immobilité  la  plus  parfaite, 
joignez  la  dîfllôtllfé  ^é  Ton  trouve  souvent 
^ux  armées  à  se  procurer  des  aides  intelligeRS  ; 
la  péïiùfië  dû  linge  et  autres  matières  dont  ou 
Il  ae^ôiû  poiïf  lés  appareils,  la  célérité  que  Foi|. 
est  oblige  dé  fnétfre  daps  les  pânsémens  ,  alirt 
de  secotirîr  ixfi  plus  granfdî  nombre  de  bfessés 
et  dé  fé*  secourir  pfomptemént  fi);  et  vohsS 
concevrez  combien  il  était  nécessaire  de  nidi- 
fier là  médiôdé  ordinaire  de  pansement  dans; 
les  pfâiés  doikt  if  est  question*. 

A  la  fkvéùr'  des  moyens  que  je  propose ,  je 
garante  |!>Ilisléûrs  avantages  qui  parent  jusqu'à 
ttti  (îèrtalrt  poiht  aux  înconvéniens  gx^aves  quo 
je  vîetiô  cfénoticer  j  et  ces  avantages  sont  : 

l.<*  iTëptfrgner  uh  temps  considérable  qu  ro» 
xlôuyéftérïiëlit  de  chaque  pansement  j 

...  ■  .  '  . 

fl)  rf  ne  faut  ce)>feD<hint  rifen  prétipiter;  trop  d'ein- 
jSrctesemeot'  à  remplir  san  devoir  amdne  inévitablemenl^ 
du  désordre  dans  les  opération.!  ^eomme  daos-  Jcs  ré- 
Hciions* 

,  l3.. 


'}2.<>  De  réduire  le  nombre  des  aides  dont -on 
a  besoin  y  et  de  permettre  même  généralement 
de  s'en  passer  ; 

3.^  D'économiser  le  linge  et  autres  pièces 
d'appareil  9  puisque  les  pansement  étant  moins 
firéquens ,  on  n'est  .pas  obligé  de  les  renouveller 
aussi  Souvent. 

4'^  Enfin ,  d'éviter  le  funeste  dérangement 
des  pièces  osseuses ,  leur  frottement ,  1^^  dou- 
leur 9  le  juste  effroi  que  cela  inspire  aux  blés* 
ses;  dediminuerpar là leschances malheureuses 
de  leur  état  et  le  temps  de  leurs  traitemens  f 
j'aurais  mieux  dit  de  leurs  calamités. 

Observations  particulières* 

L'expérience  devant  toujours  venir  à  l'appui 
des  nouvelles  découvertes  pour  en  autoriser  la 
pi%ficiié  et  en  démontrer  les  avantages  ,  je 
vais  rapporter  ici  en  peu  de  mots  quelques  faits 
récemment  observés  à  l'hôpital  militaire  de 
Transportshaus. 

Première  observation.  —  Jean  Boursely  fu- 
silier au  19.^  régiment  d'infanterie  de  ligne  , 
est  reçu  au  susdit  hôpital  le  9  juillet  1009  f 
pour  une  plaie  d'arme  à  feu  récente^  pénétrant 
le  bras  gauche  vers  le  tiers  supérieur  des  ré- 
gions antérieure  et  externe  9  avec  fracture  cor- 
respondante de  l'humérus  ;  le  doigt  porté  sur 
l'os  m'ayant  fait  reconnaître  la  présen:ce  de 
plusieurs  esquilles  nuisibles ,  j'en  mis  l'extrac- 
tion à  la  faveur  des  débridemens  et  incisions 
convenables  ;  après  quoi  j'applique  mon  ap^ 
pareil  avec  la  précaution  de  né  le  serrer  que 
très-modérément. 

Je  réitère  les  pansemens  une  ou  deux  ïw^ 
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fût  four  i  selon  Tabondanoe  de  la  suppuration, 
et  d  après  mon  procédés 

La  plaie  s^est  détei^ée  du  sang  caillé  qu'elle 
renfermait  ;  elle  s'est  modérément  enflammée;: 
des  bourgeons  salutaires  s*y  sont  développés, 
avec  rapidité  et  ont  pronostiqué  de  bonne 
lieure  la  cure  radicale  qui  vient  d'être  cou fir- 
^  mée  au  quarantième  jour  de  l'accident. 

Réflèxiôtis.  -p-  Cette  fracture ,  quoique  com»- 
.  minutive ,  avec  perte  de  substance  et  plaie 
contuse^  s'est  consolidée  et  guérie  radicale- 
ment comme  des  fractures  les  plus  simples  j^ 
et  à  peu  de  chose  pi*ès  dans  le  même  espace  da 
temps^  sans  que  le  blessé  ait  éprouvé  le  moînr 
dre  accident  et  ait  été  privé  du  plaisir  favorable 
des  promenades  en  pleîn  air.  Jt*étais  seul  poup 
renoiiveller  chaque  pansement,  et  le  blessé  sa 
tenait  debout  penché  vers  le  bras  lésé  pour  me 
donner  plus  de  facilité.  Je  pense  que  l'entière 
et  permanente  immobilité  des  fragmens  a  con- 
tribué pour  beaucoup  dans  la  simplicité  et  la 
promptitude  étonnante  de  cette  cure.  Le  même 
mdividu  m'a  oflert  deux  autres  ci'rconstaucea 
dignes  de  remarque  et  que  je  vais  rapporter  : 

i.o  Le  bras  q.ui  était  le  siège   de  la  frac- 
ture ayant  été  entièrement  dénudé,  j'ai  obr 
Serve  qu'une  grande  partie  des  «muscles   qui 
environnaient   le   cal ,    en   avaient   contracté 
la  dureté  et  semblaient  faire  corps  ^vec  lui  ^ 
ensorte  que  l'humérus  paraît  y  avoir  une  épais- 
seur triple  de  celle  qui  lui  est  ordin aire  j  les. 
mouvemens  de  flexionet  d'extension  de  Tavant- 
braslont  très*&ibies  et  très-bornés  par  l'espdca 
d'atrophie ,  ou  plutôt  d'induration  osseuse  que- 
leurs  puissances  motrices  ont  contractées  vers 
l^endl-ôil  où   la    fracture  s'est  consolidée  3.  ^ec^ 


doute  beaucoup  que  le  teaips^  l'eiiereiçe  de  I^ 
partie  et  l'usage  a^^  eaux  puissent  reuiéçlier  à 
cet  état. 

3.^  Par  la  même  occa&ion  ^  j'ai  rçcoiipu  la 
balle  qui  n'avait  pu  être  extraite  lors  de  i^entrée 
du  blessé  à  l'hôpital ,  vu  qu'ellq  ét^it  déj^  ip^s- 
quée  par  le  gonâement  (i)  ,  elle  existe  aq»  vpi- 
sinage  de  Tartère  braehiale  près  son  prigiue  ^ 


de  se  sonra^ttre  à  toute  opération  ^  m'ont  dér 
terminé  à  ne  faire  aucune  tentative  pour  \^%r 
traire;  il  est  probable  que  les  chairs  4ont  elle 
est  environnée  se  sont  accoutumées  àsaprésencQ 
et  n'en  sont  aucijinement  irritées  j^  quoique  çeUe 
balle  ait  perdu  sa  forme  ronde  et  plïre  diyers^ç 
inégalités  à  sa  surface;  mais  je  suis  bien  d'a,yia 
que  dès  l'instant  où  cslle  provoquera  dç  la  cU>Ur 
leur  et  un  principe  d'inflammation^  il  ne  favdr^ 
pas  hésiter  à  l'extraire^  aiin  de  prévenir  d^  bqi^pê 
iieiire  le^  funestes  effets  de  là  propagation  dQ 
ces  accidena  sur  les  vaisseaux  et  n.eris  çnvi- 
ronnans. 

Je  pourrais  encore  çîtçr  l'exemple  de  Louis 
D.ubrey  j  tambour  au  3.«  bataillon  d.i^  ^4.^  ré-, 
giment  d^nfanterie  légère  j  celui  de  Vincent 
Galiqn  ,  soldat  au  4,.^  bataillon  y  principal  d^ 
train  d'artijlerie  ^  et  plusieurs  autres  qui  ayaijit 
eu  à  mêihe  époque  de  semblables  fi:a.çtui:çs  9  ^ 
cela  près  dç  la  position  difFérentç  et  4^  la  plusi 
grande  multiplicité  deç  plaiçs  ^i  s^n,s.  êtrç  tQUt- 

(I)  Cet  iodividlu  bles«^  ^  l'alB^ifC  4?  Wçgraip  I9  5, 
ne  reçut  les  premiers  secours  que  le  9  juillet ,  jour  de  sov^ 
cntrtie  à  rbupital ,  quatre  puirs  après  spn  acciUeaU 


i-fiiie  aussi  avanisés  >  sont  nédiimiïîtis  en  aS$eii. 
bon  traiti  do  gnérison  i  elle  n'est  relatdée  que 
}]iar  Us  loagueiàrs  d'une  exfoliatioil  tardive  $ 
Hiais  la  tonsoiidotîon  est  efrecttté^  i  quattt  à 
leurs  pand^mens  >  ils  ne  sont  guère  plus  lohjË^ 
ni:  plus  efnbarraesafis  que  cettit  d*Uii  siàlplè 
^xtttoirev 

Ceë  o^ieèrVatioù^  suffisent  pour  établir  l'tîtîi-' 
hté  des  m&ifeït^  proposés  da^»  les  f râi^t^reS  de^ 
«Mtehrea  iu|lériénrs;  Je  pourtais  égale mi^tlt  en 
citer  t)lnsfettr8  relativement  à  l'application  aVâii- 
tageusede  ast»  méthode  dans  les  i'ractuil^â  de  là 
Ottissè^  Je  me  contente  de  rapporter  le  SUivarit  t. 

Déuàtièrtié  observation.  —  François  ifoè^l^. 
gretiadier  au  &.«  régîrriênt  d'infanterie  de  ligne p 
est  àttéiiit  à  la  bataille  dé  Wagram,  d'une  balle 
cjtiî  Itri  ti'aVèrsé  kl  cuisse  d'avant  en  arrière  vers-. 
StSti  tîera  inférîèuf^ ,  èé  lui  brise  le  fémur  (1)  j  ce 
nialheureux  demeure  vingt  jours  sans  faire  eon- 
tiàltrë  son  état ,  et  né  recevant  d'autres  secours 
qtfe  Ceiii  applicables  à  urie  pîaie  simple.  Le 
gaaflemëîit  ^  développait  à  un  point  extrême^ 
ainsi  que  les  douleurs,  je  suis  appelé  pour  en 
àtrâtei'  les  prD'g-rèè.  Je  reconnais  aussitôt  Texis- 
tence  de  la  iractutë  caractérisée  essentiellement 
pa'r  la  difformité  du  membre 9  son  raccourcis^- 
sèment  ^  éeC  hiôbilité  contre  nature  à  iVndroit 
fracturé^  ïa  éfépitatîori  et  la  nature  des  accidena 
coitcomittefià.  Sans  m*occupér  de  la  nature  deS^ 
Symptdrtiës  ÎÊllamraàtoirés ,  ni  faire  attention  au- 
teinpé^aiment  atlilétiqùe  du  sujet  (|ui  semblait 
en  accfôlttè  lé  danger^  je  place  1^  membre 
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(i)La  phiîè' pètïférl^ure  dti  de  sortie  <nTî6lpè  ^i^r  Ift^ 
face  eilci^nérda  àlê^&re« 


1 

« 


aur  sa  région  postérieure  et  ùxtaRne,  dans  la 
gituation  la  plos  natareile  ;  je  sonde  les  plaies 
avec  le  doigt ,  à  Taide  duqaeà  je  reccmnais  le 
désordre  inténear  et  eatr'autre  ia  présence  de 
plasiears  esquilles  longues  et  aigtxës  ;  f inciae 
amplement  ;  je  débarrasse  ayec  pneamion  la 


I  qui  engorgeaient 


épan- 


ehairs  voisines.  J 'injecte  eitsnite  de  Veàea  tiède 
en  petite  quantité,  etj'asdeà  tranaynrter  le  pa* 
tient  à  la  faveor  de  son  drap ,  dsBom  mt  des  lits 
de  rhôpital  mentionné,  oà;fav^s  preparcinoa 
ap|>areil  des  fractures  des  membres  inferietirs  ; 
alors ,  je  panse  moUemeiit  le  ulessé ,  en  ra%- 
sujet  tissant  de  même  an  moyen  de  cet  appareil , 
et  le  laissQ  dans  tme  situation  qu'il  me  tsnoig^ 
être  moins  douionreuse  que  celle  oà  il  se  trou- 
vait avant  Topéralion. 

Il  y  goûte  un  repos  consolateur  cpà  fait 
renaître  chez  lui  la  plus  douce  espérance  sa;c 
son  état  ;  je  m'empresse  de  soutenir  cette 
heureuse  disposition. 

Je  fais  deux  pansemena  chaque  îoixr,  dTaprè) 
la  méthode  que  j'ai  indiquée. 

Depuis  Tusage  de  ces  moyens»  Tétat  da 
blessé  À'a  cessé  de  s'améliorer.  Les  dauleora 
ge  sont  presqu'entièrement  dissipées  j  rénorm^a 
gonflement  est  disparu;  la  suppuration  s'est 
parfaitement  étaUie  i  les  plaies  sont  devenue^ 
vermeilles;  et  maintenant  le  blesse  qui  est 


au  cinquante- troisième  jour  de  son  accident  ^ 
0e  an  trente -troisième  de  Tasage  des  moyens 
que  j'ai  employés^  soufire  à  peine  qtielqu^i, 
douleurs  légères  aa  moment  oa  il  se  tourne 
iiQiu  h  pansement  de  la  plaiie poitéro-exierne^ 
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et  assure  que  sa  cuisse  y/^n*  partie  consolidée  , 
contracte  journellement  un  nouveau  degré  de 
solidité.  ' 

J'effectue  le  double  pansement  en  quelques^ 
minutes;  le  blessé  n'a  besoin  d'aucun  aide 
pour  s'y  prêter ,  et  je  puis  aussi  m'en  passer.  > 

Je  regarde  ici  le  succès  chirui^ical  comme 
certain ,  s'il  n'est  entravé  à  l'avoir  par  quel* 
qu'accideiit  que  l'on  ne  peut>piévolr  ;  en  toue 
cas  ^  les  choses  prennent  uiie  tournure  très-^ 
favorable  ;  et  sous  le  seul  rapport  de  la  conso*» 
lidation  ^  elles  ne  seraient  guère  plus  avancées 
dans  le  cas  d'une  fracture  simple ,  eu  ^ard 
9u  retard  qui  a.  eu  lie»  diaa»  l'emploi  des 
moyens  conveniUiles. .    j 

Accumuler  de  nouveaux  exemples  serait 
chose  fastidieuse  ;  voilà  pourquoi  je  me  borne 
au  récit  de  ceux  qui  précèdent* 

YieBue,  h  a8  août  1809^ 
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Par  M.  Armand  Jobarp  »  ancien  médecin  des  armées  % 

Sans  pressentir  la  pénurie  où  Ton  serait  un 
jour  de  remèdes  exotiques  ^  je  chercbais  depuis 
long-temps  à  réunir  sous  une  forme  commode  ^ 
telle  que  celle  de  tablettes  ou  de  pastilles  ,  di-^ 
vers  moyens  employés  alternativement  daios  les 
affections  catarrhales  ;  après  bien  des  essais  ;| 


je  rais  enfin  partcnn  à  àeè  réstdtâtîr  qui  m^M» 

A Yan  t  de  donner  la  iormale  de  ces  tablette^  y  |(S^ 
€raié  deraîr  ttncer  Ia  pf^greèsion  que  f  âl  siiivie^ 
dans  leur  composition ,  pais  décrire  brièyetiièût 
leS)  circonstances  dans  lesqnetteè  je  hé  fti  èiki-* 
ployées  ,  ainsi  qne  leur  ittdicatîôii  et  léiït  ccm- 
tre-indication  |  car  ^e  n'est  qu'en  ]^iiécisalit  tout 
ee  qnî  concerne  l'administtatldtt  A'ntï  thédiôa^ 
ment  9  qn'iipmt  de?  ettit  ntilédâMr  ta  pfatiqne  ^ 
autrement  il  n'y  a  pins  qne  tiigde  let  iUdèfktl- 
tndei  et  In  romine  ptéhd  In  pfee^^de  là  toniifr 
méthode^   . 

Dans  les  preaiièr0S  i^intfosStiMM  d«  CéS  pas- 
tilles ,  j Wais  d'abord  nni  reilMit  «à^^tieiix  d'd- 
pinns  à  la  gomme  ûéfû^êAt ,  Ad  ^tkdté  et  an 
hermès  minérsil  ^  (  ùtidé  d'afitimôine  sti\t&té 
rouge  :  )  le  preiKer  à  la  doâe  dHM  ^ktétné  dâ^ 
grain  environ  y  et  le  dernier,  à  celle  d'un  hui- 
tième de  grain  par  pastille.  Ce  mélange  pro-* 
duisit  bien  quelqn'efiët  dans  les  toux  spasmodi* 
ques,  maiscertames  excrétions  y  l'expectoration 
sur-tout ,  éprouvèrent  quelque  gêne  à  la  suitn^ 
de  leur  usage  :  j^ajoutai  environ  un  huitième 
de  grain  de  scille  en  poudra  par  tablette- :  ^ex- 
pectoration devint  un  peu  plus  facile  y  et  le 
calme  qui  s'établit  fut  assez  satisfaisant.  Ce- 
pendant je  n'avais  pas  encore  atteint  le  but 
que  je  mtr  prô|)Oâaîs',  ef  pour  y  parvenir  je  crua 
devoir  augmenter  la  dose  des  incisifs ,   sans 

toucher  à  celle  de  ropiuin;  en  ccm^tretfce  ^ 
)e  leur  m&enAAi  evicorè^  de  Téplcactianhà  y  eé 
après  quelques  HfottveârtrX  essais  ,  je  me  sni^ 
etriin  fixé  è  lé  formule  suitailte  qui  est  p6in^ 
une  masâe  ûétetnAf^ée. 
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; 

On  Bulréma  ,■  c^$  whsiftDoes  ^  fiéparément , 
xsiép^  T^Ktr^t  d'opium  gammenB  qi»e  l'on  « 
&it  $4ohtr  %ll  bdiB^-^Marie^  pcuar.  le  r^uire  eir 
pa^d¥e)  «p^è^^voi  mi  mêle  et  l'oti  eis  fait  une 
j4(^  fiv«^£^9l9<tiîlig6»  en  pUaxitfbrtemem  :  an  la 
divine «mwte ftn  tabietbes deeinqà^six  grains; 
\^  n» ASMr  :t«itai«  i^ît  ^daoa  ee.eas  exy  produire 
qnflr^  c^fit9y  à  mmJM  qH'onne  rreiùNe  en  fair ^ 
4fi  pluii  petites  panf^iea  Quians  et  les  pergonnesf 
441]C^te$$  cbrne  que  j'appinareraM  d'autant 
plus  9  qu'aQ^Oz^  sau^veitt  î'ai  été  obligé  de  diyiseï' 
tu  deiuc  Ci9t  pastUiea,  vu  qu'elles  excitaient  de 
tTQ^  i^tes  Q!4u$ées.  cbas  certains  individus ,  e« 
^i^mci  de4  T<wiiss.fiiiieoa  pour  peu  qu'ils  y  eus- 
smt  d^  di»p^lîons» 

J'^  fflnpWy^  cea  tablettes  |  dans»  des  eBHT-' 
rhes  réceoa^  dans  des  rhuaiea  anciehs  et  re- 
beUo»  9  di|ii9  dos  Houx  spasmodiqoea  et  Goinful- 
^v^ }  eA  si  >  dsuia  quelques  cîrqozFStanGes ,  fe 
l$^4^  pe^  vu  la  maladie  céder  de  suite  à  leus 
emplqiyi  au  xuoina  dans  presque  tous  les  cas  tri 
mitigeaieat-dles  les  aysaptôuiea.  On  en  àoimé 
djept^i^  deux  jusqu'à  quatre  y  et  mèm&  six  par 
\q^x  %  5^ur'tûut  quand  elles  u'excitent  pa&  de^ 
}>aiU3ées^L'iustd3sfct  de  les  prendre^  est  principale-^ 
xa9jp4:  Wsqu«  lea  acoès  do  lîoox  sur^ieoueiit  i^ 
U  faut  s'en  abstenir  ipiand  on  m  «uDgé  /  et  ât-^ 


2o4  Pka&xagxv« 

tendre  même  deux  à  trois  heures  après  le  re-^ 
pas  9  à  moins  qu'une  toux  violente  ne  se  déclare  % 
mais  c'est  sur-tout  le  soir  en  se  couchant  y  et 
pendant  la  nuit  ^  lorsque  ce  dernier  accident  ar- 
rive >  que  Ton  doit  en  faire  usage  :  il  est  rar» 
qu'elle  ne  calme  pas  aussitôt,  et  ne  procure 
du  sommeil ,  assezi  souvent  difiBôle  dans  ces  sor- 
tes d'affections.  Leur  emploi  est  encore  bien 
indiqué  le  matin  au  réveil  y  vu  qu'ordinaire- 
ment il  se  fait  à  cette  époque  une  plus  grande 
«expectoration  y  accompagnée  de  beaucoup  d*ef* 
forts*  Les  pastilles  facilitent  la  première  et  di- 
minuent ces  derniers  ;  miûs  l'estomac  étant 
alors  vide ,  il  se  pourrait  faire  qu'elles  exdtas- 
sent  des  vomissemens ,  ou  tout  au  moins  des 
envies  de  vomir ,  si  la  dose  était  la  même  qae 
dans  lea  autres  occasions.  Quand  on  n'en  a  pas- 
à  sa  disposition  du  poids  au-dessous  de  six 
grains ,  on  divise  les  autres  avec  tacilité. 

Ou  peut  aider  quelquefois  Taction  de  ces 
moyens  »  par  quelques  infusions  de  bourvàche» 
ou  de  toutes  autres  plantes  et  fleurs  béchiqués. 
J'ai  vu  des  malades  affectés  de  toux  spasmo- 
diques  y  ne  boire  que  de  l'eau  froide  après  l'u- 
sage des  pastilles  y  et  s'en  bien  trouver. 

J 'ai  fait  quelques  essais  dans  la  coqueluche  » 
et  les  succès  que  j'ai  obtenus ,  me  donnent  à 
penser  que  l'on  pourrait  utiKscr  ce  remède 
dans  cette  sorte  d'afiection  ;  m^ais  comme  le 
goût  désagréable  de  ces  tablettes  répugne  sou  • 
vent  aux  enfans ,  on  ne  peut  guère  espérer  qu'i^ 
les  laisseront  fondre  dans  leur  bouche  sans  les 
rejeter.  Pour  obvier  à  cet  inconvénient ,  or* 
en  fait  dissoudre  s'x  à  huit  suivant  l'âge^  dans, 
ViXï  verre  d'iisiusian  pect;oraley  à  la^^ueUe  on? 
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peut  encore  ajouter  y  si  l'on  veut,  du  sucre 
ou  du  sirop.  On  a  soin  de  bien  agiter  chaque 
lois  ce  mélange  avant  d'en  faire  prendre  au 
petit  malade  ;  on  en  donne  une  cuillerée  à  café 
toutes  les  heures  plus  ou  moins  y  suivajit  Tin- 
dicaûon,  en  prenant  la  précaution  de  faire 
avaler  lentement.  Il  est  à  observer  qu'à  une 
aussi  petite  dose  ^  les  digestions  des  enfàns  n'en 
sont  point  troublées. 

Je  laisse  à  penser  aux  médecins  y  si  d'après 
nati^re  des  substances  qui  entrent  daqs  la  -com- 
position de  ces  pastilles^  l'énergie  de  leurs 
principes  et  sur-tout  leur  mode  d'agir^  elles  ne 
pourraient  pas  être  de  quelqu'utilité  dans  le 
croup.  Elles  paraissent  se  rapprocher  un  peu 
par  leur  effet  f  du  sirop  recommandé  contre 
cette  dernière  maladie  et  la  coqueluche  y  pur 
M.  Des  EssartZy  médecin  et  mepibre  de  l'Ins- 
titut,  ainsi  que  du.  remède  donne  par  le  doc* 
leur  Richard  Pearson,  d'Edimbourg,  dans  le 
traitement  de  la  coqueluche^  (  V.  tom.  i5  du 
Journal  de  Médecine  y  juillet  1808  y  pages  38 
>et  39.  ) 

J'ai  fait  peu  usage  de  ce  médicament  dans 
les  maladies  inflammatoires  de  la  poitrine  ; 
cependant ,  je  pense  que  l'on  pourrait  en  faire 
l'essai  dans  les  affections  muqueuses  et  essen- 
tielles des  poumons  y.  Sur-tout  chez  des  per« 
sonnes  peu  irritables  y  mais  principalement 
«ur  la  fin  de  la  maladie  y  ou  lorsque  tout  or- 
gasme aurait  cessé.  Quelques  tentatives  faites 
dans  des  cas  analogues  y  où.  l'état  des  malades 
était  compliqué  d'une  toux  violente  qui  augmen- 
tait singulièrement  leurs  souffrances,  m'ont 
prouvé  que  tout  en  diminuant  le9|iccidens  les  plus 
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Î;raveS)  €an»a*opposer  aux  efforts  critt<|tié$  dé 
a  nature^  on  altéoiiâit  de  beaiiôc^up  la  mafkctîe. 

Dans  lea  toux  convubives  qui  sntyitnnefnt 
quelquefoiâ  aux  femmes  enceintM  f  ftilecté^s 
de  catarrike ,  on  pourra  f  fe  pense  ^  fîrer  qttel<- 
qu'avantage  de  ces  pastilles  t  mais  c'est  le  eàs 
4'âtre  Uen  proclèfit  dans  leur  usage# 

Ainsi  donc  ^  toutes  lei^  lais  qu*mM  àBsctiôn 
cata^rhaie  muqueuse  attaquera  tes  ô^rganes  de 
la  respication  >  ou  qu'il  existera  quelque  toux 
x:ûiivulskv>e  oiit  spastoodiqoe  chjett  dés  sujets 
pituitettx  I  l'indication  sem  d'eiâpIoyefT  Jtes 
tablettes  prëGitéee. 

£]ies  sercmt  am  coirtratre  contre«>iddiqttée8 
lorsqu'il. y  aura  pléthore»  sangttfaie  ^  ou  qtrël- 
ques  symptômes  de  dratàèse  kïflamii]patoire  9 
ou.  bieaaeovip  d'érétîsme. 

Ce  remède  paraîtra  peu&4tre  avamagêux  soM 
Je  rapport  de  son  emploi  ^  de  sa  conservation , 
de  la  iacUité  da  transport  et  de  son  prix  mo^ 
diqne* 

Entre  les  mains  de  gens  ignorais  ou  pen  soi- 
gneux y  il  arrive  très-souvent  qu'une  pation 
est  mai  administrée;  l'incurie  ou  riiisoueiance 
peavent  em  rendre  l'usage  plus  préj^rdieiable 
qu'iatile  par^iiles  gens  de  la  campagne  sar-t<^é: 
caox  qui  les  soignent  n^ont  pas  tonjotn^s  la  pré- 
.^aatioit  d'aster  la  fiole  ah  elle  est  contenue  ^ 
et  Jtea  subatancea  les  plus  actives  étant  sonvMt 
les  pLua  pesantes ^ se  précipitent  ordhisiiretnénr: 
delà  vient  que  iea  premières  cuillerées^d'nïi^pefr- 
tion  produiseoDt  quelquefois  peu  d^eSet)  et  i^s 
dernières  ea  jn-oduieont  frop'  r  Jimsiônt  elïe^ 
mâmes  adauBÎstarées  comme  ih  conviei^  j  elfes 
poâisetit  trop  promptement  à  irave!fs  fie' pha- 
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ryiÎK  et  l'oésophase  ^  et  n'ont  qne  ]3eu  d-action 
sur  €69  parties.  '^Candis  que  des  pastillés  ,  en  sq. 
dissolvant  lentement,  excitent  une  dérivation 
avantageuse  en  iavecir  de  la  trachée-àrtàre  et  * 
deabpohches;  chose  que  i'ai  éprouvée  plusieurs 
foU  sw  moi-nême. 

Ce  médieanient  doué  puissamment  d^un  ef^ 
fet  sédatif,  en  séjournant  long-temps  dans  He 
voisinage  ëes  parties  où  le  spasnxe  s^est  cum« 
muniqué ,  le  détruit  plus  facilement  et  plus 
promptement  ;  introduit*  ensuite  dans  .Tes^tô- 
fimo,  ii  y  jouit  encore  de  la  vertu  des  remèdetl 
analogues  donnés  sous  forme  liquide. 

^«lanfr  aux  autres  avantages ,  ^  me  paraît 
Mporil«r  de  m  Y  arrêter.  On  sait  fort  bien  que 
drà  paatitteaiie  conservent  très- long- temps  san$ 
sWèérer ,  ee  <jut  n^arrive  pas  aux  sirops  et  au^ 
autre» piféparàtion^  de  Ce  genre;  eltes  sont  d'un 
tyanepo!?t  si  eommodfe,  cjue  f'on  peiu  en  avoir 
toujours'  àv?e  soi  ;  enfin ,  la  quantité  ^u*il  faut 
en  ckennfer  pour  équivaloir  à  une  potiqn  ^  est 
si  petite  et  eoûce  û  peu ,  aue  Ton  est  à  m^va^ 
é^  mohipller  sQUvenc  et  a  peu  de  fraia  ^  ^^ 
dofitt  esyèr^  le.s  mal&enreux. 

Sj»  dk>miant  cette  notice  ^  je  n^aî  pas  I^i  pré- 
tention d'annoncer  un  moyen  propre  à  com- 
battre tous  les  genres  d'affections  càtarrhales  ; 
car  outre  qu'il  en  existe  plusieurs  sortes  où  il 
serait  contre-indiqué  j  que  de  modifications 
encore  certaines  idiosyncrasies ,  l'influence  des 
saisons ,  la  nature  de  la  maladie ,  sa  gravité  y 
sa  complication,  n'apportent- elles  pas  dans 
l'administration  et  l'effet  d'un  médicament!  £n 
précisant  les  cas  où  celui  que  je  recommande 
m'a  réussi ,  ceux  où  il  me  parraît  indiqué  ^ 
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ainsi  qne  les  circonstances  où  Ton  doit  s'eti 
abstenir  «  )ô  crois  avoir  réduit  à-peu*près  à  sa 
juste  valeur  l'idée  que  Ton  peut  s'en  former. 

C'est  aux  gens  de  l'art  >  seuls  bons  juges  en  ce 
cas  y  à  a  pprécier  son  efficacité  et  le  degré  d'utilité 
dont  il  peut  être  dans  la  pratique;  puissé-je  voir 
se  réaliser  le  dessein  que  j'ai  eu  d'être  utile  à 
la  classe  indigente ,  et  de  parer  à  quelques-uns 
des  inconvéniens  dont  la  menace  la  ciierté  et 
la  rareté  de  beaucoup  de  remèdes  ! 

P.  «S.  J'avais  déjà  écrit  cette  notice,  lorsque 
j'ai  vu  dans  le  12. <^  N.^  du  Bulletin  de  Pharma- 
cie,  décembre  1809 ,  page  6j3,  la  description 
iles  tablettes anti-catarrhales deTronchin^  qui 
se  rapprochent  beaucoup  des  miennes  par  leur 
composition  :  cependant  celles  du  docteur  Tin^jz- 
chin  paraissent  devoir  être  un  peu  moins  inci- 
sives  et  moins  calmantes ,  si  on  en  juge  par  la 
quantité  de  substances  qu'on  y  fait  entrer.  Je 
m'applaudis  pourtant  beaucoup  de  m'être  à- 
peu-près  rencontré  pour  cet  objet  avec  un  pra- 
ticien aussi  renommé  y  et  d'avoir  à  présenter 
un  remède  dont  l'analogie  a  déjà  eu  de  la  vogue 
et  beaucoup  de  succès.  (  Voyez  le  Bulletjïi  cité 
plus  haut.  ) 
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TAXAS  Blf  F&ÀiiraE  ; 

iP<lr  Af^  haXinkUGoazi ,  médecin  à  PhôpHat  mititairé 
de  Toulouse  ^prqfess€ttr'''adjomt  à  l'Ecole '4^  Méde^ 
•dHÊi.  de -la  même  véUe^  eic* ,  "efc^ 

Ijn  Toluttie  in-8.^  A  Paris ,  chez  Cahon^  libmre ,  pTace 
ile  l'Ecole  de  Médecine ^  N."  z.  Prix,  2  ft*»  Soceot.^ 
et  3  f r«  y  Iranc  de  port ^  p^r .la  poste  (i }» 

•  r  , 

.£b.  serait  y  ponr  la  science  ^ -mi  at'antage -Imippriê^ 
ciable^j^i^  ^tiMt..po^iUo  k  ehaque  médecin- de 'publief 
les  observations  de  toutes  les  maladies  qu'il  a  eu  oecasioa 
de  traiter  «.ou  au  fnoins.de  donner  Piiistoire  exacte' de 
toutes  celles  qui  y  par  lejMr<:  gfràvîté  >  ont  compromis- la 
vie  des  .ia4ividua  qui  en  fucent  atteints.  Cet  avant^^e 
«erait  encore  plaa  grand -,  si ,  de  ces  obsei:,vations  ^groo'^' 
pées  d'après  l'enalo^ie  qu'il  y  reconnatirait  ^  l'auteur  en 
déduisait  d^  ^ïonaéquences  ,  soit  pour  la  théêrie^  soit 
pour  la  pratique»  C'est  ce  qui  a  été  fait  par  M,\Laf0nt^ 
Gouti^  poUIr  les  maladies  traitées  a  l'hôpital  milif^ire  do 
Touloiise,.  depuis  le  mois  •de  aepteaahpe  i6o6,'jusçpi'àla: 

6n.4>y;'i!.fc899.:        .  .    >•  •  * 

Les  maladies  observées  peâdant  ces  huit  mois  sontjde» 
6kyre$,4^jr^^m'0U/9SH  Ataxiffues  .coiftagieosea  ,  la  id^s- 

^^i^^Kli  li^^ili  liiè  fcjrf  m  I  >  iiÉ  ■  <  f    II     I  m    t>H  >     •■   t     I  ih  ■  ilpt 

*9-  *4 


«  I  >>•  i    >  * 


"^eiïterie  coDr)Bgi«uâe^  la  diarrhée  xhroniqae, 'le  scofbut> 
ïeB&ivtes  intermittetites  avec  ou  sans  eugorgement  des 
iriscères  abdoœinaus,  ranasarcjue,  les  catarrhes  piUmo-' 

maires ,  dont  pïusietrri  skiofulaieM;  la  phthisie  ,  etc. 

Les   malades  étaient  de  jeunes  conscrits  affaiblis   et 

'épuisés  par  une  longue  suite  de  fatigues  et  de  privations* 
La  faiblesse  coastilitait  df nq  lé  cvrai^èf/B  fondamental  de 
toutes  leurs  maladies  ^  et  c*es|  sur  ce  principe  qae  Pan-> 

"leur  abasé  son  trait^oHPt  »  datt»  lt4vetil;HtnnBprÉfl«i« 
paiement  en  usage  lea  toftlquas  »  les  corroborans,  et  1« 
bonne  nourriture. 

Le  morbide  c<$  Jounca  milirairet  avAti  é^htaliéVhe'^ 
aoin  d'éif^e  reievé  «I  soûle»!»;  aoaai  M*  Lafam-^Omizi 

^mploya-t-il  toute  espèce;  de  bpns  scnos^  d«  aoiftolMh>ft8  , 
et  même  des  promesses  chimériques^  pour  améliorer  leur 
état.  r    '-    ■  •■'  ''  r  ••'    rT   •    - 

:  Dana  ses  idossidérAtian5.géaérale9  snf  fhktfttt  ^tkta  de 
maladies  y  TautEfut  e1c|M)5e  It»  |Kio;y«li5  payti^âieri'qu'vl  a 
mis  en  usage  pour  les  combattre.  Il  se  loue  d'avoir  em- 
piré <c«intreî»'djaseiitepey  (ÏDirslafiti  duriêtèlid  3ep*^ 
^naiaej^.los  »napÎ6mea:appHc{ttéâ  sttr'le' Veiit^è  letilir  IM 
lombes.  ^'^      '• 

(1  a  .as»yo  d'adntniatrer  l^éeonee  dé  mérrèiMieV^ 
d'Indii  et  Je  «iklfat^  de  £orà  «piehiiiesefél|>rk}lta^^  h^ 
axpérieiice«:faiâea  sur  .qÉÎaie  mala^  potir  ebtffué  ikA^ 
tanc»^  4»r#nt  e» desattè»qué  cUcHi^ kr'eiw^tal^dts^lilrd^t 
y}diia.JOe^  amandes  amèrestr,  au  nombril  de  dotiM",  tmtiH 
fées  iiMtetraiavan^  râBoès^féiadk^i  iiW  iufi  p^'  g^é^ 
ri^  qV^l^oM  naladait.  ..*>>'.• 
^  &)  paidftot  doC  thumal(in»es  sîmIms  y  M^  l^^^bfi^ 
Oi^ù  faft,  ^>3Eteaf qé«r  que  les  bsiif)^  d^esio-devi^hëM  , 
«recommandas  par  Giuly  |  de  Pise  ,.ocit  toi|li|Oilr6'  ^é  Aintf 
anocèfl*  •.^.    .      . .,     • 

Ge  chapitre  est  lennia)é\  par  l^elBpoiitiMi'  èni-  )tat^€M 
mis  en  qs^gc  pour  combattre  Ifts  ratarrlip^  rhrnnîqnaa  j  afc 
{>ri  nci  paiement  CfjHUifj€^H^j|U||r.c^4Mn>.>'.J^^  èorda 


^y^Sè&të'lhre  <ïé$1ftètrés  ,  et  antres  Aià1adîé»;^(5âVaHltés  qai 
tint  )^res<]flre  toujours  céàfé  k  VheûVèasé  a^^Ii'càtidà  de  la 
irtèthdae  de  Whjrtdn  et  de  "B'rown  {i). 

ti  ^é^ni  chapitre  est' entièrement  èoti'sa'cVé  à'ut  Rk^ 

\t^s  Mynàmiauàs  ti  aiaxîàùes  contagieti^ft  9  te^t'^uéUè» 

ftii'6nt'à|>p6Vtêés  :pat  'hi  mafades  qtii  ,  de  l^£s'pa^r^è  , 

«  rtfiiii^i/t  à'I'ôalôij'se.  Liiîslb'iï^e  de  ces  fièvre^  est  don- 

Ifléb^V^c'totl^  fesdtjtaîls  blêcéssaii'^s,  et  annonce  Dii  h^fn 

**f«îh**iytoerYàfit>h.   L*aiAeùr  y  faît^i^^tout  ressortir 

les  symptômes  remarquables  t)u  particaliers,'et  ^tititï^ 

palûtAefit  tètr&^'aprés  îësqaeb  i>n  pouvait  tirer  ee  ]^o-^ 

Dâns1eli1$î^)(ijlet:^aî)ilre^M.£d/onr'^^         parle  da 

^k  'Idakftfèfe  ï<mt  's'opérait  là    contagion  ;  puis  il  rend 

^(ïotbpiè  "tlè  l^étàt  de  Patmosplière  pendant  la  dui^e  âe  Cci 

luaMfes  ;  leYistiltè  il  fait  voir  Ittfi'floence  qu'elles  en  oA 

téprottvëe;  influence  produite  par  le  froid  et  caractërisëe 

"jiÂr'  id^s  ca'taVrhes  palmonaires  ,  des  ddûlears  <iahs  les 

nft'ëitlbrëé^  etc.  D^aill'eurs ,  l^autear  pense  «<|ueles  cdns'>- 

'ià  \ittitl^ns  à'tniosp'bériques  eiercent  une  influence  plus 

")*  'héth^ëé  (^u*bh  n^k  voulu' le  faire  croîre  j/<ju'cllè*s  n^en-» 

H)  g'cTadrent  pôiiît  3^é{>îclémie  grave  ^.à  moins  que  d'au<<» 

'^»  très  causes  puissantes  ne  se  joignent  à  elfes  ;  que  c^est 

A  ]^ufÀ^TAat  actuel  de  Pair  ^  que  celui  d'une  ancienna 

*ik  ISate». qui 'occasionnée  et  tnoaifie  les  maladiélij  qu^^lles 

)»  'iiiflueoV  communément  .plus  sur  ia  forme  et  sur  lé 

»  tond  d'e  .cè's4e'rh]eres,  et  quV^^  A  souvent  pris  pour 

Vi  ëp'idémîqûes  aes  maladies  contagieuses  :  théorie  con-» 

0  traire  à    i'opfni'on  i^'Jiippocrate  ^  de  .Éitnmennan  ^ 

*  de  Bacon,  dé  Viap^^Azir  .de  Grimwd  «  et  autres 

%  ^médecins  célébrés,  n^ 

^Ûn  cotfçoit  que  ï*auteur  n^émet  point  une  optnîbti 
contraire  à  celle  de  ces  grands  médecins  ^  sans'  rapporter 
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(î).^<^<|2'àla  fin  de  Touvrage q^e  nous ana(ysokvs  ,  b 
petit  formulaire  particulier  à  Tauteûr* 

i4< 


•» 


-^es  faits  qui  pro«vent  en  sa  faveur  cl  sans  s'^ppiijjrer  ie 

raisonnemens  plausibles.   Cest  ici  qu'il  e$t  essentiel  de 

-consulter  le  livre  dont  nous  rendons  compte  ;  une  analyse 

de  Q^tte  partie  du  travail  pourrait  être  nuisible  ^  soit  en 

altérant  les  idées  qui  y  sont  émises^  soit  parce  qu'on  j 

^omettrait  peui-ètre  quelques  eacplications  importai^jtes^. 

Le  chapitre  suivant,  qui  e^t  le  plus  ét(&ndu  de  tous^ 
est  uniquement  consacré  à  l'exposition  des  n^oyeôs  ciira- 
iifs  \  et  à  la  désignation  des  cas  particuliers  où  ils  furent 
^mploj^és. 

En  général  ,  les  sinapismes  et  les  vësîcatoîres  eurent 
peii  d^efficacité ,  ce  qiie  l'auteur  regarde  comme  l'effet  du 
4:ontagium  sfij  l'économie  animale  ;  d'ei!^  il  peut  résul- 
ter nies  cliangemens  dans  lés  lois  de  l'organisme  i  qifi  Ae 
Jui.perweitent  pas  de  retirer  de  certains  remèdes  les  ino- 
<iifications  heureuses  qu'ils  lui  impriment  dans  d^au très 
circonstances. 

Après  un  granâ' nombre  de  tentatives  et  l'emploi  des 
médicamens  qui  paraissaient  les  mieux  iç^iqpé^^ 
M.  Lafonf-^Gouzi  fut  convaincu  que  rie.n  u^^y^it  en- 
core empêche  la  fièvre  de  se  déclarer,  de  parcourir  toutes 
«es  périodes,  et  même  de  causer  la  mort  de  plusieurs 
malades.  Il  se  confirma  donc  de  plus  en  plus  dans  l'idée 
de  l'existence  d'un  contasium^  et  s'attacha  à  trouver  un 
mojen  de  le  neutraliser.  D'après  plusieurs  inductions  il 
Tut  porté  à  employer  le  mercure  doux.  Ce  médicament 
eut  un  tel  succès,  ques^r  soixante-dix-sept  malades  qui 
en  firent  usage  avant  le  sixième  four  de  leur  fièvre,  aucun 
iie  succomba  \  et  que  la  plupart,  furent  guéris  à  la  fin  da 
'second,  ou  dans  le'cours  du  troisième  septénaire. 

Quant  àu  fégitnè  alinfenlaire  ^  l'auteur  convaincu  que 
le  lait  et  les  substances  animales  ne  sauraient  engendrer  les 
maladies  putrides  ni  leur  être  contraire,  en  a  prescrit 
%  seê  convalqscëns  ;  et  à' ce  sujet  il  s'exprime  ainsi: 
te  Persuadé  qoeleS  nourritures  n'onlèn' soi 'n'en  dé  Ko^ 
^  ou  de  mauvâii}  qu'elles  deviennent  salutaires  ou  nuir- 
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31  sibles  se]onPétatda  corps f.  et  que  celtes  ^oe.  les  ma-?^ 
»  aides  aiment  et  dont  leur  estomac  s'accommode ,  doi— • 
31  vent  être  réputées  bonnes  ylj'di  donné  chaque  jour  une- 

31  livre  de  lait  coupé » 

'  Dans  le 'cinquième  et  dernier  chapitre  /*  M.  Lafont'^ 
Gouzi  expose  son  opinion  touchant  la  métastase  et  la  ré-^ 
s^rptibli  dW  humeurs  morbifiques.  Il 'pense  qu'îl  en  r^-' 
anite  beaucoup  teioiiis  dlnconvëiiièns  qu'ion  ne  le  croit 
communén^ent  •  et  que  les  matières  qui  Jsarai^seot  les, 
pins  dépravées  ,  loin  de  nuire  au  corps  ^  peuvent  servir  a 
sa  nourriture. 

La.pln|^art  dès  soldats  atteints  de  fièvre  aaynamique  ^ 
étant  affectés  de  la  gale  ^^Pàuteur  n'a  pas  .nianqi:|éd'iudi-^ 
quer  les  ïnodi locations  que  ces'deûx  maladies' rëiinies  ont 
offérté's.'It  éme^  ensuite  ^ôn' è^pin'iôh   relativement' àiix^ 
afféetions  dartréuses ,  pour  lesquelles  ilregarcié  tei'àkoje'nX 
intét-ieUV^^  au  moins^  comme  Superflus.  '  '*  ' 

Ce  thapître*  e^  terminé"  par  l'indication'  d*u''  mojrcà 
simple  à  î^ide  duquel  lès  'ôiRciers  de  santé'  dé  PKÔpiVar 
militaire  de  Toulouse,  sont' parvenus  à  se  garantir  'de& 
maladies  contagieuses  qu'ils  avaient  ians  cesse  à  traiter.  ' 

Avatit la  nombreuse  série d't>bservatrond  recueilles  àa 
Ht  des  malades ,  et  par  laquelle  l^duteur  terminé  son  oii'-* 
vrâge  ,.  fl  expose  lé  tableau  dès'  àvà.'étages  qui  résultênir 
d^une  bonne  constitution  ," et*  dès  Inconvénienf  ittach'ésf 
à  une  fàifelë  orgatiîsatîon.  Dessiné  avec  vigoeùr^V®^^^  <îo 
couleurs  vîVes 'et enrichi  de  tfaitVhi^toriques',  '6e  tableaa 
reposé  ^ agf éab fcment  TêspirîtJdtihsctettr.  -  . 

Cet  ouvrage,,  rempli  d*ériidi'tîoh  ,'  présente  des  faits 
non vektix  relatifs  à  U  tirérapeutfque ,  et*  offre,  comme 
on  a  pu  Je  voir ,- plusieurs  théories  nouvelles  'f  cêqiii  in-" 
dique  chez  son, auteur  des^^  iconnaissances  aussi  profondei. 
qu^éiendues.'  "  ^  r   . 
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l^Afis^  tSqçu  Id  ft  *^  de  20  P^^es*.  A  Paris  «  chesi^  ^//ifl.  . 
iinpnmeur-Hbraire ,    rue   de    TEcpIe  de   Mcdeçinte  ^ 
N.»  22.  Prix  ,  7^  cçut,  ;  ^A  fr^^  fr^^nç  di,|^oi:t  {|3,. 

|^usi^.car^ç,téi:<^^du^,Qrjwp  s^.qipie,  Y^i:^  r ju^SIy;^  ^  uii^  iQ^Xs 
convuljiive^^  ijtnç  re^pjr^j^iqii,.  décile,  bfrflyflç^^^QWir^ 
felaMe  à  celle  des  perspn^if^^i^'Q^Q  éUr^fil^^  Ve:^|^çV:)r^^^^ 
|/,on  dç.  iififpq$^|<î5  4p4»s«e&,ç^  ajbiç^i^danle»  ^  a,q  wliieii  d^s* 
qq.ell«s  se  jli;oiAveTi)t  c)(;s  pvclfto^&.  de  nxeipbiuiii^^»  ie|&  spp^ 
]^SrSigQÇ9  d'après.  Iç^^eU.  on.  est  aqlorisë  «  conclure,  çc^ 
rapprochement.,  A  Ih  vériiéi^  pjiisieiirs  amres.s^jnptrèine^ 
<J,pDt  paplç^  S^arx^  tjcU,»  p«l^^»«wple^  q,^«-k  ^pn^uven* 
dç»  amygd^ljeï»  les  p^jstijlqa  corço^ivc^  au?i.  ajnp^,  aj^, 
po^urtPMi;  dç.  Tainas  ou  sur  cj'a^liçcs  partît  .dAi  (5Qrps>  Iç^ 
^fsçw-^riEî^  g^pgrepieiM.içf  ^If^  iwH^bQv  ^^^m  îï,e!.V.?Meï;v.ent^ 
pas,  oj|;(}iii^i«e«i.çqt,4^fis;,  jç.çr^p.;  waî^,  l!j^j(e^  n^le». 
:j.ruj[iq«e  gaf  woa  plv^;  ^^}v\^  ifio«$MiA8».^^  WV9!0J<;cç.dQiit 
il  envisage  celte  i^fi)ddie^'q^i^  ji|tfribu,ç  ii  u^e.  d)$»posi«s^ 
^'on, puf ri4^  4e9  bamciurs  ^  f^ty ^Vil  as^n^iile  a^^  a^cjli-e^s 
<{m'  s^  ç^fp^liqueat.  de  njialijp^it^,  ^9^f)lr^.sç^tefl9el^% 
<;u'il,sft.ljçvn^e»îx  fi^M^  H  "?^«w,  ce  qi^i  ne  do^t,  f^^«jj|;-t 
prcndr.e-^  puU(|u'eiU'éla^(;2^}af  s  entièr.eii:^l^|;t  ii|^Qi^nj3^  _^% 
qu'il  ne  s'cs^t  pas  éclairé  par  i'ouvertuicc  d^  ça^^ v^^ 
$011  outrage  estremarquable^  en  ce  que  bien  qu'antérieui^ 

(V)  E^ïi^itfaitpa/  M..  A,  Ç  Sayarx,  D^M.-?», 


r 


^fi»|lM-ll».l/(9iWi^»  ii  coDii€9iHBé«iiniotii9  4e9  fUU  hien> 
jRicces^ears.  M*  ^«^A*  à  q«î'.  bous  deroi»  cUjft  k  tra»*.- 

:  '       ..  ....  ...  .   .     '  I    . 

.  M  A  ïf  y  ,ï;  L 
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m^a^ifM'f^altèmtind  dit  àc^teurfLo^e  ^  mrJta  dernière 
éHikiùnlf  ûugtitenié  de  notes  et  de  deux  mémoires  sur 
iiééùiÀnïës^fndmonài^é  ét^Urits  mojretis  de  constn^ 

"  téf^tkt)Min^pàft'ikiBfiiermn^^jfarC.C:  Marc,  doùtèur 
en  médecine,    archiviste   de   2a   Société   médicale 

-  d^Einu^ikm  dff'FàHs^jitemdre  de  la  Soéiéié  Gaha-^ 

9é9im)f  iB^^ln^i*^  d«  pkis  4fc  acb  page».  APark,  ehetr 

.  Pmmmih'i^9ëeup  ^    irapnjuiieiit-Hbrairtf'^    rae  dé   la 

Hftvpf  f  N^^  70;  ct-cèiei  0fOûkffrd\  Hbraire  »  rue!  dé 

-  i?£G«»le  de.Méckcîne  9  N.<»3$.  ^rix^Z  fn  Sa'céttt.  ;  â> 

8  fr.  J0  «iim;  r f ^Bft  ^  p^K>  par  la  'poste  tf)^ 

-•    ■  .   ■  .  •■••         .      .    .     , 

*    Danx'cbttsei  aot»t  ^s^cutieUcuao  .inédeoim-iégiîst»>;  Part: 
d*QbiMB«er<et  «oalcii  d»  irandmi  cooÉtplia  du>  réiultat  des«^. 
obaeivfsai!imu.^  <Taosr  !«•(  otiivràgfa  de  -  médeeina^l^alc  m 
-iBp|i|adnleBt'o«|  à  cef  dem  podaHl»«jpu«à  lfap.daB  deiuK^  L/art 
-éé  £i»e«daa  dapiporta  )ttdioiairaa'a  él4*i*obj)et»d'un>  livtia 
»as8tB'  e^iioaié*  el(  qqLaiiMnt  ktsoit|>  eapBadaBtanif  ourd*hi?i 
•d^étlnB'felM«l)é>  ^:fa?é5t  calai  de/  Bwmux.-  Mais*  cet  ai^. 
n'e^t  rien  sans  ia  connaissaoce  approfondie  daa*'  règles'  qtit 
-d«ttnr9it>  serjtfi»  de  gà^idé  4uA  ièa  rechercbea  médico- 
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lé|fa]eâ;'el  coBiine  la  pldfnHoe  ceê  recherèké»  iefcMwtà^ 
Baîren^aali  sur  le  cadarrt ,  ttv  Maa^el  1/^1  cfuecthii  du  doc- 
UntAûsè^h  être  d'tfse  gipia|id«  iniliré.    •  * '    <'-  "^ 

Il  faot  en  effet  cam^nir  quV  jvsqu^à'  pr^al  BMtt 
n'avons  pa&tto  boo-Uaité  'd»  HfëéMÎtoa  il^U.  €ekit  d» 
Belloc  e«l  trop  court;  cetoi  de  FoJer^ contient  beaucoup^ 
d'obfets  étrangers  et  n'cst-piml  écrit  av«e  Ka  pwet^  ai 
même  avec  la  clarté  desirsible^dans^  un  pareil  sujet;  en<«L 
fin,  celai  de  Mahon  est  incbmplet.  Je  ne  sacbe  pas  qn» 
les  Allemands  qui  se  sont  beau<feu  p  pins  eccupéa  que  uona 
des  rapports  de  ia  médecine  avec  la  j.urisprudencey  aient 
un  traité  bien  complet, sur  cef,te  matière.  Nous&ommes 
donc  obligés  de  nous  en.  tenjrau;t.  mémoires  et.^nx  ti^ai- 
tés  partieU  qui  ont  été.pyl^i^^sjj^squ'^ce  joiirf,Ç^ui  q»e 
vous  annonçons  n'c&t  ,.pas..mA,  des  lawts^. 4ipi^por|ao9  à 
consulter.  .    h      .,       ....... 

I^  Manuel  du  docteur,  fij^stf^estpai^tagé^en  pei^f  chapi^ 
très.  Le  premier  contient  quelques  régies  générales  rela-«. 
tives  aux  autopsies  cadavériques  ,  médico- judiciaires  et 
^out  ce  qui  çoacerne  l'exato^Q  ezjLlériauiridës'Afkda^rresi^. 
particulièrement  dans,  les  caj^.depl^e»  de  céutnaiAD  ^  de 
fracture  I  ,etc.  (l.reufermfr>eo  4>utre  quelques  préceptes 
sur  la  i^aamère  doiit  les  rapports  doivent  être  dressés.^  Sui^. 
vant  l'autf  ur  »  il  convienjt  4e  n^w ,  k  xi^esurç  qu'on  fait 
l'examen  du  suj^et ,  toutes  les  altérations  qui  se  présentent  f 
maison  doit  ensuite  rédigea  Je  rapport  il'loisir  et  se  don-, 
ner  le  temps  de  réAédsirsnr  les  £aits  qu'on  ai^obserrés,  et 
de  consulter. les  auteurs  qui  ont  parlé  de  ^&  analogues* 

Lés. cinq. chapitres  quiausvant  le  premier . se nappor» 
tent  encdre  principalement  aux  blessures.  L'auteurij  û^ 
dîque  lea  précautions  quei^on  doit  apporteriàirexamea 
de  laléte,  dé  la  colonne  vevtébrale«  du>cou»^'dc  iti.  poitrine 
otdu  ba«-ve&tre*  •  «^  .      (-'i  .     .i 

Dans  la  chapitre.  7»* ,  âà  traîne  de  rouvatture  des  cada^. 
vres  des  personnes  asphyxiées.  Le  8.*  est  consacré  aux  oaa 
d'^mpoiso^nemciis  ;  il  est  ti^èsrétenda ,  et  le  docteur  iSoji«. 
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y  expose'  €111'  détaH'  les  'procédéar  chfinîqueâ  qiri  peuvent 
cbairibtter  «  faiierêco<iaal|rè  la  substance  vénéneuse ,  soil 
dans:  les  matières  vomies  I  soi t  dans  celles  ^li!  sent  retirées 
de  Festomac.  Vsutopsie'des  enfàns  aouveau-oés  fait  le 
sujet  du  dernier  chapitre,  o&plûitieurs  pbinis  rebtifs  à 
Fiofanticide  se:  trouvent  développés. 
'  .On.ine  peut  trop  louer  l'ordre»  Ifr  méthode  «  k  préci-^ 
sionetla  clarté  qui  régiiént  en  générât  diibs  ce' Manuel^ 
MÎUfsi  que  l'étendue  ,réxaetitude  et  la  sà|;essé  des  conseils 
•que  donne  l'aulenr  snr  les  différéns  objets  qu*il  passe 
en  revue.  Le  traducteur  s^eét  permis  d'ajouter  quelqueâ. 
notes:  qui  ne  déparent  ;pas  l'ouvrage  ,  ot-il  Pa  grossi  de 
plusieurs  articles»  qiii  lui  font  beaucmîp  donneur.  Soii 
,  Vantv'propos  contient' des Tecberches  historiques  et  deë 
discussions  intéressaotesl  Ses  deux  mémioîres, -l'un' sur  la  4 
docimasie  pulmonaire'^'  l*ântre  sur  les  signes  de  la  mort 
par  «submersion,  sont  'Fcyri  bien  traités  et  contiennent 
quelques  vues  tieiivés. 

Cependant'  plusieurs' înperfections y  légères  il  est  vrai  ^ 
méritent  d'être  relevées  séii  dans  le  Manuel  du  docteur 
Rose ,;  soit  dans  la  traduction  ,  iee  notes  et  les  additions 
de  M.  Marc*  Nbns  y  insisterons  d'autaiit  plus  qu'el  les 
sont  de  nature  à  pouvoir  être  corrigées»  et  que  d'uu  livre 
déjà  tsèsirboh-,  ii serait  possible 9  a  notice  sens,  de  faire  un 
ouvrage  excellent  'j   ishose  excessivement   rare  aujour-^ 

« 

,  D«ns  VLn^M^nuel  4'^éttttàpfie  cada9éHque^  il 'eût  été  à 
'  propos  ^  ce  senabie^de  commencer  pat*  indiquer  la  maniéré 
dont  on  doit  ouvrir  les  éldavres ,  les  instromens  dont  il 
fàuise  servir ,  et  les  procédés  les  plUs  colivènabies  pour 
i^et^^n  à  déGouyer,tleSi  diverses  parties  (jfu'^oh  dbit  exarai- 
«er-nM^'^uteur  a  passé 'e<^s  objets  sous  silence/ H  ne  dit 
Bftéme  pas  quei  esl^i^firé  qu'il  convient  de  saivre  dans 
cet  examen  «  quo(^*^l>  liàîsse  entrevoir  qu'après  l'iiis-j* 
pectûm  de  l'extérieur  du  cadavre^  on  doit  ouvrir  le 
«r&ne^  ensuite  là  poitrine,  puis  l'abdotmeui  et  enfin , 


/ 


gtqce  4m  c«<^  Mm«  ii  n'fsl.pM  loo)«vvi.  indiftSÉenl  4b- 
^a^vmiomn  Jt%f  V^mvn^V^  it  t«Ue:OB.WIe  cavité  :  p»iu 
flK€f«ipl#  •,  imm,  Im  m&  d'efafoîisDiuiemeQS^  «rdisafset  ^ 
ç*^t^ih-4ji»  46  fseiVK  q¥Î  i|iit}liea  p^c*  la  ^bonche  î  ai'  Ifon. 
veut  MeUse  de  l'*orcU<i  dfini  aaa  idîaa^  0I1^  '«it  iuivpt  leg 
U^fimdfjk  p«l$(Qil;b  t'int^fkiir  é^Ubonichc  »;  4^a.  le  j»ha««. 

^1^  ce^^  .|^1%Î«  :  ^lA  MMlf  Ms^  qiH>  ^oÎMiUr  d'alionA  aattlî» 
figer  l^j^  i^fl^erçU^^»  rt^:.  «IQ» 

d*^^<l«  9t^fr^aAl(^MQraihituaAaqpi?iljre^ii|HMiide  y 
mHh  n'MtrftU-riL p9«  4a>H^oifiM^lea  «aftaà  oc»  pitéoaslîeii» 
9q9ft:ii«çf^(aU(l%t  ^  P9  pJl#>v4MIQ^  connue,  d^sfcéeepier. 
féiiéiran3( ,^ ccn^  ^ni.ne  àoimnt  taoovcn «piC'Mmiraii; 
leur  application  ?  Est- il  bien  impojFUofe  de  ii#feer^  comwyi.- 
il;  I9 r^9Wiia94^;  t^m  lea  viocA d^OMfinnpiâlîoot,  foutes 
^  i  r  Kéig^ri  M94^9C9iii$ctiM'.qei:  ptli»v,etti  ae»  cenocotfCR; 
l#^  J^;  qa4A^vçe%i..  «I  4'aller  JiifiQu'ài djkwûrc  leaT,a«iM8 
4^  forage,  d|9|  cftritî^fi^  lâpImdcsetvîiiMtcr  Mirlka.vioe»da 

fi^(}ltvé|:i<me/aî;)a4'^^  eiiaaMe«tif|i»s  fDÎiHitMiiaes:,,]MÎgo^ 
rait  plusieurs. jours. de  recherches  ^  et  ce  temps  ne  poàiub 
la^tfri^.  fm  ^^  plm  vii)^l9^HK\4ll«pl65«.  |U<^dcc  hoaiàies 
i^  limr^ti^^m  fil  \fimh  i^  «ppciiico»  K  9écmsifb  knvsiiMnt* 

jioptçur  ^^  «;  ^o|i9i  ^.  citei^ns  jq^lqiMSKoatea  tiuimài. 
^itie^mq  chs^i^re*,]^  pi^rlai^.dcs  .^îfons^.  rauféi«r>diii: 
4!aboird. <|mB  ce  npv^f\^  çi^siMnix^^i^fWj^féisimnéiestÉhmt, 

l»n(t  actiop  ^emMf^lequ^  P.opipiip.pradmi»ra$apu)iissctktool|, 
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«ywptAiiMi/ibrl  ^ifuiMs*  Fmdff«<^i^  adoast  vangcv  àaMê, 
^Mf^àhuWid'ptiifMMidef.^sMîieainciis  al  les  .tfliÏDeos  éak^ 
9»^es  'iO^^  €fmi  neaâsbqne  cciu&*cv  fôriftieiicUop  grande 
qnanjtité  peavent  causer  la  mort  ?  Il  reconnatt  eaoove  ift«t 
ywMon»  ii^9Mini«ii<{iieè  l' d^  à^a  Uraihioteiur»  régaivda  iégftie- 
«lèiît  ooameipoiffin  le  «séoi  yémèdmïm  tUmià  malgvé  l'ao^i 
teip  téirphwjetor^  écgpaèJBi  jntanMay  anHwH»»»  bamiaraiea. 
«Iiiei  i4pua4bivèiitétselbUng«^  daa,  priiona,  aiitvemcMt 
#D:CM»rt  ns^»dartMtco*fead:i{e.  i 

i '^^QaoiqÊiem  génânU-oèt-^Cmvmge  M(ftar«nMf^qpiaU#pav 
iâMâUitiîbQfîOB. méthodique,  }e  d&ra»; pn^que atfholaaliHc 
^«e'âeattiâlIiiras^dMib  il  sd  conptta^,  IHbrdveqiiiy  est 
itfivt  B^iest.pa^  l«DJ«Mnc,ke)nêilLear3.oe*laiii»àiitickaae^. 
^rQnl8iil^mt^&>pbo^«vas]lq«ihi|irè»c«i»  »Qa({ttels  îbsuov 
^^édàDt;*  q«elque$!  répétition a^aiuralvnt-  pu  ^ft^e  évilée».; 
'enfifi ,  le  tîtv»  dl^  pèos&eii»  chapitaes  aq^ipail  iMsoia  &M/n 
«changcw  lU  eaiei|tr'<u|4ÉeaealMi  4»^ vl»apitlre.  quatiuème^ 

0atmàine4a  oia^ilé'huço^e.  Oit  m  e^^ràît  paa,  enfôsaat 
<i»  tâ|-e,  qtt*fl«ft  qmealieii' dons  le  obapitpedes  léS)î^iia-de 
%kA^  leap^rtiea  qniicM-meiit  le  coq  ^  e»  tigi^tk  Veut  à%  .kU% 

-  teneur  de  la*  Ixwclia  ii*0cèupe  pas  inliB^.  ii|iiqii»|$iei>t  mi 
aeol  paragraphe. 

-  '  G^  légers  reproches- Adveasent,  Odmitte  JléD  ▼<ff|,  à 
Ifc  •  /{«f «•  Ota'  0ft  pe»t  feire  k-pesupf  èa  è^  k»  in éoie  iMtonr 

-  j|t9«»  tradaotcur.  Partni  les  Dqtesqoîiljoî  oot  pari^néces*^ 
^fo-e^piMip  ëetaîrcîr  letette  o»  pour  le  raelsfier ,  il  en  esl 
rvMqq^-Aetts  parail  dëpkoëe  :  «^est.  la:  piia«i«re.  L^abteiiir 
ÀWtn  comineD^anil  9^q«e  le-  médeoia^Jé^iatédoit.,  ^VMit 
l^aTeriQre  da  oa^avre,  t^oformer  âea^ca4isasde  la  movt  et 
'^efàtire  càmMuni^^rè^s  acies  de  ia^  pt>ùcéàm^e.  U  ob^ 
lerveQB  peu  piuslbîn s q^lt lo  roémeirMecîii^dtDitfiegaraiiê- 
%{ r  soigneusement  de  tîntes  les  prëvcntîoas*  qt(i  '  pourvafeat 
^lljii  étfesBÇgérées  n^Aflie  fujr  Us  n^^^is traits.  M*  Mn^ 


^mswmm  ««e çoatradîctioB »  et  •«rMÎtiioos ^  il  vfj  wm'm' 
yflt.  Ffmr  cTÎter  de  eoncetoir  ée  fimx  emtpçoas^  le  aéfa^ 
CM  deit-il  jeoe  te  prirer  des  faite  ipu  peoTest  werm  h 
l'éebirer  ?  CVrt  cenae  ai  k  juge  relBiest  d'csteadve  dee 
téflMiee  peMwnce  ,  deas  le  eraiate  d»  petfeger  leov 
•entioMai* 

Noss  ne  dxrone  ^eic»  dte-pîecee.  deot  le  dedme  JÊmr^ 
e  accdiii|MigBéj9itradactxoo.  Elks  een^leat  deveinfeiee 
partie  d'm  .evtyege  phu  ceosidéeaUe^  <el  ptiil  <Iél  pe«> 
yaiUooUelles.  qsekfue  jear  isolénwiitt  ct/dehu  Barteaifté 
«onTeao  de  aiédccioe-l^pk*  Les  fmtmiiwenrfi  ëtcadnes 
et  la  selidiiéc  dn  jogemeirt  de  M.  JArir^  Beoe  foat^da 
jnoim  désirer  ^*ii  te  charge  d'oB  femUeble  travail*  HaA 
né  soi  QD  soi  ëfraii||er ,  il  a  bcsoiade  se  faaifKarisar  eis-r 
«ore  av<c  les.toiNHiates  et  les  expressioai  piopees  à  noir^ 
langue*  Ses  nénoittsetsar-tODi  sa  tradnctioo^pttealea^ 
de  noaibveases  fautes^  de  .ce  genres  et  plosicBr&BaiseR^ 
essentiellemeat  à  la  clarté  du  diseonrs.  Àissi  ,  il  emploie 
les  mots  i^ habitude  empt^simaiUfue>^^t»  état  emph jsé- 
matenx;  pénéiraliànfde  l^eau^  pour  i*inliod«clû>Bdè^ 
fleide  daasles  cdlùles.  pulmonaires  ;  les  C0mienus  de  Festoie 
mac  y  poar  oe  qàe>  conlicnt  ce  viscère;^  grei^ii^^^cj^i^Ke», 
pour pesanleor spécifique;  le  tract  imiMtiwil  ^  poorleconh 
dui t  digestif  ;  juppascr  ies^sc€Uési^'  poar;  asettre  soncadiel  ; 
procès  respiratoire ,  pour  la  suite  des  phétiomèncs  de  la 
VMpiration'y  elc«  Il  parle  sonveats'dé  ttiacee  on  àUmpres^ 
Hons  meurSriesf  il  place  trèsr^écfiiemm^Qt  un  adjectif 
immédiataneot  après,  un  proeons^rdémoAstratif  ,  ceaame 
celles  suivanSes  ^  celles  modernes  y  eejles  lalitus^  etc» 
Enfin  ^  on.  remarcpie  assez  souvéïit.dsps  .Vav^nt-^propes., 
des  phrasesainsi  construites  r  «  ^«^.n^épds  de  la  médecins^ 
».  légale,  les  limites  étroites  a  ul^quelles  on  sirtoUait  l'avoir 
•a  restreinte  ,  fat  eu  même  temps  la  cause  que  les  méde- 
a  cins  dédaignèrent  s'en  occupée*  ^  •  •  €e  ne  sont  pas  sls^ 
a  Cours  de  justice  criminelle  desqupUesdépend  ce  choix; ^. 
a»  UEmpèceor  Gbajctcs  Y  dii'lerniipa  l^rédiictiuii  d'i^ 


M  i  D  B.  C  1  K  >B^  t  J  6^  A  r.  lu       ttfti 

%  code  pénal  en  laogoe  allemande*.**  Malhenreusement 
»  ne  Toii^je  encore  ici  que  des  progrès  insensibles  rers  ïm 
»  mieux ,  etc.  >> 

Flacerons-uous  parmi  les  fautes  de  langage  ,  quelques 
incorrections  plus  graves»  parce  qu'ellçsAf^fa|l^ii^  Annoncer 
des  idées  fausses  ou  uq  manque  de  çonna^sances  que  la 
rédaction  du  reste  de  l'ouvrage  ne  nous  permet  pas  de 
jnpppser,  ni  dans  l'auteur  ^  ni  dans  l,e, traducteur  ?  JN'e 
sont-ce  pas  plut6t  de.  ces  lapsus  calami  qui  auront  pa 
.échapper  i  ce  dernier?  Par  exemple  y  k  la.page  49  »  on  trofive 
trois  fpis  choUdoque  ,  pour  cholédoquOi.  .A  la  page  2S  , 
on  parle  d'une  base  cérébrale  ,  d'une  base  osseuse  du 
cerveau/^  et  d'ezostoses  qu'Oa  dit.  être  deè^phéncimènés 
pathologiques  offerts  par  le  cerveau.  Au  éommencement 
du  troisième  chapitre^  il  .est  question  dtoiyvrir/la  colonne 
Terté))rale,daDs.to.uie  sajongueur  pour  inspecter  la  moé'i/a 
aiongéem 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  nos  remarques  qui  ^ 
nous  en  convenons ,  sont  bien  sévères  et  peut-être  minu* 
abuses*  Mais  nous  osons  croire  qu'elles  seront  prises  en 
bonne  partv  et  que  notre  impartialité,  loin  de  faire  tort 
à  la  traduction  .du  docteur  Marc  y  lui  donnera  un-non*' 
veau  prix  aux  yeux  de  nos  lecteurs  y  pnisqu'eofin  les  inir 
perf<çlipns  légères  que  nous  y  avons  remarquéea  après 
l'avoir  lue  à. plusieurs  reprises  avec  la  plus  grande  àttéa*- 
.tion^  sont  probablement  les  seules  qu'on  poisse  y  aper- 
cevoir* Au)Surpln9:9  notre  opinion  particulièrene  forme 
pas  un  jugement  sans  appel  :  noa  critiques  ne  Bont  peut- 
être  pas  .toutes  également  fondées;  en  recherchant  les  fau- 
tes oùont.pjEi  tomber  l'auteur  et  le  traducteur,,  nous  avoàa 
pu  nous-mêmes  nous  troaiper  ;  et  qui-eai*oé»qtti  n'y  est 
pas  exposé  ?.  Errare  humamun  est.  Mais!  noua  aommes 
prêts  à  avouer  nos  erreurs ,  d,ès  qu'on  Uoua  les' fera  Voir» 
et  nous  sacrifierous  toujotirs ,  comme  nou^  Inaivtms'  déjà 
fait  ^  les  intérêts  de  notre  amour-propre..^  Suceux-ite  ta 
vérité. 


Mk  ^  A'  »  À  ^  o  -«t  t  ii' 

ANATOMIE    ET    PHTSiOLÔGIE 


.  i: 


<oiH«BéiH  oiiiqèaBie«4e«L  ftaf^es  de  tcMe  W  ciftq  f^W\ 

Dam  hMdcnx  ë>tr«ti  yrécMea»  ^  gwmtiptfénrrWiiiH 
«ompte  des  ein^  .^rehnaères.scctièBs  4e  >  Voavivgis  ;  dioA 
4?€kii»ci;noM>fCT)èujaitecomkAni«mlTctod^  4ë€i& 

4Émt  «tfè  fonte  de  la  seconde  ^«e  de  }a  fuwCrièiM  :  ^le  ^ 

.  -lii'^iHeiiv  éhtto^  en  effet'  an  eeabaiiicHiis:  ëcié^îeuvèè 
^  4dseeiinàibiiainiérfe«im  t  èei  iinetiileKft  '<:eMe»  i[{ûf^ 
Apportent «nxicniiq  sens  qi^itout  le«iéiide'CMrtatt;'Ml 
«attires  sest ^^  'beaiicoap  plue  |fr««d  «enlU'e.  VWiti  M% 
^espveisîoaadm  Oo&eei'  ^  slstitir;  irolt-^  «HPfettdrë'ët-  toti^ 
'oker ,  echvt  de»^  HntsattoliiB  ;  iittfie4fdÉsti«reetf(!«tts  ])«s^  M>kil 
Jadoidenr  étleiphSsirv  la4MttMti^ai9M\  -le  dMUéérîH^j^ 
ntent,  le^timUeiisem ,  eto.^jpr«d4iiu^pv»vdM'«èXiléi  fiftV^ 
tiéuTt^i  iiôb9^ee«tomria<)&iiii>4  hi'soif  «^  tos  ^«ftie^tis  «Mlu^ 

^    0)  Extrait  fait  par  M.  -rf.  C.  f«Kflr/^  D.-M.-P.  *  '  *    ' 


1iNib)«fMb  MM^HS  ik  jo^é  et  là  tristesse ,  UWiàé  et 
Falnaôr>  i*iiUfÀ>Htéét;rdl-gcre!l  ^  l'^^Fàncé  6t  le  déses^ 
poir ^  le  dcuir  ^  l'frtig^îsfië^  la  éteinte,  la  fèti^eur  ,  etc.  ; 
ttt  aciev  dé  ido»  firecill^s  iMteUeétudléi  4  p^iët ,  dédf éf  éti 
Yoaloir,  sont  également  des  sensatroH^.i»  ' 

Ces  direrses  ^ittatidtis  et  lés  érg^nés  ^ni  M  soiit  les 
hislrumèos  eu  h»  tfio jeHs ,  étto'ût  tàùMétén  ûèAb  ïi 
tatU  par  M.  Omit  ^  imititMdiil  â6iis  âévohs  àettteiùètt^ 
fi0ua  oottu^f  àtéù  lui  dêi  l^enMtidili  étteME^. 

«I  L'otir  a^pirfle  àètis  IfttëHteUt-s,  dit^l ,  hâ  systéinérf 
fteryécRft  ^tfi  $  (»btr)$  leur  aai6à  intéHétil-e  ,  fé$6lté»t  ^ 
ynr  le  mê^eà  û'épp^teiU  e^itétiéurs  ^  léi  itàptesti^aû  ità 
mMd»  étUrieût ^  e«  prodohent  dam  le  çiff Véaù  lé^  s<^f 
Mtjéifè  ei  lès  idéëâ  de  cesf  iitaptitfssidiftfs.  »  Cétle  défiàitiôtt 

tk'm  pé^  tdiit<-è««fltit  éaaete  :  cd  iiW  {)tt8  lé  eeftëtfii^  qui 

ffk^i  i^.^eÊmi^aé  et  qui  à  dés  idées ,  Intii  ll>ieù  Uiâl 
principe  immatériel  doittt  àtt  sâtplùé  M^  6ii6//  tie  cftAtéiÔt 

fin  s'arrAfattCsttt  tkaéioti dël i^ii^ èd pflMitdîet- , Fàù- 
tttir  M  s^«Hii4llefë«il  ^éttnif  tbiit  ce  qttt  éii  â  été  âi<  ;  kûà 
#li^r4ge^  qttetqit'ét\Md)l  qtt^ilédit^  tië  et)îbpdrté  pàk  Û^' 
sunMabk»  dMrltt  ^  il  {Mm>Uit  éfeiri^tttetff  ijùeiquéi^miji^ 
des  opiniMSt  <]l>i  d«»  été  étoisës  pa^  Hl  éMîf aitis  fefif  ptdi; 
téléfct»^  (  iVltKé  léSf  eiftcÈttÉ  dâ  il  {^cMsé  qViiSi  tfoilt  tditk-^ 
Mt^<  ist  pNsèMIé  b»  ftift  nàtg^éàUt  qtKll  a  été  à  potiië 
4>bservar.  KTms  dltètté^lé  stûvfé  daMr^tMjMrtie  défaéf 
4iflcoSSi0M<  itftétcMaitt^éi* 

•  f.«  Z>is  ffûûh'-^  (7élt  1è  ptètoiti^  MiSi  qui  éAtH:  ttk 
Mvreîee;»  le  6ëcl*  e«€èfK4 ,  éheift  ThéliM^  ee  cfhesÊ' lelt  àâf^ 
»ai»'Y  «Ic^ési  €«tiiî  qui  a^i^ffàiblitr  éi^iln^eiiketlt  lé  dér^ 
aé«r.  O»  a  prét«ttd«i;  qUe  \t  f^ù»  était  |>ius  déVèldf)}]!^  étf 
pkis  ^^favlidiRis  Téspde^E^  humaiike  qùefcbcHrléif  bi'iitéaf. 
«  Méis  p»dpoi1»iDH^raé«,  dk  M^  Oalt^ïé  ïkUtfiû  ^t 
m,  tmte  k  dtqttièoM  (itfi^è  sont  biéti.diftitièléniÉeàt  plus 
grands  ches  les  animaux  que  chez  1/honmç.  Les  pap'iÙés 
mttttvtHf  dd  foftte*  ftiTtiItipIiécf^ ,  dîsiéfto'iè^ei   dans    le 


»4  AsTAirdtitt»^ 

pharynx ,  snr  le  paUis^  sur  toate  ia  langue^  sur  Ic»p«Niftà 
intérieures  des  joues  et  sur  les  lèvres,  sont hemcoup- plus 
grandes  et  plus  nombreuses  xiaos  les  animaux»  »  On  no 
peut  donc  douter  que  ceux^  ne  pergoiroit  les  auveaia 
beaucoup  mieux  que  mws« 

L^auteur  essaie  ensuite deproo  v«r  que  les  oisemx ne  sont 
pas  aussi  dépourvus  de  goût  qu'on  it'a  «Tance ^  il  cnmfaiA 
Topinion  de  M.  Dume'ri^  qui  refuse  entièrement  cesensaox 
poissons^  il  remarque  enfin,  que  les  variées  nombreuses 
et  très-considérables  qui  existent  dans  les  goûts  des  di-» 
vers  animaux  ,  doivent  tenir  en  partie  à  la  dilEérence  des 
petits  filets  nerveux  qui  composât  l'appareil  de  ce  suub 
«  Il  est  même  vraisemblable ,,  ajonte-t-il  ,  que  le  9Bfs^ 
tème  entier  de  l'organe  du  goût  (  dans  un  même  ani^ 
mal  )  9  est  dans  ses  difiereus  points  ,  pourvu  de  filamena 
particuliers.  On  ne  goûte  certaines  choses  qu'avec  las 
lèvres,  d'autres  qu'avec  la  langue ,  etc«  » 

^^  I>e  L'Odorat.  —  On  peut  dire  de  Fodorat  ce  qui 
a  été  dit  du  goût,  relativement  à  la  différence  qu'il  pré* 
sente  ches  l'hoainie  et  chez  les  aaimaux  :  L'avantage  est 
encore  du  câté  de  ceux^-ci.  M*  dfvier  avait  pensé  c|ae  le 
nerf  olfactif  était  plus  volumineux  pioportionBeUement 
dans  les  animaux  carnaciers  que  dans-  les  herbivores  s 
Fauteur  contredit  cette  opinion  et  lui  appose  pkisieQS» 
laits  qui  paraissent  sans  réplique.  Il  ne  fait  an  contraise 
ancoae  objection  sérieuse  à  la  remarque  de  M.  Duménip 
qnî  dit  que,  dans  les  cétacés,  l'organe  dn  go4t  parait  rena» 
placer  celui  de  l'odorat.  Il  convient  que  ce» animaux  n'ont 
pas  de  nerf  oIlEactif  proprement  dit  /  mais  il  suppose  qne 
é^autres  filets  nerveux,  et  entr'autres  des  filets  de  la  cin- 
quième paire  ,  pourraient  leur  en  tenir  lieu.  Ceci  nens 
semble  tout-àrfait  en  contradiction  avec  ce  que  Pantenr 
établit  dans  nn  antre  enciroit  (  p.  162)  ,  ^n'eueniie/bnc- 
tion  d'un  sens  me  peut  être  re^qUie  f  ne  par  un  amtrm 
nerf. 

3.^  De  VOuie^  ^—  L'homme  n'a  point  encore  de  snp4» 


G  là  z  &  tr  n  ê  ï  f;  à!^:$ 

tiorité  Sur  le&  animaux  par  la  perfection  de  Fôu^'e.  Le 
éenti  aient  contra  ire  n'^st  soutenu  que  par  le  professeuir 
Ackerinnnn^  qui,  de  là  perfection 'des  sebs>^  dérive  celle 
des  facultés  intellectuelles.  'La  strutrinre  pins  nu  moini 
compliquéede  l'oreilIè  ,^nenoas  donne  pasméuie  \  ^coïnmè 
J^observe  M.  Gail^  des  indices, certains  srur  le  goût  et  la 
disposition  de  iei  olu  tel  anin^alpour  ie  chant  on  la  inii«« 
aiqueJ  LeCat  avait  placé  le  siège  de  cette  disposition  dans 
le  limaçon  ,  et  cependant  il  était  obligé  d*avouer  que  le» 
oiseaux  en- manquaient  absolument.  D'autres  ont  voula 
l'apprécier  par  ia  considération  du  larynx*  Les  rapports 
-sont  ici  pius  marqués  à  la  vérité;  mais  on  aurait  tort 
id'en  conclure  outre  t;hose^  sinon  ,  tjuVn  âonnant  à  ou 
«inimai  noe  inclination  particnfrère  poijir  le  chant ,  Tau*^ 
tpur  de  ia  nature  l'a  doué  en  même  temps  d*orgaiies  pro- 
pres à  Texécution  de'cet  acte» 

Rien  ne  prouve;  mieux  les  effets  àe  là  prévention  que 
ce  qu'ont  mvancé  plusieurs  écriV'ains  ^  d'ailleurs  tr^s-esti-^ 
mables ,  «n  disant  que  ce  (^u'on  appelle  Foreille  fausse  *^ 
rVient  de  et  qu^une  des  oreîlies  perçoit  mieux  que  l'autre 
'les  difiéretts  sonsv  La  plus  siibple  observation  suffit  poui^ 
renverser  cett«  assertion  :  combien  de  personnes  jugent 
parfaitementdes  intervalles  et  des  rapports  des  sons  9  quoi- 
qu'elles eniei|dent  mietit-d^uûe  oreilltt  que  de  l'autre  ! 

Des  sons  musicaux  ,  lA^-OaU  passe  aux  sons  articnlës 
•qui  forment  le  langage.  Comme  on  ne  parle  que  pat 
imitation  y  l'absence  de  l'ouïe  entraîne  celte  de  la  parole  ^ 
tet  en  mém'e  temps  la  privation  de  tous  les  avantages  at^ 
tachés  à  oe  moyen  de  communicatior^  Il  ne  s'ensuit  pas 
delà  )[iue)le  sourd-A-mnet  n'ait  aucune  idée  abstraite  ou 
métaphysique  :  les  faits  que<l'ou  rapporte  à  ce  sujet  sont 
ou  altérés  ou  mal  présenié^ ,  et  les  concluhâoûs  qu'on  ena 
tirées,  ont  été  poussées  beaucoup  trplciB*  L'instructioii 
oréle  né  fsit  que  développer  le  germe  dés  facultés  déjà 
préeiistantns'  elles  ceux  qui  sont  capables  de  la  recevoir. 
«Un  homme  complètement  idiot,  dittrés^bien  notrteaateuri 

19.  16 


Hiiii 


Cb 


tr  ik  èr  1  n. 


H|il0iifii'4yMt  Verne  Irw-iiie  ,  ne  peut  apprendre  Mettm 

'ian^oe.  Toat  eo  lai  s'esorioie  par  des  «m  raeqses*  par 
«is  cri  tfign  et  eftrayattC  ,  fMnr  a«  rire  niais  ^  excessif  irt 

^dcserdoneé ,  et  par  des  gestes  lonrUs  et  grossiers....  €1»- 
con  peot  à  présent  rrconoaHre  ,  dit-il  «a  peu  plus  loin  ^ 

^ne  si  le  singe  ne  parle  pas ,  ce  n*est  pas  parca  ^n'îl  a 
des  poekca  à  la  gloUe  «  atasi  que  l^mt  prélendn  Cmaper 

^et  tant  d^anfrca  après  faii.  On  rnit  pourquoi  les  'oiseaux 
qni  ont  l'onîe  très-fine  et  savent  aossi  articnler-dcs  paroA 
les,  n'apprennent  cependant  pas  le  langage  bnmaio  4  po^r^ 

^noi  les.  peu  pies  dont  ^organisation  est  pen  déreloppée;, 
iont  è^peii'pvès  dans  le  même  cas  qae  les  gens  à  demi* 
imbécilles ,  n'ont  qae  pen  d*idées  et  nn  langage  panvra 
et  défectnéax  ;  ponrqaoi  enfin  la  langue  de  chaqne  pen« 
pie  pent ,  josqn'ii  nii  certain  point  «  servir  à  juger  de 
l'étendue  de  son  înleliîgence  et  des  progrès  qn^îl  a  fiiita  de 
lui^niénie  dans  Ifesdris  et  dans  lesaciencee.  a 

4.''  De  Ut  Fut.  w^  ▲ucon  sens  n*a  éié  l'4ib)et  d^hj** 

Mthêse»  plus  moftipli^s.  I>*abord  ,  suivant  la  , plupart 

des  méiaphjsiciens  ,.  tout  n'est  qu'illasoire  dans  le  «em 

de  la  vue.  Il  nous  présente  les  objets  doubles  et  resiTersëst; 

il  nous  trompe  sur  leur  grandeur  respective;  H  nouslfu 

offre  enfin  tous  anr  un  même  plan,  et  ne  nean  doim^ 

aubiine  idée  des  distances.  Il  .faut ,  dit-on,  !qtie  le  tnaelier 

rectifie  tous  ers  fugensens  es ro^diés.  Mais  las  nnimaciKîqui 

•n*ont  cfu^un  tact  trés-obscnr,  v.oient'*ils  donc  moins  josle 

que  ions?  Les  objets  leur  pàrai.ssent<'iis  dans. une  situa- 

'%ion  opposée  à  celle  où  ils'Sont  réellement?  De  ce  que  Je^ 

objets  se 'peignent  dans  > cette  situation  renversée  sdr  la 

Téiiue,  Vensttii««'il  quenoèsdevioDS  lés  voir  tels?  Ceux 

^qUi  prélendenrque  i'ame  a  appris  par  le  toucher <à>jiager 

etmple  la  doid>le  imaige  )qui  'lui  est  ofierte  parties  deux 

yéusy  n'adkne^ent  j^lus  ocette   rectification  idn  loucher 

^ans  les  etLt  on  no«8''voyeins«ffeclivcmentleséi>jet8'âoo* 

blet.  Tôt  fàiio«ié«ieBt>ilcriiàur  serir  pasfÉieoK  ^dànsviiHa 


(  •  .  .«    . 

terres  <iircoii)iUtices  ;  il  ne  noiid  fait  pas  Vûifr  ^2k  droite 
4an$4iiii  miroir  ,  \t  c^té  d l'oit  dèiiotre  visbge  qui  y.pa«^ 
ratt  i  gauche  :  irl  n^empéehe  pas  que  sur  une  fi^e  île 
solHmts,  tobs  à-peu-pi^s  de  la  m'éme  taxHe ,  c'elul  qui  ésk 
\t  plus  près  de  d6u&  neiïous  paraisse  phis  grand  que  celui 
qui  est  le  plus  Iftloigné  ,  etc. ,  etc.  Il  est  eettain  que  la. 
Vne  séilt^  pêot  rioys  doûnar  des  idées  assek  justes  de  là 
distance  d^  dlqrts  par  la  gràdafliôn  des  onablres,  par  les 
rapports  respectifs  de  ces  objets,  et  sur-totit  par  les  éhan* 
geaoens  (|ue  dét'emàrinle  da^s  ces  rapports  HoWe  c)iatige<^ 
foenl  de  place,  il  n^esfl  donc  pas  nécessaire  de  recourit' 
tux  setisatfons  produite^  par  le  toucher,  pour  cûprcevoît  ^ 
lecHes  qui  nous  vteuneirt  de  là  ytfe. 

Après  avcnr  réToté  tes  liypotliéses /tque  tiiovs  veitoDS 
lil*ind7quer ,  et  beaucoup  d^auti^es  qu'il  serait  trop  long 
^énumérer  >  M.  <jfaïl  émet  ^%  idéeè  parti  eu  liire.s  sur  ItS 
|>hénomèni^  de  la  visiola/On  n*a  pas  iait  asses  d^attention^ 
^Suivant  lui,  à  la  différence  des seusaliotos />a^j]rVe^  dt  des 
lensatTons  -aetivts.  Ces  diiOTércnces  sont  esprim^s  dans 
les  mots  ,  entendre  ^t  écouter.^  ^otr  et  regarder  ^  etc^ 
iLa  manière  dont  ^'exercelitxès  deux  ordres  de  sensation  9 
csl  tout- à-f ait  dMRêr^ttte,  et  Muisfoh  l'a  fort  bien  fait 
IMutir  dans  s6n  ouvrage  sur  la  division  ia  plus  natureilé 
ides    pliéiromènes    physit>logîques ,   dont    il    ^ràlt    que. 
'M.  Oali  iti'a  pas  eu  connaissance.  Hais  iroici  quelque 
«faoîe  de  lotît- à-fait  neuf  et  qui  mérite  nnr  eiamen  sé^ 
iriBux.  à  Nous  eiitendoos ,  dit  l'auteur ,  avlefc  deux  oreiU 
les  et  nous  Vojons  avec  deiix  yeux  \  Iguand  le  bruit  et  la 
lumière frappesrt  ces  deux  parties.  Mais  aussitôt  quia  noua 
réagissons  activement suV  les  objets»  un  seul  des  deuii  or- 
ganes agit*  'Noos  if'écoulons  attentivement  qi^'avel:  noa 
oreille)    nous  ne   regar'Ons  fixement  qU'aVec  un  seat 
loeU.  »  Il  s'attend  i>feh  que  cette  proposition  aéra  contes* 
tée ,  mais  il  en  àppl^lle  ^  l'ex  périence. 

M.  Ga/lfneHiasarde  aucune  explication  telati veinent  à 
la  double  irisioh.  Il  se  ronitente  d'observer  que  hs  deo:à 
fanages  que  Ton  voit  an  lonchaaii  nt  ae  croisent  pàsf 
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«Sj  l'on  ierine  un  ^1^  dit-il ,  l'image  disjparait  ^ 
c6lé  «le  cet  œil.  Mais  i^uand  on  voit  douJble  sans  loucher^ 
Jet,  <}eux  images  se  croisent  ^  rœtl  ganche  voit  celle  qui. 
*«st  à  droite,  et  TcBil  droit  ceUe  qui  est  à  gauche.  Si ,  par 
exemple,  coati nue-t-rils,,  on  place  deux  objets  l'on  der* 
rière  l'autre  en  ligne  droite  et  À  quelque  distance  l'an 
de  Tautre  ,-et  si  l'on  regarde  tantôt  le  plus  proche,  tantôt 
le  plus  éloigné^  on  .voit  chaque  fois  l'autre  double  «  de 
manière  cependant  que  les  deux  imagesse  croisent*  » 

Cette  expérience  est  si  simpie,  qu'il  n'est  personne  qui 
ne  puisse  la  répéter.  C'est  ce  que  nou  s  avons  fait  nous- 
mêmes  ,  mais  nous  avons  vu  les  choses  d'une  manière  un 
peu  différente.  Deux  objets  étant  placés,  comme  il  vient 
d'être  dit,  toutes  les  fois  que  nous  fixions  le  plus  éloigné  , 
le  plus  proche  était  v,m  à,gauche  de  Tœil  droit  et  à  droite 
<le  rœîl  gauche,  et  par  conséquent,  les  images  se  çroi*. 
fiaient  comme  le  dit  l'auteur;  mais  le  contraire  avait  lieu 
lorsque  c'était  l'objet  le  plus  proche  que  nous  regardions 
fixemepl- •' et  ep  eJFet,  il  est  aisé  4e  démontrer  , que  cela 
doit  être  aiusi.  Dès-lors,  il  est  .aisé  de  concevoir  pour* 
quoi ,  lorsqu'on  loucbo  exprès  et  artificieUement ,  les 
images  ne  se^croiseivt  pas ,  puisque,  pour  parvenir  à  lou— 
cher,  on  est  obligé  de  toui*nçr  iea  yeux,  vers  le  nez  ^  qui 
est  certainement  plus  près  que  les  'autres  objets  que  l'oa 
regarde,  ^oys  engageons  M.  Gall  à  recommencer  soa 
expérience,  et  nous  ne  doutons  pas  qu'il  ne  reconnaisse 
la  vérité  de  ce  que  nous  venons  de  dire. 

Nous. lie  suivrons  |3^sJ'auteur  ^ans  les  réflexions  aux- 

^  quelles)!, se  livre  pour  prouver  que  Tœil  n'est  pas  l'organe 

de  la  peinture  .•  ces  preuves  sont  analogues  à  celles  qui  lui 

,ont  servi  à  démontrer  qiae  Porgane  4e  la  musique  n'était 

:pas  placé  dans  ror,eil)e»     •.  , 

5.®  Du  /Toucher.  -^  Nous  ayons  déjà  parlé  il  n'y  a 
qu'un  instant ,  de  l'erreur  de<:eux  qui  attribuent  au  tou- 
cher les  connaissances  que  nous  devons  à  l'organe  de  la  vue; 
les  mémçs  philosophes  vont  4plus  loin  et  ils  soutiennent 
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^o«  sans  le  toucher  nous  n^aarions  ancune  connaissance^v 
du  monde  extërieun  Car  ,  disent-ils  ,  les  sensations  dU< 
goût,  de  Podorat  «  <l^^*ou^^9  ^^  1&  ▼ue,  étant  en  nous  et 
non  dans  lés  objets  qui  nou3  les  p/o curent,  nous  n'*avoilSv 
aucun  motif  de  les  supposer  en  dehors.  Mais  ce  raison- 
nement quî  n'est  qu'un  vpai  sophisme  ,.  s'appliquerait 
aussi  bien  aii  toucher  qu^auz  autres  sens  z  pourquoi  donc 
supposer  que  lui  seul  soit  propre  à. nous  faire  connaître  ce 
qui  est  hors  de  nous  7 

Si,  comme  Pobserve  M.'Ga//,  on  s'éiait  borné  à  inter- 
roger san^,  prévention.  Pexpétrience  ,  on  aurait  vu  que 
l'homme  est  plus  enclin  à  rapporter. au-dehors  ce  qui  se 
passe  en  lui»  qu'à  placer  cjq  loi  le  siège  de  ses  sensations 
extéfieures.  Un  coup  sur  l'œil  fait  voix  au-dehors  dés. 
étincelles,  l'affluence  du  sairg  vers  l'oreille  fait  entendre 
un  bruit  qu'on  croit  étranger  »  etc. 

♦  < 

C'est  encore  une  erreur  qued'jiitrilxu^i^aù  toucher  la 
perfection  de  riuitelligençe,  et  ici  les  exemples  .seprésen.. 
tent  en  foule.  Les  polype»  qui  ^dii-oa^^  palpent, la  iumièrç^ 
ont^ils  donc  des  connai^ances.  fort  étendues?  JL^'éçre- 
Tisse^  le  papiilom,  le  capricorne  ,  .qui  ont  des  antepnes 
ai  compliquées»  sonl-iU.  dooiés  d'un,  jugement,  ,ex- 
.quia  ?  «  (Si  c'est  ani  mains.,  dirons-nous  aveq  Tauteur,  ^ 
qu'est  due  rorigjipe  des  iavientions  ,  dçs  arts.«  pourquoi 
les  idiots  et  les  imbécill es  A'in ventent-ils  rjen.  ?. Pourquoi 
le  peintre  laisse-t-iil  tomber  le  pinceau  ,  le  :^ulpteur  le 
ciseau  et-  l'architecte  le  CAvnpaa ,  .dètu^ue»  Uur  efput  est 
dérangé?  Gomn^eat^  aU. contraire.»  se  faiCril  .  que  des., 
hommes  nés  sans  maijps  et  .sans  pieds»;oot  d^s  idées- irèi-. 
justes  des  distancés,,  des.  IbrmesV^iQ.  ?  IL  {         ,  ^,   , 

Telles  sont  en  substance  iés  différentes  ren^rqifes  de 
M;  Gall  sur  les  cinq  sens.  Il.se  desnasdç,  en  énîssant  ^_ 
s*il  existe  encore  d'autres  sens  extérieurs ,  ou  bien  »  si  par 
desmôdilicotiona  variées  de  ceux  que  nous  connaissons^. 
iil  peut  cendre  saison  de  lent  ce  qui  se.  passe  ohex  lei*aj2^-<»^. 


fliaugc:.  ces  qn^lieas  ne  lui  ^rai^senl  pas  escort  siiscep^ 
^bJes  d'être  rëiol^ies  d*uiie  manrère  saiisfiôsante» 

CeUesçcUoa  est  t^niiii^^e  »  contjiiiiB  la  seconde  ,.  p«r  iiii# 
série  de  propositions  suaton^qjnes  e(  phjpîolo^qoa^  ^ 
dont  la  plupart  ne  sont  (|ue  ^es  coroUaites  de  ce  qai  yienfe 
<i*étre  exposé^  ma^  clont  q^lques«*nD«ir cependant  n^ea» 
«ont  pas.  des  cuiséi|iiences  immédiates  ^  telles  soo^  celleir 
ci  : 

9  II  n*ezis^  pas  de  propprtion ,  ^tt  directe  »  scwt  com- 
tammeiit  naiformflL  entre  la  grosseur  da  cerrsAa  et  ceDs. 

n  II  n'ej^iste  pas  non  phrs  dans,  lés  direrses.  esptcét. 
d*anijaMiox-,  ane  pro^porlioa  déterminée  entre  les  nerfs  des. 
sens.;  tantdl  tel  ne^f  »  taniAjt  tel  antre  est  plbs  développé, 

»  pans  les  dil(erenCes  espèces  d'animau  «   les   iierfs 
des  'sea%  se  déreloppent  c|  s^faiblîssent.  a  dés  éj[Kiqiieai 
très«-d  i  fljéreo  tes, 

»  La  htâlté  de  ckaqnt  iefc  est  ^  soo^lerappnpt  de  sn 
-Çnesse^   da«s  l'état  ordfnajse,  •■  raiaiMi  dmde  «Ttc  K 
perfection,  et  le  développement  des  appareils  ,  et  vraiecas— . 
blement  h  pins  &ù  ineins  gra%d  nooibfe  d'appanils* 

a  Les  dérangemens  <fcss  fonctions  des  sen^.  qai  ftOieit  fai 
snite  des  testons  du  çerveav ,  ne  se  portent  pM  sor  Uti 
.  opposé  ;  iion  pins  ^e  4>vs  1^  aif  siésne  nerTenx  de  in 
lo^tie  Vèrté^ale*  C'est  ain~>t  ^%  mnînacpie  f^s^^à  prêtent 
'^ooa  Pàrvons  tonjoni^  observé* 

n.  •••,•••  ipaMs  1«  rieillisf^^  lee  fdndiotMi  dos  aetta  k^fEu* 
JfiiÉÉtfiv,  par<^  4(ne  les  of gmvtt  eôs-^mémes  dns  sens  dimi*. 
nnènl*....  Ceinte  dinsinjUicm  o'ajattt  pas  lieu,  en  nséme 
lemps  dans  tocnles  sysléittes  necvenx  ,  il  en  réanlte  que 
toutes  les  foi«ctibtts  ne  dimintient  pas  égaleineiit  en  mémo, 
lemps^  qe  qvA  devrait  anriiver  si  elles  ne  devenaient  àuc-^ 
oesM vendent  pins  Cibles  t^  ^ne  pitr  snite  d^  l'iiafa^âde  des 
inipressîoasA  » 

£n  même  temps  <{ae  M.  Gali  fai.t  paraître  en  franfaî% 
VQ«Vffi|e  4o9^  a<^M;aT<^#|iUeprâ  Pnndyse,  il  «n  pa« 


i 


t|S«  BiM  version  aiiemande,  et  il  ne  faut  rien  moins  qua^- 
tous  les  serins  eti  r^lteiiiîoD  dont  Paatenr  est  capable,  poitr 
que  ces  deux  versions  soient  tout-à-fait  send^ables.  Ne 
«achant  pas  rallemaBd ,  nous  ygnorooaxommeot  il  a  rendia 
dana  cette  ta^gtie»  cerlainea  expre&siona  diont  il  discuie  la 
icaleur.  ]J  est  difictte  que  dans  les  deux  langaes  ces  motji 
se  conrospondent  parfaitesneDt*  et^pour  ië  sens  et  poiir 
4e  nsatérieil.  do  mot*  C'est  sans  doute  pour  cela  que  i'au*- 
%iiM'  »  en  parlant  des  ex^pcessioas  iuiitativies ,  cite  ha  pouU,\ 
^migIâmJiS0:;i\  auiait  mieux  dit  :Je  fngeon  qui  roucouét^ 
Ce^ten<:oFepra|bableni  eut  pour  la  n.éuie  raison  <}u*ilcite 
les  mots  pemser  ^  CQnséquejtimeni  ^  a'ptndoni  ^  comme 
ne  pouvant!  4ti;e  dérivés  d^auc un  objet  perceptible  aux. 
aens*.  Mais  ce  aoot  là  des  erjreors  de  peu  d'importaocc« 
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-•-«M.  GKâRru  «  Ghirttrgiea'-accouGheor ,  chirurgîéiiir 
de  l'hospice  d^*  Orplielins^  et  membre  du  Comité'  de 
vaccine  de  k.ir.îUe  de  Toumc^y  ,  nous  a. adressé,  sur  le 
ao^sténie  sanguin  du  fosttti,  dtsrtjfl'exions  pl^siùiogiquei: 
éoni  nous  allons  préseoiter  Tei  trait. 
.    Suivant  ce  praticien  distingue  „  le  sang  de  la  veine 
•mbiltcale  a  les  caractères  et  l'es  propriétés  du  sang-art<!"* 
riel  ;  ceinî.des  artères  ombilicales ,  an  centffairè  |  est  un 
sang  veineux.  En  effet ,  dit-il  ^  a^ès^  la  section  du  tor<« . 
don  ombilical I  le  sang  ^ui   a'^écouW  de  la   partie  de  ce 
eprdon  <}ui  tient  au  placentii^  et  qui  vient  par  conséquent- 
de  la  veine,  est  d'un /ange  très-vif,  tandis  que  celui  quiv 
vient  de  l'autre  portion  et  qui  est  f<^tni  par  les  artèrea^. 
est  épaîe  et  n«>irâire« 

II  suit  dfia  que  le  sing  qui  circule  dans  les  d^ifférens. 
vaisseaux  du  It^Uis  y  Q*est  pas  tilentique  t  celui  du  sinus. 
liaii:eux  fie  \^  Vftine   gorte^  dt$  r>|(iiliCiUioos^qiue  cette 
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v«îf]«.  enrôle  êmns  le  frHe ,  d*oiie  psrii«  de  la  Teise  cave 
laférieore,  de  i'oreillertc  et  dn  Tentricoie  ganches  ,  ei 
tnfifv  des  actèret  «fai   se  porèenl  veva  les.  parties  supë-» 
neures  ,  doit  é  re  rovge-  oo  artériel  conme  le  sang**  de  !• 
Teineonbiiicale  d«et  i\  provient.  Celui  qni  èsI  charrié 
l^r  leê  veiacs  correspondaDlcs  a«x  artères  doni  mous  Te-. 
BOBS  de   parler  ;   cela»  de  Toreillette  et  da   veoiricale 
droits  ^  ainsi  que  celui  cocteiia  dans  Je  casai  artériel  » 
ht  porliott  descendante   de  Paoste ,  el  toutes  les  artères 
qoi  en  naissent,  quoique  participant  encore  des  qnalitdn 
dn  sang  artériel ,  deirra  avoir  acquis  en  partie  les  carac- 
tères du  sang  veineux.  Enfin ,  le  sang  qui  revient  par  les 
reines  qui  aboutissent  à  la  veine  cave  inférieure  et  à  la 
reine  porte  y  sera  noir  el  tout-râ->liiit  veinenz*  CependaM 
si  les  choses  étaient  absoluQient  ainsi  ,  le  sang  des  artères. 
Qnibilical.es,  au  lieu  d^étse  entièrement  veincnx/comnaoi 
il  a  été  dit ,  serait  mixte  comme  celui  des  autres  artères, 
qui  naissent  de  Taorte.  Il  faut  donc  qu*une  certaine  dif* 
lérence  entre  les,  propriétés  vitales  de  ces  deux  ordres  d«^ 
r aisseaux  ,  détermine  un  départ  ou  une  sorte  cfe  sépa* 
xatioo  chimique  des  principes  nutriti&  que  peut  comte*^ 
nir  le  sang  veineux  •  artéritl  ^  de  manière  qu'ils  passent 
entièceuienl  dans  les  artères  iliaques  externes»   et  qu'il 
ii*en  pénètre  aucun  dans  les  altères  ombilicales»  11  est  k 
remarquer  qoie  de  tontes  les  artères  qui  naissent  deraorte^ 
les  ombilicales  sont  celles  dont  le  calibre  est  le  plus  con-i* 
^idér^ble  ;  peut-être  cette  disposition  est-elle  la  cause di^ 
phénomèn<B  qui  vient  d*étre  indiqué  ;  les.  artères  d'ua 
plus,  petit  cajibrc  étant  probablement  plus  propres  à  rece<t 
voir  le  sar)g  artériel ,  et  se  r«:fusa.nt  à  aduiettre  un  sang^ 
^pa,is  et  noiiîâtre  tel  que  celui  qui  circula  dan$  les  artères 
ombilicales- 
Toutes  ces  considérations  reposent,  comme;  l'on,  voit  ^ 
#ttr  un  ^it  susceptible  d'être  contesté  :.  la  différence  du 
sang  de  la  veine  et  des  artères  ombilicales.  AI.  Garin  esl 
4iVlicors  objijé  de  (aire  pUisieu^s  suppositions  qui ,  d^ps. 
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ik  TDarcfae  rigoureuse  quç  l*on  suif  «ujburd'hoî  en  pliy- 
sio]ogi>^  ne  seraient  pas  edmîse&.  On  dehiandersii.t  des, 
preuves  positives  de  la  coloration  en  rouge  vif,  du  sang 
qui  circule  dans  le  teolricule  gauche  et  les.  branches  as-, 
cendantes  de  Taorte  ;  de  la  teinte  intermédiaire  dusang 
fui  revient  par  la  veine  cave  supérieure  ;  enfin  ,   de  Ja. 
couleur  noire  de  celui  contenu  dans  les  artères  ombiii»: 
cales  exclusivement.  Mais  il  est  un  fait  que  M»  Ga^in 
dit  avoir  observé,  et  qui  ,  abstraction    fixité  de  toute 
hjrpothèse  ,  mérite  la  plus  grande  attention  :  c'est  la  rup- 
ture des  artères  ombilicales  à  l'intérieui:  ,  après  la  cbûte 
de  la  ligature ,  et  i'épanchement  mortel  du  sang  qu'elles, 
fournissent  dans  le  bas-ventre..  L'auteur  attribue  cet  ac- 
cident à  la  corapres5ion  exercée  par  le  maillot ,  qui  y  en 
géuant  Us  mouvemens  de  la  respiration,  avait  empêché' 
le  sang  de  circuler  librement  dans  ïei  poumons  ,  et  s'était 
opposé  à  l'oblitération  des  artères  ombilicales.   Croirait-' 
On,  qu'après  tout  ce  qui  ^  été  dit  des  inconvcniens  de^ 
maillots  trop  serrés^  il  y  ait  encore  des  gens  qui  en  près-* 
crivent  Tusage  ? 

—  Il  existe  auprès  de  Vergèze  ,  dans  le  départemen.t 
du  Gard  ,   une  source  d'eau  minérale  que    les  gens  du 
pays  nomment  les  houiUens  ^  parce  qu^elie  parait  être 
dans  une  ébuUition  continuelle,  quoique  sa  température 
ne  soit  pas  supérieure  â  celle  des  sources  d'eau  commune. 
€^tte  eau  est  un  peu  verdâtre,  savonneuse  au  toucher  ;' 
acidulé  ,  ordinairement  trouble ^  et  peu  abondante  enété^ 
où  elle  disparaît  presque  entièrement  sous  une  fange  noi- 
râtre. On  y  a  reconnu  la  présence  de  l'acide  carbonique, 
tenant  en  dissolution  une  très-petite  quantité  de  carbo- 
nate de  chaux.  Elle  laisse  en  outre  déposer  une  quantité 
plus  ou  moins  grande  9ié  particules  terreuses  extrêmement* 
fine.  Elle  ne  contient  erffîn  ni  acide  su Ifurique  ,  ni  hydror 
gène  sulfuré.  On  en  fait  seulement  usage  II  l'intérieur. 
On  la  croit  propre  à  guérir  les  rhumatismes  non  fébriles  «, 
^PÂt  simples^  soitgeatteux  \^  U  fausse  eDl(.^losey  les  dou^ 
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kuML  ({Qi  SMrt  la  soite  de  fnctercs  eoosoUdées  ,  de  lba-«^ 
Isres  on  ié  Goniasionsy  les  tremblement  cbrouiqiics  dâs  à 
la  débilité  da  sjst^iB^  ■nuculaire ,  les  hénûplégiss  alo-~ 
vicfoes  et  lee  maladies  ootanées.  Lorsque  l'imneiaMm  de^ 
la  partie  malade  est  impraticable^  oa  a  rece«rs  à  des 
eppliçaiiens  des  boues  «  taat4t  seules  »  et  tanlôi  aeQoadëea. 
^r  les  bains.  Oo  pcend  ordinairement  denx  bains,  d'ona* 
oo  plasieors  beares  par  îonr..  On  les  omet  noa-sealenunt^ 
les  jours  déploie^  mais  encore  lorsque  le  ciel  est  néboleu»^ 
C^e^t  depuis  la  fin  de  j^nillet  yisqu'an  cônunencement  de- 
septembre  ,  que  les  malades  afBjaent  avx  bouiUenSn. 
M.  Dax  ,  à  qiii  l'on  doit  ces. divers  rcoseignemens,  a  TOi 
plusieurs  gnërisons  cipérées  par  cette  espèce  d'eao  ou  de- 
boue  minérale*  Il  cite  e^tr'aotres  celle  d'an  bomme  qja^ 
^rait  éfé  couvert  de  dartres  pendant  qoinze  ans,^  et- 
aoquel  dirers  traitemens  avsûsnt  déjà  été  administrés, 
sans  succès.  (  Annaies  CUrtiques.  ) 

—  L'omrertore  du  cadavre  d'une  personne  morte 
de  la  maladie  bleoe  ,  a  présenté  une  dilatation  coosidé-*^ 
rabte  des  cavifés  droites  du  cosar ,  et  ixoç  oblitération 
partielle  de  Porifice  aorieoio-ventriculaire  da  côté  pu-, 
cfa^.  (  Bulletin  des  Sciences  médicales,  ) 

— *Le  3o  aoot  1899 1  '^  Société  de  B&édecine  de  Bar- 
deaux a  tenu  une  séance  publique  dans  laqpelle  M»  Coi/*- 
km ,  secrétaire-général ,   a  rendu  compte  des  travaux 
auxquels  elle  s^était  livrée  depuis  nu  an«  Ces  travauxji 
plus  philanthropiques  q|ie  littérasKes  ^assurent  àjcette  rén-^ 
sion  savante  une  juste  célébrité  et  aux  mambr<^  qui  la 
composent ,  la  reconnaissance  de  leurs  coodta jens*  Entre 
les  pièces  Inès  et  ensqi  le  pubMée^  pm:  les  mt n)bres.résidana. 
de  la  Société ,  00  remarque^  x,^  on  mémoire  de  M*  Gif»»- 
$Ard^  sur  les  passiops  cpnsidéréesdaos  leurs  rapports  avec 
les  maladies,;  i%«o  un  tableau  des  affections  çhirargÎGalea 
observéesaThôpitalSaint-Aoclré,  par  M.  ^<icf fi^f3v^  des. 
réfUlKÎons  sur  les  femmes  considérées  coiqnie  garde-ma-^. 
Vidjss  deus  les  bôpîtau;\ ,  ^t.  M.  Ca///au.^Naus  avonji.. 
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dëp   rendu   canapé  de  cette  ûitéres&aiite.  productif*, 
(tome  17,  p,  i36,) 

¥  îi  i  X,    A  p  j:  xr  a  i  s. 

!•  Par  ta  Société  de  Médecine  de  Bordeeux  :. 
i.*  A  M;  P.  E.  tf^WtPèrs^  ^retH\^f  médtefcfÀ  des  hos-^ 
ipîces  de  Gaad^  .poi»r  ayoitf  lîépoodu  ài  oe»«d«ftix>qfiiei-» 

«  Quelles  sept  les  substances  Indigènes ,  simples  otf 
%  composée»  il  4p]i  peuvent  ^Ire  stibsitRuées  avec  succee. 
9  aéx  médiranaevs  eiiftî^ues,  dans  te  traitement  éti  niav 
^  bdif«9  ^^It  sont  ks  l^oyens  ïeî»  p{.iis  sârs  pour  géilé<^ 
»  raliser  Tusage  des  médîcamens  indigèfaes-  reconnut 
1^  égaut  ^a  iiaj^neura  ea  ver4aM  «m  ^naleigaès  e)ia- 

9^  ,tt^{U«S  ?  n, 

1£.  P.  &;  W.  BodunàH  Abl^nà  m  atc^ftl^. 

2.0  A  M%  jL«  /.  Bertioia  »  rfocteur  en  méd^cite  ,  itééî'^. 
diant  à  la  cote  SaiM-And^^  éépsnHenietff  d#  4^Isdre  f  fa 
i{uestioA  était  ainsi  posée  : 

et  Quels  sont  les  effets  paic^culiers.  des  difféirentes  es-^ 
»  pètes^  d*étacâatit>n* sanguine-artificielle  ^  tisni  ar Ufriell^ 
^.  4tte  veineuse  ?  m 

Uàccettér  «  été  taMté  jkit  M.  F«  Jtfbill^il.'  htûiy  mé- 

11^  Par  la  Société  Médicale  d*Einiilatioli  1^ HariCi^ 
f.éante  à-TEcole  de  -Médecine  j 

x.^  A  M.  Mariin^^  médecin  k  Aubi^Aa^  prM  Mae«> 
eeîlie  f  qi^i  a  répond»  A  k  qutfsliotf  pcop^iéé  ^en  iSo^^^ 
a»r  les  maladies  orgftn.iq.iieis.  ^ 

•  Un  accessk  a  été  accordé  à  M.  A.  3f*  yeHng^  wMfi^ 
f^  %  Liesbçrn»  déparlemtot  de  la  iUiiif'^giMod  docfté 
deBerg. 

n.o  A  MM.  CW/l«v«  nrédeeîtvàrBdrdeaiix^et  Aa/onC-' 
<fOii^'i  médtcii\  k  T<>Mtottse|^  ^ui  ^  dia^s  le  concs  dç 


h 


9Êmmé9^  mft  a^easé  a  1»  Sociétéles  oBciIleiiis  néoiotfe^: 
m»nus€tiXs  t  ce  prix  €st  mt  pris  dféaelstxaB» 

JU  Far  k  Société  J^  MédcGÎM  de  Bordean  ^ 


I«*  •  Ex|NMer  ffaisteire  des  èjpêàémàa  <{in  ,  à  fircnes^ 
9  époques ,  oat  f^b<  dans  fe  dëparteneKl  de  la  Gi- 
9  rende»  i| 

^*  «QseUeaéléetqvcllecsicKflreeBVMdccnei'ÎB» 
p  fioeiiee  de%  sjjtéves  hjpelhdlM|ecs  sar  les  progrès  de 
»  cette  science,  rdatireawBt  an  bmt  ewentiei  qn'cUe  se 
i|  prepese  ?  m 

Ces  dens  prix  ,  ebacnn  de  lii  Talear  de  3cx>  fr. ,  sercMst 
distrij^oés  dans  k  séance  pobliqne  da  mois  d'âmtt  i8io. 
i^es  néneircs  doirenl  être  remis  »  franc  de  port  ,  et 
9irec  les  oooditioos  ordinaires  dts  conconrs,  cbes 
M*  Caillau ,  secr^taire^^^éfni  de  la.  Société  ^^ ayant  la 
premiew  juillet  prochain. 

Il»  Par  la  Société  d'EmnUUiom  de  Paris,  séante  i 
r£cole  de  Médecine  : 


>•*  *"  ((^nelssont  les  avantages  qne  la  çhirergie  tbéo- 
a  riqiie  on  pratique  doit  retirer,  des  obserratiens  et  des 
n  opérations  faites  aox  armées  dans  les  dernières  cam-i! 
»,  paries  ?  n 

Le  prix  sera  nne  médaille  dW  frappée,  d'une  parl-^ 
i  Teffigiede  Xavier  Bichat^  et  portant ,  de  l'antre ,'  on 
sl^e  symbolique  de  la  médecine,  avec- inscription  da 
nom  de  l'auteur  sur  la  tranche.  Les  mémoires  doivent 
être  adressés  ,•  franc  de  port  «  avant  le  premier  jaiovier 
jKii  ,  ^  M»  Tartra^  secrétaire-général  ,  rae  de  Gai  i  Ion*, 
W.*  5. 

A.*  La  Société  décerne  aussi ,  conformément  à  ses  rë-. 
glemenSf  un  prix  d'égiujation  au-msi)leur  ouvrée  ma^ 
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^ttscrit  qui  lui  a  été  présenté  dans  l'année.  Le  prix  con< 
siste  en  une  médaille  dW  pareille  à  celle  indiquée  pla« 
bàat ,  et  frappée  au  même  tjpe* 

Les  concurreps  restent,  à  Coronaire ,  libres  de  traiter 
un  sujet  à  leur  choix,  et  le  meilleur  travail  en  ce  genre 
sera  couronné  ;  mais  la  Société  ayant  senti  rimportancé 
delà  question  ci-dessous ,  a  décidé  qu'elle  serait  rendue 
pu1>lif|ue ,  avec  invitation  à  ions  ceux  .qui  auraien^t.  ra^ 
semblé  des  matériaux  ou  des  idées  sur  ce  sujets  de  leâ 
lui  adresser  sons  fofme  de  mémoire»  La  solntiun.de  cetto 
question  sera  Tobjet  d'un  prix  particulier  d'émulation  ^ 
distinct  du  premier* 

.    ff  Survient-il  des  changemens  notables  dans  les  orga- 

»  nés,  la  constitution  et  le  tempérament^  après  les  aài-^ 

«  putatipns  d^  membres  ? 

,    »  Quelle  influence  aurait  ces  cbangeméns  sur  la  sanlé 

»  et  Ja  duiée  de  la  vie  P- 

.    »  Y  a-t-il  des  règles  particulières  d'hygiène  à  prescrire 

»  aux  amputés  ?  »       . 

HL  Par  la  Société*  de  Médecine  'de  Paris  ,  séante 
à  l'hôtel  du  département  de  la  Seine  ,  un  prix  dé 
3op  fr, ,  qui  sera  décerné  dans  sa  séance  de  rentrée^  du 
mois  d'octobre. i8xi ,  sur  les  questions  suivantes  :     .     > 

i.o  «  Quels  sont  \9^  avantages* oiè  les  propriétés  d^ 
ft  chaque  espècede  saigna  en. par  tien  Kér?  ^.^  Quels 'spnt 
a  les.  principes  qui  doivent  <ûffiger  Femiplôi  des  unes  et 
»  des  autres  ?  3«^  Quels  sont  les.  cas  qui  les  réclament 
I)  chacune  de  préférence  ensemble  >oa  exclusivement'? 
j>  4.<>  D*après  quels  motifs  doit-on  se  diriger  dans  le 
n  choit  des  parties  sur  lesquelles  il  convient  d^opérer  ces 
»  évacuations?  » 

Les  mémoires,  écrits  lisiblem^^nt  en,  français  QU'e|i 
Jatin  ,  doivent  être  adressés  ,  franc  de  port ,  avant  le 
premier  août  iSli^  à  M.  Sçdillot^  rue  Favart,  N.^  $• 
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Za^tr^iMV  ^^uMt,  xlela  t^e  oi'gatttqcwB^  par  Eratmé 
2lArtiV/i>  éocteiir«n  iilfëâedite,  nxembt'e  delà  Société 
ftoyale  âciiOiÂt^ès  ;  aolebr  eu  9ttrd{n  bi^taciiqae  ,  de  la 
Pbjrt^loçib ,  0(c.  Q^raâvH  ile  l^n^làts  sur  la  trohièmç 
édidoii  9  ^«ug^manlé  •tf'^/bsérvttltons  tt  -fie  notes,  pal^ 
Jos€pA*^4inç€iUiCimy^éns  ,  professecrr' de  chirurgie  {1 
l'Ecole  ëlëmentaîre  de  Médecine ,  etcfifrrtjr^ieQ  en  Aïét 

Soci^M  deirrEcoW  >1^  ^é^pçàtk^  i^ -fi^kfim^  «t  ide  phiateui« 
Sociétés  savantes»  Quatre  Tolufk»#siiHB^P  et  nn^yointne de 
^Otef  dfi  4r^dtiipti9ur.  A .  6aii4  •  ichec>CoAi£n  ^lerAnege  ^ 
imprimeur-libraire;  à  Paris,  A*^  Cr<iè«H^yi; libraire^ 
jUace  d^.l'Ecoiede'Ijid^jBQaiue^  jK^^  ^  ;  et  cbes  les  princi» 
paux  libraires  de  France.  Prix ,  a4  Ir.  hè  (Vttbime  de 
notes  sera  .p?y«  «ipar^mefj**  -r-  Lfi  tuOnç^  premier  jfif  ait 

présentement.  Ppti^  ,  j5  fr> 

♦ 

I>^cfjtfr/<rift>n  SUT  la  prerofère  dentition,  oûîron  prouve 
ûnt  la- croissance  ^  la  sortie  des  dents  ne  causent  aucune 
^alàiieiÇtpar  £.  ij«^iigae,.e«ipert-deiitisietreçu'ao  GoU 
ik§fi  ile  Çhieiirgie  cde  'Panis-,  eb  denHite  des  pauvres  du 
jdipa«rtQHieilt  é^  h  titsibe.  In^S/'  1809.  A  Farte  «  ishe< 
4t*^tiU9ur.f  >rue  idea  Eosséa^aSai«t*!G'ér4iiàin-.âcs^FréS| 
^•^  ^^ipfcksik  eareeCeac.Biiflsjr^  )Prix ,  ^$  centimes* 

Sjrsiémc  physique  et  Moorftt  ^0  ia  fcmtne.j^  juîvi  4a 
•yst4me  physique  et  moral  de  rhomti;ief|  et  flV^  frag-^ 
ment  snr  la  sensibilité,  par  Roussel  ;  précédé  de  l*éloge 
'faidioriqtse  de^'autéiif ,  p^r  S.  t.  Miheri  ^  médecin  $e 
rhdpital«Saitît.l.oais  et  du  Ijèëe  Napoléon*  Cinquième 
(iditton,  ornée  de  deux  gravures,  et  augmentée ,  i.*  d^uhe 
notice  aur  madame  Htlvéïius  ;  i.*  d'une  note  sur  les  sy m* 
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|Ki'tHfe$;  3.^  de  doutes  historiques  sur  Sapho  ;  piècef 
-qui  n^avaient  pas  eacore  été  réunîes^.  Paris  ,  1809.  In^8> 
de  plus  de  4S0  pages.  A  Paris,  cheis  Caille  et  Ravier  ^ 
libraires  ,  rue  Pavée- Saint -André-des- Arts  t  N.^  17» 
^^rix ,  ligures  uoirés,  ^  tu}  et  7  fr«  bo  cent* ,  franc  de 
port  I  par  ra  poste* 

—  Figures  coloriées ,  7  fr.  5o  cent»,  et'9  fr. 

-^  Papier  Vélin  I  figures  coloriées,  i5  fr«,  e|  i^  fou 
So  centîmes. 

'      .  .  .11',.; 

AtfCum7jdes»pfQigra»imesdet  «rpératioAt  JoMmWf «es  et 
pharmaceutiques  qtn  ont  été  «xéeutées  «ttx  jurys  iitédi-^ 
MUE  pmdftfit  les  années  1808  «t  1809 ,  sofis  la  présitlence 
4tt  prof<^seariCftâfMtfier)ftvec«soiiporti«it;  2<TolJia«4.« 
A  Paris,  i^hei  .Tiiéophile  Marrais  fèmj^UhrttÎTe^  'rue 
Hautefeuille^K.o  28. 

Pm  4u  prékâler  Tolutne  ,  M  fr. ,  et  i5  fr. ,  fr^nc  de 
•port. 

Pri&  du  '«econd  ^^fr* ,  et  7  fr.  So  cent. ,  franc  de  port» 

Annales  des  Sdiànets  et  des  Jlns  ^  année  180$.^ 
'Deui.iiine  partie ,  Sèiences  médicMles.  Un  volume  in-4).^ 
de  540  pages.  Prix  ,  7  ^r.  ;  et  9  fr.  îfjS  c^ent.  franc  3^ 
p«^H.  Lerdeux  parties  ensemble;,  'formant  èiux  vélumi^ 
ée  i3oo  pages.  iPrir,  14  fr. ,  et  16  fr.'So  ceiHt. ,  franc 
de  port.  '  \    ^ 

Cette  secondé  partie  Complète  IcS  Annfiles  "de  1808. 
£lie  comprend  les  travaux  qui  concernent  les  «qiences 
médicales  «tant  jpour  ce  qbi  a  rapporta  la  méctecine  hq- 
maîne  qu'à  celle  des  animaux  et  à.  l'art  vétérinaire.  Ce 
rolume  renferme  ,  comme  le  premier^  dont  il  est  une 
suite  nécessaire  et  indispensable  :  '       . 

1.^  Les  analyses  des  mémoires ,  obserrations  |  notes  | 
etc.,  relatifs  aux  sciences  médicales  qui  se  trouvent  dis* 
séminées ,  tant  dans  les  recueils  des  Académies  et  Sociétés 
savantes  |  que  dans  les  divers  ouvrages  périodiques  ; 
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2.0  L*îndîciltion  des  prix  dëcefnés  et  proposai  par  lt% 
Académies  el  Sociétés  savantes  9 

3.0  La  nécrologie /ou la  liste  d?s  médecins,. etCj  les  plus 
tonnns  9  'morts  peniant Vannée; 

4«*  La  bibliographie ,  ou  le  catalogue  méthodiqne  das 
livres  de  médecine,  chirurgie  |  pharmacie»  art  vété- 
rinaire «  etc.  ,  pabliés  dans  l*anoée. 

Pour  sâiisfaire  en  tous  poi'nts  la  curiosité  et  Pintérét 
des  per&oàîie'^ éclairées  qui  ezerceat  1  art  de  guérir,  nous 
avons  cru  devoir  ajouter  à  ce  dernier  article  le  tableau 
des  Tb^t^a  aoiileàues  pendant  Taniiêe  1808 ,  dans  les  dif- 
férentes Ecoles  dm  Médecine  de  la  France^ 
.    I«'afnnée  1 089  est  sons-presse  ^  et  paraîtra  incessamment; 

A  Paris  y  chex  Colus  ^  i  m  pnmeur-li  braire  ,  rue  du 
Vieux-ColombiiV  »  N.^  oé,  fanbotirg  Saint->Germain. 

Œuvres  cçmplètes  tie  Tissot ,  docteur  et  professeur 
en  médecine,  médecin  de  Sa  Majesté  Britannique, mem- 
bre de  la  Soç.iét.e  Royale  de  Londres ,  de  l'Académie  de 
Sale,  etc.  N'ouveile  édition. publiée  par  M.  P.  Tissot^ 
et  précédée  d'un  précis  historiqne sur  la  vie  de  Fauteur^ 
et  accompagnée  de  notes;  par  M*  J.  N»  Halle,  docteur 
tet  professeur  en  médecine,  de  PEcole  de  Paris,  etc* 
/Tome  III  tt  lY ,  formant  la  troisième  et  la  quatrième 
livraisons.  A  Paris,  chez  Allai,  imprimeur-libraire^ 
rue  de  i'£cole  de  Médecine. 

Le  prix  de  chaque  volume  est  de  7  fr*  pour  Paris,  et 
S  fr«  5o  cent,  y  franc  de  port  ^  par  la  poste* 

Cette  édition  est  publiée  pour  venir  au  secours  d'une 
partie  de  la  famille  de  cet  homme  célèbre. 
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DE    M  É  D  E  C  I  N  E, 
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CHIRURGIE, 

■  \ 

PHARMACIE,    «te.  ; 


Vu*  MM.  CORYISART  ,  premier  Biédeda  de  PExrattVCrftw 
LEROUX  y  méâecio  honoraire  de  S.  M.  le  Roi  a« 
Hcdlande  ;  et  EO YER ,  preaûer  chirmrjfîoi  de  TElOPEftJiixlL  y 
"COUS  tr<HS  professeurs  à  TEcoie  ée  Médecine  de  Paris. 
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N  O  TE  S 


^«cueinie»  par  f«a  ]à.'SA.LHeKv  doolear  cH  nrëdecine  *, 
médecin  principd  du  corps  d'armée  aux'  ordres  dé 
'Son  Excellence  4e  gëodral  i^AKSiôNt^  en  ÎBatavie  ^ 
an  iVdé  la  Acpàbllcrue  Française,  (  l8o4*  ) 

^tÀrticlè''comffLuniqué  par  M.   le  pr^fesseuf^ 

'Des  Genjett£6\ 

l'été  étiè  countaencen^ent  de  l'automne  ,  deux 
camps-j  cplui^de^Zeyst  et  celui' du  Helder.  Lé 
premîëFiëànfp.aété  cdoapoisé'de  cinq  régitnens 
d'iniafileiie  française ,  de  huit  bataillons  d'in-  ' 
£viterïe  bollaoïdaise'^  ^de*  quatre  régiméns  de 
cavalerie  y  et  d'^n  parc  complet  d'artillerie  de 
campagne,  j Toutes   ces  troupes   ont^^ampié 
80ua  la  tdile:^  à  l'exception  de  la  Cavalerie! càif^  * 
tdnnée  à  Amesfoort^et  dans  les  villages  en vi^  ' 
roiiraa9ie./^ëJcainp  da  Helder  9..  été  lormé  de 


«quatre  Imtàîllons  'd'infanterie   et  d'un  ass€% 
:grandnou}ibre^  d'artilleurs.     .  .^    • 

.    Le  Heldj^r  est  u|i  yilj^^e  plti  S^Jf  lekbord  de 
la  mer^  a  la  pointe  septentrionale>de  la  Hol'- 
lande  ^  vis-à-vîs  l'île  du  Texel.,Il^es.té Joigne 
au  nord  d' Alckmae^  ^ .  d'à*-peu^pr^  i&±  liéuëa 
communes  de  France.  On  y  arrive  par  une 
vaste  plaine  revêtue  d'un  gazon  court  et  maigre 
qui  sert  defifttura  dads  la  belle -saléon.  En  ap- 
prochant du  village  le  «ol  s'abaisse  et  recèle 
des  eaux  stagnsLntes  qui  ae  maintiennent  même 
au  milieu  des  chaleurs  de  l'été^;  Les  plantes  des 
marais  s'y  trouvent .  d'une  belle-  viégétation  ^ 
telles  que  le  myosotis  palustris ,  \e  phellan-» 
drium  aquaticum.^  le  sium  npdifiorum^  le  cal- 
tha palustris  y  le  calla  ^Valisma^le potamo- 
geton  y  1%^  sfrctfiàleis  çlmdes  y ,  lé  iis^gi^ÊOttlà  sa>^  i. 
ff-ttifolia,^  les  nffmpk^fik»  Vfdd^QpJuM^snwrsus 
ranae  jf  le  menianthes  nymphaeo^des  s;  p^,    y 
rfencontre  en  outre,  des  typAaj  d^s  Jrîs.,,  des 
calamagrvstis  ^  des  butomus  ,  des  cdrex  ^  dk:^ 
sçirpus^  des^  jfjestucq  j^^et  ^  beaucoup. ,  d'^utr^ 
genres  (Jui  croissent  par-touVdans  Tes  prain 
et  dans  les  lieu!  ôiiftivés.^  Oh  ii^y  voitpas  nn 
seul  arbre  et  rarement  des'  arbustes.  0ans  le^ 
fonds  humide^.,  ;l(*^erÈ)te  est  haut!^j«t'&>iicnîer;^ 
on  la  çoi^pe^  et  Qôhsér fée^  elle  sectràentk-etemr  \ 

Eendant  rhivet  Un  '  certain  nomlsrie  id'HDi^a^usc.» 
Q$^oiseaux  les.  plus. veiaacquablesr qui iiabitefit- 
cette  régioii  appârilicin^ent  aux  grallàe  et  .^u±  * 
anseres  i  Ce  Bout  dea^  c&arfldrins ,  dù^  rdilus  .^^ : 
des  tringa ,  des  scôlopasQ. ,  deà.  >  an^esà  >  Ides  > 
unas  et;de[S  larus.  L'industrie  hoUtlndaisB  aisa;» 
tirer  qui^lcjue  veileuir  .des  duneâ  et  é&à  teritains» 
non  susceptibles , de  cillture,  eh  .ynéèablisisaat;; 
<lçnombreU$e$^ri»litekL  h^ltSijiaBiXispusiaamf»^^ 


\ 
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muliés)  y  ^roBpère  bien  et  y  multiplie  d^ùnet^ 
manière  étonnante^ 

Lesmâièônè  duHeldersont  basses  et  petites;:; 
elles  ont  uiië  forme  assez  agréable.  Ce  poste  ^ 
avant  la  dernière  descente  des  Anglais  dan^  la. 
Bord-Hollande,  'n*avait  que  des  batteries  qui 
regardaient  la  mer..  Le  duc  d' Yorck  effectuante 
son  débarquement  sur  un  point  de  la  côte  éloi- 
gné dp  plusieurs  milles^,  yint  soudainement 
prendre  !e  village  et  les  batteries  à  revers,  ej: 
en  chas^  facilement  tme  garnison  faible  et 

E'  oint  couverte.  Le  Helder  e$t  aujourd'hui  dé- 
ïndu  par  de  bonnes  fortifications  :  en  cas  d'at- 
taque >  il  obligerait  l'ennemi  à  un  siège  régulier. 

Le  €amp  est  assis  aii  pied  des  dunes  et  un 
peu  sur  leur  pointe  y  à  six  ou  huit  cents  toises^v 
du  fossé  de  la  fortificatipn.  Sa  ligiie  se  dirige^ 
dé  Fest  nord-est  à  l'ouest  sud-ouest.  Il  est 
abrité  en  partie  du  vent  de  nord ,  et  recoin 
librement  les  vents  d'est,  ceuxdu  sud  et  leurs, 
latéraux.  Le  terrain  sur  lequel  on  a  placé  les 
tentes  est  composé  d'un  sable,  fin  de  nature^ 
silicieuse  que  recouvre  une  couche  de'^erre- 
yégétale  d'une  petite  épaisseur. 

Il  existait  à  quelque  distance  des  tentes  uii 
large  fossé  propre  à  rassembler  des  eaux  quii 
croupissaient  et  recevaient  un  grand  amas  de 
substances  organiques  en  décomposition.  Ce 
réservoir  était  infect ,  et  ses  émanations  pou- 
yaient  devenir  nuisibles.  Nous  le  fîmes  combler 
et  nous  ouvrîmes  sous  une  pente  convenable 
et  perpendiculaire  à  notre  ligne,,  trois  petits 
canaux,  qui  se  dégorgent  au  loin  dans  un  fossé- 
profond  presque  parallèle  au  front  de  Ban- 
dière.  Its  sont  destinés  à  dessécher  le  sol  et  k. 
vierser  les  eaux  des  pluies ,  dans  ua  rayin  hors» 


t 
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4e  la  portée  du  camp.  Les  çixdraits  ]^^  furenit: 
exhaussés  avec  des  sables  rapppft^^.. 

L'établissement  des  puits;  ét£^it un  pbjet  im- 
portant (jui  demandait  toute  mon  attention»  «^ 
jji'aperçus  que  les  citernes  pu^^çrtes.  dans  1© 
terrain  gazonné  contenaient  une  eau  jd'i^i  goût 
mauvais  et  terreux.  L'eaiji  qui  filtrait  à  travers, 
l'humus  végétal  se  chargeait  de  principes  ëtran*?: 
gers  ,  entraînait  des  matières  organiques  et 
s'altérait  très-facilement^.  Je  conseillai  de  dis- 
poser  à  cinq  métrés  d'élé^çatipn  ^^  sur  Ije  ptenr- 
,  chant  des  dunes  ^autant  dç  petits  plateaux 
que  l'on  aurait  de  puits  à  construire*  On  sui- 
vit cet  avis ,,  on  y  creusa ,  on  soutint  le  sable 
^u  moyen  de  tonneaux  ajustés  les  uns  sur  les. 
loutres,  et.rpn obtint  une  ea»u  très-bonne ,.trèsr 
légère  et  très-pure. 

Le  général  en  chef  qui  étend ,  de  la  manière^ 
la  plus  vigilante  ;  la  plus  judicieuse  et  la  plus, 
éclairée  ^  sa  sollicitude  sur  tpus  les  soins , 
toutes  ies  dispositions  qui  put  pour  objet  la^ 
santé  du  soldat^  m'avait  chargé  d'examiner 
s'il  ne  se  trouvait  pas,  dans  le  voisinage  du 
Helder  y  un  site  plus  sain  que  celui  qu'occupait^ 
le  camp,  au  pied  des  dunes^  Il  craignait  que 
l'abri  d'une  haute  pente.au  nord,^  la  proximité 
d'un  terrain  paludeux,  n'exerçassent  sur  les 
troupes  une  influence  nuisible,  ie  parcourus. 
Ijss  dunes  :  leurs  crêtes  et  leurs  sommités  ne? 
me  présentèrent  aucun  moyen  d'asseoir  le 
campement.  Leurs  fonds  sont  générale^ 
menJC  hérissés  d'inégalités  et  remplis  d'un 
cable  mobile  qui  tourbillonne  dans  les  gros 
temps,  et  rend  cette  demeure  inhabitable.  Ce- 
|>endant  je  découvris ,  dans  la  ligne  des  mon- 
ÛÇ^lç?^  les  çlus  ypisins.  de  la  meç ,  ugi  espajcfi. 


^rme  parut  favorable.  Il  est  au  lieu  où^^Toik 
4  posé  la  gi'an^'garde  ^  un  ne? ers  légèrementi 
g^zoïiné  qui  s'incline^  en^,  pente-  iinie>.  et  quL 
]:eceyrait  avec  facilité  les  tentes  de-deur  ottr 
t^rois^  foataillûns^  £n  été  la  température -de  ce- 
fpuds  pourrait  sauvent  devenir  étouffante*  Les» 
deux  lignes  de  dunes  qui  le  couvrent  4e  tout, 
côté ^JeS'f eux  du  soleil  réfléchis  et  multipliée 
par  les  faces  spéculaires  du  sablé ^. la  chaleur^ 
c^ue  ce  même  sable  est  susceptible  d!acquérir> 
et  de  conserver  y  étiûent  des  circonstances  qub 
s'ôpposaieiït  y  pour  le  moment  y  au  projet  d'y 
placer  les  troupes^  Mais  vers  l'arrière-saison  ^. 
si  las  nécessité  obligeait  à  camper,  je  pense-i 
que  nulle  autre  position    n'est  plus  ayanta^- 
^eusc  lies   brumes  formées  dana  une  plaine^ 
lumide,    pendant  lea  longues  nuits  de  Tau* 
tomnd,,sont..d'une  impression  dangereuse ;.le& 
météofes'  crépusculaires  ont  une  action  fu^ 
neste;  on  doit  abandonner  le  premier  camf> 
dans  cette  saison.  Il  est  prudent  de  s'approcbert 
de  la  mer  et  de  s'envelopper ,  de  préférence  p.- 
dans,  les  vapeurs  qui  s'en  émanent.  Aucune 
exhalaison  insalubre  ne  s'élève  du  revers,  quo^ 
j'ai  indiqué.  A  l'abri  des  vents  directs  dontila 
force  se  brise  sur  les  crêtes  descmonticules ,  sa 
température  sera  plus  égiale  eJt»  pjj;i&  douce.  Je 
regarde  enfin  ce  site  comme  le  seul  propre  à 
modérer  la  rigtieuc  de&  dernier^  mois,  de  l'aui^ 
tomne  y  dans  Pâpre  climat  du.Helder. 

!^n  prairial  et  en  messidùrle  camp  du  Helr- 
der  a  donné  peu  de  malades,  he-  nombre  dea 
Sèvres-c^i  s-'y  sont  développées  eiA  néaninoina , 
proportionnellolnent  supérieur  à  celles  qui  ont  ' 
^arn  à.  bord  de  la  flotte  du-  Texel.  Dans  le 

mois  dfi  thiprmidor  oA  a  observé  parmi  lesi  ma.-^ 
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ladiés  du  camp  ^  plusieurs  intermîttented  86po>-^ 
rense&9  quelques  tfetcés  typheuses  qui  ontpré^ 
sente  ,*da«8  leur  catai^tèrè  général  >  les  phéiio^û 
jnènes  des  iiéyres'de  W2élande.' 

Zeyst  est    uii  gtos  Village  à  deux  lîenea 
d^Utrecht ,  vers  le  levant.  Sa  situatiO^^É^ ,  au  mi- 
lieu de  longues  ayeuiie$  de  beaœç  arbres^  est 
liante  :  et  pittoresque  •  Tout  J  respire  la  gaSté' 
et  Paisance.  Ses  ruds  ^  ses  maiâojcis  ^  ont  un  air 
d'éiégfince  et  de  propreté  qui  pk^t.  L^archî-*' 
tecfurè  hollandaise  qui^  dans  les  grands  édi- 
fices des  villes  ,  choquait  si  fort  mes  regards- 
accoutumés  aux  majestueuses  proportions  do 
celle  d'Italie  j  me  pai^ît  d'up  eflet  très-agréabio 
dans  les  hameaux.  L'établissement  renommé' 
de  la  secte  des  Moraves^  et  plusieurs  joliea 
XBaisèqs  de   plais^ance,  embellissent  la  cam-« 

egne.  Les  terres  y  sont  cultivées  avec  soin  t 
\  graines  céréales  y  telles  que  le  froment ,  le 
seigle  9  Tçrge  y  le  bled  noir ,  ^et  certaines  légii- 
mineuses  y  réussissent  assez  bien.  Les  arbres^ 
qui  bardent  les  routes  y  qui  forment  les  allées  y, 
les  massi& ,  les  bouquets  autour  des  habita- 
tions^ sont  le  fraxinus  excehiar ,  le  quercus: 
robur  ^  Vulmus  eampestris^  le  betula  alba  ^  \^ 
beîula  alnus  y  et  i^Jhgus  silmtîca.  Les  arbus^ 
tes  des  buissons  sont  ie  genista  humifusa  ,  le 
erataegus  oxyacontha  y  etc.  En  avançant  dans 
la  direction  de  T-^t ,  ôn^  entre  dans  des  boia 
d'une  végétation  peu  vigoureuse  :  le  pinus  sil-- 
^estris  y  le  quercus.  robur  et  \efagus  sihutica 
en  forment  la  masse;  On  arrive  »  après  une 
demi-heure  de  marche  ^  à  la  vaste  bruyère 
d'Amesfoort.  Cette  plainéinculte  et  totalement 
découverte ,  s'étend  au  loin  et  présente  un  soi 

aride  etsjabJoneuXtQnu'YT^^*^'*^^^^^^^'^^'*  ^^ 


pëdtétil^rtsj  des  AoicuSj  desjkstuca,  des  lichen^ 
a^ijitrës  plantes  communes.  \Jerica  tetragonuy, 
\e  lichen  sàuàmosus  scypHo  coccifero ,  et  le 
drùsera  ras  solis  ^  ûotit  les  espèces  qui  m'ont 
bàrti  lès^liis  curieuses.  Le  sable  est  mêlé  de 
pfbrrés  roulées  qui  montrent  le  .qnàrtz  laiteux  ^ 
le  quartz  sec  y  le  quartz  gras  ^  le  quartz  crystal- 
liii ,  le  b  àartz  coloré  '\  lè  quartz  plriteux ,  lé 
feld-spatn^  le  schiste  micacé^  le  grès  sciliceux ^^ 
fegrès  schisteux  9  le  silex  commun^  te  petro- 
silex^  et  quelques  lithomargues  d*une  grande 

'  '  Cest  dans  ce|te  plaine  que  le  général  en 
chef  de  ratiûèe  a  choisi, son  camp.  Il  en  a 
ifaàrbtié  la  ligné  dans  là  dik^ection  de  l'est-nord* 
est  a  rouèst-sud-^oue^t^  et  s'est  placé  à  la^ 
proximité  des  boi^.  ,Dès  que  le  camp  fut  trace 
on  s'occupa  de  la  recherché  des  filtres  propre3 
à  fournir  et  à  entretenir  les  puits  qu'il  était 
nécessaire  de  construire.  Le  terrain  fut  ouvert 
et  donna  de  l'eau  à  la  profondeur  de  cinq  mè** 
très  dans  les  endroits  les  plus  bas ,  et  de  douze 
dans  le  site  le  plus  élevé.  On  creusa  quarante 
j^ùits.  Je  fus  chargé  j  avec  mes  collègues  ^ 
d'examiner  le  fluide  qui  s'y  rassembla.  Une 
analyse  suffisante  pour  l'objet  qu'on  se  propo- 
sait n'indiqua  qu'une  légère  quantité  de  muriate 
de  chaux  j  l'eau  était,  au  reste  ^  diaphane  ^ 
ifiodore ,  légère  ;  elle  dissolvait  parfaitement 
le  savon,  et  nous  parut  d'une  saveur  agréablet. 
Les  habitans  d'Ùtrecht  s'obstinaient  tellement 
à  la  déclarer  mauvaise  et  insalub^re,  que  leur 
autorité  fit  élever  dés,  doutes  sur  notre  pre- 
mier témoignage.  On  nous  invita  à  recommen- 
cer cet  examen,  de  concert  avec  M^.  Brugh^ 
man^  professeur  de  l'Université  de  Leyde  ,  et 


/ 
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membre  du  conseil  de  santé  Batave.  Césavimt^ 
auquel  notre  service  administratif  des  Jiôpitaux 
doit  beaucoup  d'obligations.,  procéda  lui-mâmeh 
à  une  nouvelle  analyse.  Ses  résultats  furent 
pleinen^ent  dVccord  avec  les  nôtres ,.  et  une 
seconde  fois  Teau.  fut  jugée  e:^cellente  :  c^ 
/«'est  pa%  dans  cette  seule  occasion  que  nous 
nous  somoxes  aperçus  qu'il  faut  souvent  se  dé^ 
fier  de  la  prétendue  es^périence  des  habitana. 
du  pays  y  et  de  ce  qu'ils,  donnent  commQ  leurs^ 
observation  s^. 

Avant   que  les  troupes  fussent  sorties  de. 
lueurs  quartiers,  nos  hôpitaux  militaires  se.trau^ 
vaîent  fixés  à  Nimègue ,  Utrçcht ,  Delfh ,  Mid*-^ 
delbourg,  Berg-op-Zpom   et  Breda.  pès  que. 
Farinée  fut  réunie  dan^.  la.  plaine  de  Zeyst  p 
^ous  abandonnâmjps.  cislui  de   Nimègue  que. 
nous  laissions  à  une  grande  distance  du  camp», 
et  no^  en  érigeâmes  un  nouveau,  à  Woerden  j^^ 
petite  ville  bastionnée  distante  de  quatrelieues, 
d'Utrecht ,  et  ,sîtuée  sur  le  beau  canal  de  Leyde* 
Woerden  nous  offrait  un  château  assez  suscep-^ 
tîble  d*être  converti  en  hôpital  militaire ,  et  sa. 
position  iiiarquait  entre  Utreçht  et  Delfh  uu, 
/^oiat  intermédiaire  précieux  pour  nos. commu-^ 
nîcations.  Ce  fut  le  seul  chanjgement  que  de- 
niandèrent  la  distribution  et  le  placement  de 
nos  établissemens.   Nos   six  hôpitaux,  furent., 
disposés  et  s^ppro visionnés,  de  manière  à  ad- 
mettre ,  sans  être  surchargés  ,  jusqu'à  deux, 
mille  malades. 

En  arrivant  en  Hollande,  je  trouvai  la  santé* 
des    troupes  assez    faible.  Les  régimens   qui. 
avaient  habité  la  Zélande  étaient  épuisés  par 
les  maladies.  Le  seul  35.*^  d'infanterie  de  ligna* 
%yeàt  plus  de  six  cents  hommes  au^.  hôpitaux^i^ 
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jPendanl  la  preiAÎère  partie,  da  printemps^  lea 
^5,èvres  périodiques  lurent  si  rebelles^  ^u'il  étaift 
jcare  qu'on  obtînt  une  guérison  complètent. 
exenipte  de  jçécidive.  ÏJes  intermittentes pcolon- 
gées  prenaient  un  caractère  typheuz^  les  phys-^ 
conîes  abdominales  dégénéraiexit  en  tabès  ^  et 
les  pertes  que  nous  éprouivions  étaient  considé* 
2:ablc$  :  il  se.  joignait  à  ce&  maux,  anciens  dea 
maladies  graves  de  formation  sojavelle.  La, 
çoixstitution  était  supenficieliement  stbénique  ^ 
'c'e&t*à,'-dire  que  le  début,  dèa  maladies  était 
accompagné  de  symptômes  violens  et  inflam-? 
matoireS;  qn'on  rencontrait  même  des  lièvrea 
îrritatives  très-ressenties ,  mais  la  tendance  Qa- 
turelle  du  mal  conduisait  généralement  à  ua 
changement  asthénique ,  et  les  premières  cou-r 
.leurs  n'étaient  qu'un  masque  contre  lequel  i|( 
fallait  se  prémunir.. 

Les  phénomènes  atmosphériques  montraient 
de  grandes  variations  dans;  la  même  journée. 
Le  baromètre  éprouvait  un  mouvement  conti- 
nuel et  paircourait  de  longs  espaces;  les  vents 
étaient  violens  par  inteiiivallss  ;  les  pluies, 
avaient  communément  lieu  lorsque  le  vent  se 
taisait.  L'humidité  des  crépuscules  était  exces*« 
sive  ;.  le  thermomètre  montait  et  descendait 
<]^u.elquefbis  de  dix.  degrés  dans  les  vingt*quatre 
heui'es.  Le  ciel  restait  ordinairement  voUé  par 
des  nuages  épais  :  on  n'en  découvrait  Tsaus 
pâle  que  de  temps  en  temps. 

A  mesure  que  l'on  s'é^va  dans  la  belle  saî<-> 
s^n ,  les  £èvre$  semblèrent  perdre  de  leur  vio*. 
lence  ;  les  continues  se  dépouillèrent  des  symp-t 
tomes  de  catarrhe  et  de  phlegmasies ,  et  les  in-i 
termittentes  devinrent  plus  régulières.  La  consn 
Xiti^tipn  prenait  tm   caractère  plus  doux  >  et 
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raméltoratiôn  dans  la  s^xité  des  troupes  étaler 
sensible  lorsq^a'elles  quittèrent  leurs  cantonne» 
mens  pour  entrer  sous  la  toile.  La  manière- 
d'envisager  le  campen^ent  par  rapport  à  la: 
conseryation  du  soldat  ^  était  diverse-  Les  un& 
annonçaient  des*  maladies  funestes  par  leur^ 
nombre  et  par  leur  intensité  ^  tes  autres  ^  san& 
|)artager  ces  alarmes  exagérées  ^  doutaient  que- 
la  condition  du  militaire  pût  y  gagner  quelcjue 
avantage.  Oa  ne  voyait  que  le  &oid^  la  pluie  > 
le  soleil  y  l'ennui  lui  *  faisant  ihcessamment  la 
la  guerre  et  devant  néGessairement  triompher» 
D'autres   réflexions  conduisaient    à    d'autrea 
chances.  Les   villes  de  Hollande  sont  toutea 
fermées  par  leurs  remparts  ;  elles  ont  presque 
toutes  de  nombreux  canaux  au  milieu  de  leurk 
jciies.  Dès  que  l'été  amène  les  chaleurs ,  Tair 
doit  y  être  stagnant ,  étouflé  et;  chargé  d'éma- 
nations dangereuses.  Lé  therniomètre  et  Thy- 
gromètre  démontrent  qu'il  est  copstamménti 
plus  chaud  et  plus  humide  pendant  le  jour^ 
que  l'atmosphère  delà  campagne.  Sous  ce  point 
de  vue  ,  la  plaine  de  Zey st  ^  qui  ofSre  im  sol 
très-isec ,  qui  reçoit  tous  les  veiits  de  l'horizon  ^ 
et  particulièrement  ceux  qui  viennent  de  la 
mer  9  promettait  une  habitation  plus  favorable. 
Ou  sait)  en  outre ^  que  des  jeunes  gens  qui 
s'exercent  dans  un  air  libre ,  vif  et  un  peu 
firoid,  qui  sont  bien  nourris  et  bien  vêtus  ^  non- 
seulement  conservent  leur  vigueur  ^  mais  ac«- 
quièrent  encore    tout  le  développement   de 
forces  dont  leur  organisation  est  susceptible» 
La  vie  active  convient  aux  premiers  progrès, 
de  l'âgé  viril  ;  c*est  le  moment  de  former  deà 
soldats  robustes.  La  vie  inoccupée  et  trop  uni- 
forme des  casprnea  éteint  l'énergie  :  il  est  chez; 


les  jèimés  ^os  mie  eettainô  itiqtliëttrde  qui 
leur  fait  désirer  vaguement  d'^^êafet  {'eihntbi' 
<ie  leurs  forces*.  C'est  au  milieu  4**i<t  t^fitip',  loiii' 
de  réxempie  et  de  la  comparaiéoh  dés  mœurs' 
.énervées  de  la  ville  ^  que  le  caractère  ^trempet^ 
c'est  HLVL  milieu  de  cdt  appareil  guerrîé*  ique^  le 
miHtàii^  >xionai['rit^le^^oùt  d^s  ârmels;  c'è^t'ïK 
que  ce  *goA.t  w  ekangaen  paâsi6h  ^èt  <|ué  Vhiâ^^ 
oitibzi  sde  I  la  gloire  produit  f  en ih<MMdââtee .  Dè^ 
telles  cansicfèratîd£é  valaient   IHeti  -la  peine*' 
d'être  badancéeb'; .  il  était   essentiel  ^  daris  téi 
prognostîc  qyton  devait  porter  sut  la  sakité  dëè*^ 
troupes  >i {le  Bf  point  néglige  ces  étémeiis  dè^ 
càlciureti  d'a^réoier  cas^  donriéeb.  Plnslëuîisr 
médecins  accordant  à  de  telles  ciÀitèes  ûlfre^'is^r 
fiante  infiuene^ ,  tnanifestèreïitl'op^inion  que  le 
caippement  fortifierait  Tarniée  et  la.  rendrait- 
pjus  propœ  à  supporter  les  fktîgu'eb  de  ia  càni*-- 
pa^e ,  s  il  fallait  1- ent|*eprendrfe.       '  ^  • 

.En  efSet,  jetons-uA  cottp^^'cbilàur  4'état'âèi' 
troupes  au  mt>i8rd.ié  fioréal  dèrnieu^;ii6tis  vér^^ 
ronsque  les  six  iiÔpit|^U:l  fraiâ^Wd^là  Bàtàvie"^ 
Gctfttenaient:  environ  qtlaftbn^éëiiâiébricltahâli^ 
Comparons  cette  masse  d'hommes*  à  ctellé  qui* 
exiaiait  dans  iêb  hôpitanx  le  ^^i^ii^^  f Nci^idlbr. 
Le  mouvement:  donnait  à  icétfè''  ^o^life  '  liii' 
nombre  de  maladies  in:teni»etfMégàl  à  ^iit  cent$^ 
yinst*-cinqv  et  l0s  hommes  niëf-ts-^éndaDt  lë' 
mois  de  thermidor  ^  Bontv  atlit  ikilitfeiites  moi-tjs^ 
en  .floréal  :  :  3o  :  64.  Mais  Tartii^  .  ééait  cdiiri' 
posée  des  mômes  xégimens  atix  detix  ;  tëtinbé* 
pids  pour  comparaison  ;  elle  est  méii]fe>-deveAiië* 
pkis  forte  depjuis^lMiaois  de  û^féài^i^fAi^  V^iA-^ 
vtté  dfis  conscrits^' l>a  grande  difïërélneê' iqiii  sél 
rencontre  dans  les  comlitHOn»  du  paitillète  >  se' 
;tîiredejia  cxrcoiistani^  dw  C]atoponi^Âti;^Il^%ât- 
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donc  réC0|}|idltr&^  q tie  Foecupa cion  de  la  pl^tîft^ 
da  Zeyst  a  été  favorable  à'la.«anto  da  soldat  J 
et  que  les  camps  ont>  sur  les  garnisonsi  de  iw 
ii^oilaiide>  un  avantage  ,d^  salubrité.  très4re^* 
marquable.  >     l    ;-      j    .    .  !     ^^ 

Les  maladies  qui  se  manifestèrent  «  4u:  ^àmw 
^ndant  le  mois  de  thermidor  ,  épsovVèrént: 
des  modifications  notables^  ' -Les;  imerânitteme^) 
devinrent  plus. bénignes  et  tpoiné  milltîplûéés'^^ 
tes  synochusse  terminèrent  d'itne  miaiiièjreplizsi 
prompte  et  plus  heurëuslé  >  ^et.  les;  «syiioqi:ies> 
n'exigèr^^nt  que  de /légers  soins.  Les  .piiLegttiat-^ 
sies  ..montrèrent  jies  affections  presque^  nouu 
'Velles  ,,soit  par  leur  ordre  de  symptômes  ^;âbit> 
par  Ja  facilité  de  leur  crise  et  de  leuc'is^e*: 
Le  caractère  constitutiomael  ,  se  *  composait^ 
ainsi  :  il  y  avajtcépbalalgiet^insoxiinieausoni-' 
meii  agité  ^trouble  des  Qpératijûin^  meDin^âSfy[ 
faiblesse  musculaire ,  torpeur,  des  visfcèrçsiabr-^ 
dominau|Li; «apathie  de>  Jlc esîooiaç  ^  j  qtxelcpie 
teinte  iç^^riq^e  >.  uriqest.Mdim^nteuses  ^  pro^:: 
pension' à ,  la.  ^ue^ir  )  quelquefois.de  la  t^oux  eti 
des  douleurs;  pi^igitives.,  plus  ^  ararement/îdnsj 
liémorragic^Sf  -  -.      .  i,  ^  .-  i:»  :■:';.>  'u..- ii^'nnj'^ 

Une  par^  de;sk  hommes  qui  inirent  a^f eiaics  > 
4^  fièvres  péiiajljqu^s^ .  avaient  ;dé}aép|xiu^I 
qes  n^aux  i'^^H^omei  ^Jl't^tcjéipréeëdenïuiilrt 
existait  chez -^UiiL  ^  ui^. , âuséeptibtlit^i 'pâ^^tipuW 
lière^  .et  nqi)$;ôl>s^f  vâ^iefiLtq^'ils  furent  iei^pïo&i 
difficiles  à  guérir .çqmpjièteuiènit,.  Les  :TBâdffxiin&. 
obtinrent  ^ngçand  sucoès  dansiJ^es  maSadieaj;^' 
en  associant.le  carbonate :deûp(%t£|sse: et  le  pEÛ^i; 
riate  d>i»i|a|4i>iaqMe  au3P:.^^iBéraLfpfuksansji  a^ 
prescrivaji^t  le  .tartriie  4e  potasse  .arttinuomév 
uni  à  i'écorce  d^  JiPéipû^ien  donitant  aherna-i 
tiy^fpepat  im  Q»i4M  d^  ferietiiopium  /en  vay 
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ëtifis  arec  sagacité  l'impression  des  sub^ 
tances  débilitantes  i  pour  donner  plus  d'action 
fSiix  r^uèdes  ^excitans.  Les  périodiques  d'ori- 
gine nouvelle  «'exigèrent  pas  tant  d'habileté 
<iiaàs  èe  choix  du  mode  de  traitement,  he^ 
Tomitif  était  administré  ^près  le  deuxième' ou* 
troisième  laccès;  il  .ébranlait  les  viscères  abdo- 
minaux engourdis  )  et  disposait  restomisrc  à 
.Recevoir  le  fébrËHage  avee  énergie.  Quelques 
lâblses  d'i^ium  ont  plusieurs»  fois  suiH'potfr 
arrêter  le  pacoxisme.  Dans  d'autres  cas  il  iaK 
lut  insister-siKr  les  décoctioûs  atnères  chargééfs 
^e  sels  neutres,  et  <m  achevait  ia  guérison 
avec  le  quiokinirBa. 

-     Lçs    aynochus  ii'a£fectèrent    généralement 

jpopit de  tendance  à  passer  4  J'état  de  typhus» 

Chez  le&  jepnes  soldats ,  les  symptômes  au  priH^ 

cipe  dtt  i  mal  étaient  véhémens  5  ils  simulaient 

4a  fièvre  irritative  de  Darwin  }  mais  le  pouls 

;ét  tous:: lés ^héxiamènes  changeaient  bientôt 

*'et  découvr^ent  une  asthénie  manifeste;  Au 

jpremierpériode  on  prescrivait  les  médicameHs 

vlégèr^ntont-débilitans  9  comiiM  les  sels  neutrès^^ 

de  petites  doses  de  tstrtrite  de  potasse  antiiâd-    * 

«iaié^  les'  boissons  acidulées;   au  second 'pé- 

xiode  on  prescrivait  le  bol  camphré  ,  des  inlu^ 

.^ns  amères  et  aromatiques  y  et  la   limonade 

'  alkoolisée*  Les  amers  et  les  'vinS-  uiédicamen-» 

teux  terminaient  le  traitement.  > •  i 

.  ;  >  Les  sy&oques  parcouraienlt  ide^'  tempS'  T^gÀ- 
liers  :  les  phénomènes  qui  les  caractérisaient 
•  étaient  modérés  :  la  diathése  sthéxlique  -  était 
..peu  élevée^:  £Ue$  paraisisaient  simples^  ou 
'  recevaient  une  complication  oatarrhale ,  quel- 
.  quefois  une  complication,  iégèt^m^nt'  gas* 
rfrigue. .  JPans  «ces    qas  .di^vers.^jielies  .turent 
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Î;iiée  que  rsiremeiit*  Les  8yiu>^ûbg  >  simples 
urept  traitées  par  les  débilitans  ei  ies  subs- 
tances contre-stimulant^s  j  ies  càtaivhes  cotq- 
naxidèrent  l'usagé  déis  muoiilagei«iucréb  etidas 
.émulsi&ns  ^.les  compliquées: de  quelque '^astri- 
çité  cédèrei)!  à  Femiploi  |^us  isouftenu  des  vrels 
neutres  eiC.deft  minôratiis.,  ;^    .  .  >  y-'^  -   ■     -  "^ 

•  Avant  l'établia^ement  défe  t^ 

.plaine  âe  Ze^&t  ^noûs.n^çtîaerykuis^gue  dekiin 

^H  loifi  des.  ipiWta mations  iixtisiTnea^  A  ce  M'est 

comme  sy:nipcômes.kGcideateis!danales  lûAâd- 

djiès  asthéniqùes^  pendant  le.moîssde  mëssidàr 

il  y  eut  au  camp  un  grand; iKMnîbre^d^àn^iuss 

:e[t.  de  pleuf ésies>4  Elles  présentèotontune^  pàr,ti- 

cularité    rein£trqviah)e  .  n  o'.est  .qbe  la  ifdupaf t 

.étaient  si  ^Uibiemenl  tthédiqitesi^.qufelle&^iil* 

..rj$^àient  saris  le  secours,  des  conitiicHStiiaiinhips*^ 

.elles  affectaient  même,  une  tendance. au '.cot 

JapiSUi9i  si  Yi$ihle^  qsie.  Tdipiiuxi  v^ssièur. xèéclin 

idre venait  uxi  remède  ;néceâsai]?e.  Lesçhl^nia' 

;.^îes  . fuirent  beaucoup  moins    cdmqiuries    €pi 

^  tk^rmi^or  y   eties:  conservèrent ,  à-peunprâg  le 

mêkne  caractère  que.  dans  le  moia  préûèacTitX) 

Une  réile^cin  que;|'oi}re  aux.partisaam  outres 
de  la  doptjrÀiïe..de>  J^r^ivkK  j  c'est  qufea  banois^ 
^ant  du  traitement  dës.âstfaéniesr.les  rcmècEed 
débilitans  y  ils;  se  privent  d'une- J*e»OLiiroe  qui 
paraît  souvent  .hiéTOÏqùe,  On  ne  jposut  se  refuser 
\  IJévidencerpil  JEiut:  recannpkreMles  bienfaits 
qu!on  retire  du  tartnite.  de<  potasse  aiitimcailé 
dans  certaiiies  jcÎFèariëtanoes  dé  fièvfes  neîr* 
veuses.  Dés  praticiens  recomm  amiables  y  que 

*  be  phériomdne  embarrassait  ^  ont' pensé  que  ce 
.  médicament  pouvaitalors  agir<;omme  exicttant 

^et  à  la  mainièi^e  des  toniques.  Ils  se  irompfiïS  ; 
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les  oxidi^s  et  le8;8els  métalliques  sont  des  subs- 
tancejs  éminemment  contre-stimulantes.  Dans 
les  constitutions  estivales  ^  dans  \e^  fièvres  4® 
l'automne  ^  on  ape:rçoit  assee  ordinairement 
une  pesante  inertie  de  l'estomac  ^  une  langueur 
de  tout  le  système  alimentaire  y  une  sorte  d'en* 

{;ourdissement  des  organes  glanduleux  de 
'abdomen  y  un  sentiment  dé  teusion  dans  les 
hypochondres  :  ces  symptômes  sont  joints  à 
des  signes  marquans  d'une  débilité  considé- 
rable. Cependant  on  prescrit  le  tartrite  de  po- 
tasse antimonié;  le  vomissement  a  lieu  ^  tous  les 
Ti8cèf*e8  du  bas-ventre  sont  fortement  ébran^ 
lés  y  le  foie  se  dégage  y  le  pancréas  verse  sa  li- 
queur y  le.  sang  s'accélère  dans. la  rate  et  dans 
tout  le  système  des  vaisseaux  mésaraïques  ;  la 
force  organique  se  relève  par-tout;  le  mouve-^ 
ment  qui  avait  été  lent  et  paralysé  acquiert 
de  l'activité.  Bientôt  un  sentiment  de  besoin^ 
fait  placer  des  alimens  et  quelques  doses  de 
Tin  généreux>  ou  le  médecin  rui-niême  ordonne 
de  i\>pium  pour  le  soir.  L*incitabili té  ayant  été 
accumulée  dans  l'estomac ,  ces  substances  sont 
d'un  effet  vif  et  prompt  ;  ellesstimulent  puissam- 
ment la  vie  et  rétablissent  souvent^  sans  autre  se^-i 
cours  y  l'harmonie  des  fonctions.  Le  vomitif  se 
comporte ,  dans  quelques  maladies  nerveuses  y 
d'une  façon  doubien^nt  avantageuse  y  par  les 
secousses  qu'il  imprime  et  par  Taccumulatioii 
du  vis  sensoria^  Beaucoup  de  faits  de  pratique 
semblent  confirmer  irrévocablement  cette  théo- 
rie. On  sait  qu'à  Rome  j  ^  par  exemple  y  on 
traite  avec  la  glâce^  les  acides  y  le  vin  y  le  quin- 
quina >  l'éther  et  l'opium,  ces  hprribles  tierces 
typheuses ,  li^s  plus  rapidement  mortelles  et 
.les  plus  f uuejstes  de  toutes  celles  qui  ont.  cou- 
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tume  de  régaer  en  Ëurape,  Le&  mom^paa  sont 
^ricieux  ^  là  perte  deauelques  heures  >e8t  wré^ 
parablé;  il  Êiut  ^oiidainement  frapper  vie  plus 
grand  Go^,  opérer  l&piu^  proiopde  impres- 
sion qui  soit  au  pouvoir  de  la  médecL^e.  On 
applique  la  gi^ce  intérieurement  et  eiLtérieu- 
rement  ;  on  prescrit  immédiateiaent  apres^  çle 
hautes  doses  du  meilleur  quinqivnaidans  le 
^in  le  plus,  spiritueux.  L'éther  et  Topiuia  sont 
donnés  avec  la  mêvne  Uiaéralité,  et  l'on  pro- 
dijiit  ainsi  avec  la  rapidité  de  l'éclair  un  degiré 
estrêiUA  d'incitation.  La  raison  en  est  sensible. 
En  effet,  qu'on  plonge  quelques  temps  une 
main  dans  la  gla<:e  ,  ti;}:  qif'e^  la  retirant  on  la 
présente  subitement  à  la  (Chaleur  ,  ajovs  ifn 
iaible  4^gré  de  ce  stimulus  suflîra^pour  opérer 
un  mouvement  trèa-violent,  une,  iré^çtio»  des 
plus  véhémentes.  Un  homme  qui  viient  de 
marcher  le  visage  découvert  contre  la  direc- 
tion d'un  vent  très-froid ,  entre  dans  un  ^ppar-»' 
tement;  il  s'approche  du  feu  ,  il  n'en  pourra 
supporter  l'impression)  la  rougeuir  des  yeux  et 
de  la  figure ,  le  battement  des  artèves ,  la  tuv- 
^gence  de  la  face  ,  le:  iv^<^^^^^^  blea  v^  à 
e^loi^er.  A,  mon  avis  ,  le  taririte  de-potasse 
antimonié  n'agit  pas  autrem&n4i ,  soiti  qu'il  ap- 
rête  an.  accès  de  fièvre  c{o  nciture  astbénique ,  à 
l'aide  de  quelques  légères  do^s  de  stimulans 
permanens  ou  dif£usibles  qui  lui  succèdent, 
soit  qu'il  prépare  la  voie  aux  médicament  mis 
en  usage  pour  la  guérison  des  astb^ies. 

Les  maladies  qui  se  sont  développées  au 
caittp  de  Zeyst  pendant  le  mois  de*  tbermidon , 
ont  été  peu  gra^es^  comme  nous  l'a  vous  ^yii»} 
leur  nombre  a  été  p^i^  considérable  ^  puisqçie 
les  hommes  fébriçittins  envoyée  aux  hôpttavx 


M.  i  »  s  c  I  y  s.  aS^ 

$e  sont  bornés  à  trois  cents  ^  et  le  rapport  des 
affections  entr'elles  se  trouve  déterminé  comme 
il  suit  : 


FîèTfes 
uttermittèntes)» 


Tierces  simples.   »    •    •    • 

Tierces  doubles 

héinicraniquiss.  • 
Fièvres  quartes.  •  •  •  » 
Erratiques  vagues     •    •    • 

.  r  Synochus  ardens  %    •    •    • 

eontânuer^!  .  .  <  Synoqucs  simples  •    .   •    . 

t  catàrrhales 


Fièvres 


«    • 


^  .Péripneutiiomés  sthéniques 
\  asthéniques 

Mxleg^iiaaîes  ,  .  /  Esquinancîes  asthéniques     . 

M  Rhumatismes  aigUs 


Ophtalmies  pyrectiques.  •  '  ^ 

Xxanihèmes   «  •       Erysipèles  sthéniques  •   •    • 

Flux-alvins  cruoré  ^    •  '•    • 
muqueuse.     •    • 


Vlux 


{ 


V 


AiFeotions 
droai 


Fièvres  étiques.  •  .  •  • 
Affections  scorbutiques^  • 
Arthrodynies  âfrigore,  . 
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La  constitution  a  été  légèrement  asthénique. 

lie- camp  de  2^yst  a  été  levé  dans  les  pre- 
miers jours  de  brumaire  (an  i8o5  )  y  et  l'armée . 
aura  pria  se^  quartiers  d'hiver  vers  le  xS. . 


\ 


17*. 


à  9  M  et  M 


EXTRAIT 

DX  VLwsiBrâs   oBSimTATi«vs  OS  miiTicm    nr 

I»  cmxKVMOtm  ^ 

Iteciteillièset  cofluraniqiiéet  par  M.  PnraussOH,  vaâtm 
;itt  ao  DoBjon  j  départoMBide  rAllier. 


i.re  OBSxmTATioN.  —  LeucorrA^e  guérie  par 

des  injections. 

Madame ,yeaye^  d'one  constîtiitioii  d^' 

licate,  mais  ayant  assez  d'embonpoint 'et  ayant 
toujours  été  assez  bien  réglée^  éprouva  des 
chaknns  qu'elle  fut  obligée  de  concentrer.  Aa 
xnois  de  mars  1808 ,  étant  à  la  veille  d'avoir 
ses  règles  ^  elle  devint  excessivement  pâle  et 
parut  tellement  changée  ^  que  ses  parens  en 
furent  ir€ip[>és.  Le  lendemain  matin  elle  fut 
prisç  d'étQurdissemens  si  violens^  qu'il  ne  lui 
lut  pas  .possible  de  se  lever  si  ce  jour-là  ^  ni 
les  trois  suivans.  £n  même  temps  elle  eut  des 
nausées  qui  furent  bientôt  suivies  de  vomisse- 
mens  de  matières  glaireuses.  Le  second  jour , 
elle  essaya  de  se  mettre  les  pieds  dans  Teau  : 
elle  s'y  trouva  mal  et  Ton  fut  obligé  de  la  re- 
coucher aussitôt.  On  lui  fit  prendre  une  infu- 
sion de  tilleul  avec  Teau  de  fleiirs^d'orange. 
Le  cinquième  jour  seulement  y  les  vomisseniens 
cessèrent  et  le  vertige  diminua  ;  mais  il  resta 
une  grande  faiblesse  y  un  tremblement  des 
jambes  et  desmain^;  la  vue  était  très-£itiguée. 


t 

Ces  symptômes  coniinaérent  encore  pendanr 
huit  jours;  Alors  les  règles  parurent;  elles  fui- 
rent plus  abondantes  qu'à  l'ordinaire  et  accom* 
pagnées  de  fortes   coliques.  A  peine  eurent-- 
elles  cessé  de  cpuler^  que  les  nausées  revin** 
rent  :  il  n'y  eut  cependant  pas  de  vomissement  fr 
mais  Testomac  était  si  délabré  ,  que  les  diges*^ 
tions  étaient  extrêmement  pénibles». 

Les  règles  coulèrent  assez  bien»  le  mois-  sui*^- 
▼ant ,  et  elles  ne  se  sont  plus  dérangées  depuis  }.- 
mais  les  flueurs*blanches  s'établirent  et  devin- 
rent très^ abondantes.  En  même  temps  les  doub- 
leurs d'estomac  augmentèrent  »  et  la  malade- 
se  plaignit  de  tiraiUemens  verâtla  poitrine  ,  de 
faiolesse  et  d'un  maltaise  général.  L'écoulement 
occasipnnait  un  prurit  très-incommode  j  il 
obligeait  de  recourir  à  de  fréquentes  lotions. 

Lm  médecin  et  deux  chirurgiens  appelés  en* 
consultation  prescrivirent  des  bains,  le  lait, 
d'ânesse  avec  le  syrop  de  quinquina ,  et  pour- 
tisane  une  infusion  de  mélisse  ,  de  pimpre-^ 
nelle  y  etc«  L'usage  du  lait  d'ânesse  fut  différée 
Les  autres  remèdes  n'apportèrent  aucun  sou^' 
lagement;   le    mal  semblait   même  empirer» 

Madame n'avait   plus  la  force  de  maiv 

cher  j  elle  était  devenue  triste  ,  morose  et 
très* susceptible*  A  la  fin  d'août ,  elle  eut  en-- 
Qore  des  vertiges.  Elle  prit  alors  huit  grains  de« 
santé  du  docteur  Frank  ,  ce  qui  lui  occasionna^ 
des.  vomissemens  si  violens,  qtu'iia-  durèrent 
trois  }ôurs ,.  pendant  lesquels  elle  fut  obligée- 
de  garder  le  lit*  Une  syncope  assez  longue- 
ayant  donné  de  vives  inquiétudes  à  sa  famille  y. 
un  chirurgien  fut  maiide  à  son  secours.  Il  lui< 
fit  prendre  l'ipécacuanha.  (^i  la  mit  ^  dit-elle^^ 
dans  On  clat  affreux. 


iSe 


S6»  MÉ9BCXHX, 

Madame ,  même  en  santé  ,  n'a  jouKis  pa 

sapptHter  le  laitage  ,  et  sur-tout  ie  lait  tpd  n'» 
pas  été  chamtïé.  £Ile  comwmça ,  sm  msâa  do- 
septembre  ,  à  cendre  le  lait  d'^esse  qid  la 
porgea  d'abord ,  mais  qiù  ensnite  passa,  tràs- 
men ,  et  Ht  cesser  entî^ement  le»  naax  d'ei- 
tomao  et  les  donlenrs  de  poitrine.  Mai»  la  !«■- 
corrhée  continva.  On  lai  eoiis«Ma  de  conp^ 
le  lait  d'âuesse  avec  vme  istnsion  d'anaaise; 
ce  qu'elle  ht  y  et  elle  fnt  puisée  à  la  fin  dit 
mois.  San  appétit  revînt.  Elle  contiana  encor* 
le  lait  d'ânesae  pendant  six  aemaines}  eOe  prit 
easoite  pendant  quinze  jours  nne  tisttse  asiria- 
intCi  dans  le  desscâo  d' arrêtez-  les  flaears- 
lancbes,  mais  inatilement.  Elle  étais  dcvenne 
d'nne  maigreur  extrême. 

Dans  cet  état  elle  coasolta  M.  PiMgttssoM  , 
qui  lui  prescrivit  nne  tisane  l^ircmcm  astrin- 
gente et  anti-spasmodiqae  »  et  des  injections 
composées  ainsi  qu'il  sut  :  on  prend  use  poi- 
gnée d'écorce  de  raûne  d'orne  effilée,  etcoa- 
pée  bien  menue  ;  on  la  fait  bouillir  dans  trms 
chopines  de  vin  ronge  réduites  à  une  |Hnte  ,  et 
on  conte  avec  expression,  il  en  résulte  use 
liquear  viaqneuse  et  coonne  saronnense  ,  dont 
on  fait  des  injections  dans  le  vagin  aprèsl'aroir 
lait  tiédir.  On  en  emfJoie  environ  un  demi- 
verre  A  chï^neftjîs,  et  l'on  réitère  ces  injections 
trois  fois  par  jonr.  Ce  remède  a  été  annoncé  , 
d^M>  Fingttison ,  dans  la  Gazette  dé  Santé, 
'm  1 781  f  par  M.  Brogjiard,  qui  avait  goéri  de 
lette  manière  six  personnes  attaquées  de  len- 

lorrhée.  IVtadame en  a  également  éprouvé' 

'eflicacité ,  car  an  bout  de-huit  jours  de  l'usage 
le-  ces  injections  ,  elle  s'est  trouvée  parfaite-. 
aeiu  guérie  Ue  ses  iliiéurs- blanches.  Cet  écoiJL-<- 


l&fnenlr  une  fois  arrêté  eUa  a  repris  jderem*-- 
bonp(>io>^«  Seize  mois  a|>rè8  -elle'  étdiè  ^eli  par 
iai(e  santé >  et  li'avait 6U  6»ticiiiwiLrécidiVe.(le!M 
HKaiatiiai    \  -  ■'''.'!;'  .    ••  - 

C'ea^  an  A»é4éoi»  pMdeât  À  )«içar  dès  daë  ^ 
V4>n  i^M^  ^appriiher  aisèî  'sans  inoonTéniMiti^. 
^t  inètii«  ikviac;/ayatii;agf»<i^  imê  lelacorFhéë  déjft^^^ 

lii^^  0^%%i^Éfr*ovt.-'-^Mêvi'à^  iièréè    guérie 

;  ...    spontané/nénu* 

-  <  nladiemdiwUe  P. . .  •  >  âgée  dè^  qnînie  à  9i»Be  -^ 
anb^  eut^  au  coiniBencaiiièitt   de  septembre 
'iZbf^  qtudqiieèàcoèsde  iiésre  tierce  ^apoompor^^ 
l^nésde  céiphdasA^^  de  jnausées^  etc.  fiiî  cllii4 
l'iirgiètet  firbwhiëte  loi  fitipréndre  atistsitôtia 
^iHqmfMrimirailibc'  ^<mtte9/amkfiaés,  et  en  péii 
de  jcmfs  k  âé*w*d  boLt  GodpéeuMais  oetre^  jeanb- 
persbobe  drââisirva  amappétlt  dérorâDt ,  qu^eiCè^ 
ne  pbavait^aalddfi^ite  iansiéprtinvef ,  iu!nifiié^ 
tennéiu  auprès iaroix  màbgBJ|y;'|Jesr$riieQl*S'Bbon<^ 
datateâ.ât'vkne.^rrmde  ftiiblesnr.tfilte  resta  dans- 
cet  étatf  psfldabt  pi^s  d^oj^inte  ^mns-  :  alors  la 
fièvre  reparut  avec  les  mâtfaès'syiliptdntes  qtr^ 
la  première  fois.  M.  Pingusson ,  à  qui  la  tm.-- 
ladeiîiK  ab\ifiée ,  se  i^da  bien*  Ae  dofthér  /le 
quinquina^  jLprès  septou  Jit^it'^^aooès  qui  allè^ 
rent  en   déclinant  y  la  fièvrç  s*arrêta  d'cHe^ 
ttt&mjs^^'^  la  goétibon^fut  fraichê^at  complète. 

■  :<.  ••     •        »        «'  'I   t  l'.t  !>1      V.  ■    ■         ■    »    .    . 

HL"*^  (j^vssavA/rxoir.  -tu  Empoiàonnêment  par 

:    l'acide  std/itrbspfio. 

Un  temturier  de  la  contim^Hîe  d'il^emlld  $e 
«Queh^rùi  n»aah  ^  étam  emaérèmani:  hfx^,  B  se* 


rév<*;ilft  bientôt ,  et $e sentant  tôufmemé  parla 
soif  j  il  se  l^veet  cherche  parmi  plonmiv  bcm- 
teill-es  de  quoi  se-  désaltérer.  Il  en  pietitL  txb» 
qui  contenait  de  Tacide  SDlfurrqtie  ou  hnfle  de 
vitriol  :  il  avale  qn^tfe»  goutte»  de  cette  li- 
qvtenr ,  mais  ne  tard^Hf t  pa«  à  s^aperoemir  de 
sa:  méprise',  il  réclama-  atnntAt  des  seemos^ 
M.  Pin  crus  son  se  hâte  de  ini  en  doHiWi  :  il 
délace  dans  une  certaine  quantité  d*eaa  de  la 
pondre  d'yeax  d'écrerisses  prépwÉe  (  on  au 
qne  c^est  nn  absorbant  comme  tons  les  carfacK 
nates  de  cbanx  ) ,  et  hii  en  lait  avalerqneiqKs 

Ï gorgées.  Cette  dose  suffit  ponr  appâar^ULcha*- 
enr  dévorante  qu^  ressentait  dans  tcmaa  les 
pftrtîes  que  Pacîde  avait  corrodées*;  mass  il  lui 
int  impossible  d'en  y^renàre  mie  secoonde  à 
cause  des  progr^  rapides  qoefigaaitrPeBiiugeà 

pherymt  et  de  l'(B90eèBMe.  P 


danc  trois  semsti^oesil  ne  put  rien  avaler ,  tt 
Ton  fut  obligé  de  le  soutenir  à  l'aide  de  lave- 
mens  d'un  bouillcm  très^ort^  donnés  trais  oa 
qnntre  foi»  papr  jom*.  Lorsque  la  déglnticioxft 
put  s^e^écutef  y  on  lui  fit  prendre  dn  iaît,  dca 
mucilagineuic  ^  etCé  ^  et  en  pen  de  tampa  il  fiit 
parfaitement  rétabti. 

IV.*  OssERVJiriOïr. -^  Varice  trtyuMée  dans  sa 
murthe  par  une  indîgestàom. 

Je  iraccinal  il  f  ^  quelques  années,  dit 
M.  Pingusson  j  lô  fils  unique  d'un  propriétaire 
de  ce  pay$-ci.  L'éruption  parcourut  sespériodea 
accoutu/nés  jusqu'au  huit  ou  neuvième  jonr^ 
où  âe  montraient  quatre  pustules  bien  arron- 
dies ^  environnées  chacune  d'une  aréole  d^nn 
îotige  vif.  tê  fiolr  on  aervit  à  souper  nne  carpe^ 


M   i  1»   B    C  I   K    »é  2tfS 

à  rëtuvée  5  et  Tenf an t  mangea  ttne  grande 
«l^ntité'dèiB  œufs  de  cette  carpe*  Vers  deux 
Hetirea  du 'matin  il  se  réveilla  en  sursaut  avec 
une  ibrte  fièvre  ^  des  nausées  ^  un  inal-aise  gé- 
néral $  les  aréoles  des  quatre  boutons  étaient 
devenus  noires.  Le  père  y  trés^efïiray é  ^  vint  me 
chercher.  Je  fis  prendre  sur-le-champ  à  Ten^^ 
feut  une  solution  trèr*  étendue  de  tartrite 
de  potasse  '  anttmonié  (éméKiqûê^  )  Il  ren- 
dit bientôt  tous  les  osufsde^  carpe  Hoa  digé« 
rés  et  s'endormit.  Son  sommeil  dura  trois 
htsur^^.,  .A  son:  irqvtail  il  n'avait  plus  de  fièvre  , 
et  ies  '  aréoles  Citaient  repris  *lenr  couleur  natu-> 
relie;  '^-y 

' .  S»r>  plus  '  fie^buatre  cents  '  iiAliviioM  que  j'ai 
ivaoôines  j  a^oute^  l'ameur ,  je,  xx^ai  pas  rencontré 
un  ^cas  semblable. 


>i<  f   il 


V.»«  .OBSBAyATxo3f<.-— ^  DouhuTS  d'oreilles 
gu^ries.par  une  méprise» 

',  Un  certain  Va  Jofyot  présenta  à  la  Con  ven  • 
tion  ni^tionale  des  observations-pratiques  sur 
la  surdité  et  la  •  cécité*  Davs  t  cet  ouvrage  f 
qu'elle  accueillit  et  qui  est  devenu  fort  rare^ 
on  conseille  les  injections  de  vin  de  Bourgogne 
tiède  dans  l'oreille  f  pour,  guérir  lea  douleurs 
de  cette  partie  lorsqu  elle  est  le  siège  d'un  ca- 
tarrhe chronique.  M.  Pingus^on.en  &t  faire 
usage  y  avec  assez  de  succès ,  à  spn  épouse  qui 
^it  ailectée;  de  cette  maladie.  iMais  au  bout 
de  trois  mois^  les  douleurs  ayant  reparu  peu- 
danti  absence  de^ce  chirurgien ,  spti  fils  »  qui 
n'est  point  de  la  piême  profb^âion,  prit  un 
ilacon  étiqueté  vin  d* Espagne  scillitique  ^  et  se 
tervit  de  cette  liqueur  pour  faire  des  injections 


dans  Voreille  de  la  nuiade^  L'efi^  emtat  Wls^ 
prompt  et  trè&^heweeaau  Ïol  donlour  cpdii'av^^ 
cédé  qu'an  bout  de  trois  oaquctiebeurafranoà. 
wiectxans  iaitea  awc  le  vwdeBoAXgDçae  ,  &ft 
enle?ée  cette^  ioi&  comme  par  «■chasteai^  ^ 
et  elle  n'est  pha  rovemie» 

VI.  »^  OBStaVAnoiv.  — *  JEfydhHiàh  mS  leu€0^ 
.  phlegmuim  ffêén^s  i»  m^ymB  dà  aéê/m  esi 


,  M.  Vefuis^  aprte  a^oir  snpp— léloag.-^tgifa 
lesiatî^Ms  de  lagiMw»»  iei¥iat  JaaieiafiyylMa 
dans  on  état  de  fsdblesse  et  de  langoeiir  via»« 
^kiem  iaq«MtaM«.  U  a^ait  Je  TÎaage^  to«l  le 
e^pft  be»iiffif>left  )MBkee  jcoBbrdmeaKiU  eaftéee 
et  le  scrotom  d'un  Tolnme.  eWkaoBdÎMiieiL 
M.  Pingusson  ,  auquel  il  s'adressa  ,  ayant  re-> 
eamm  «ne  \j&xQiéA^  comflkpÊée  d'iaSItratioil 
do  tissu  cetkdaim^  eonneiiça  par  faire  une 
ponction  au  scrotum,  et  il  en  tira  en  denx  fois. 
jaatpfk  quetfe  pitnes  dé  séroûfiéw  Fàitr  en  tarir* 
Jb  source  ii  {Mrariqtta  ^  «oivaut  le  oMoeil  de  Le^ 
4^nm  j  vu  séton^ntquel  ii  fit  trsvetser  le  sero^ 
tom  de  port  eft  pert»  11  eppfi^aa  eie^uke  deux 
^ésicatonês  Mmondrés  S^  camphre  au  gras 
des  jambes  5  et  m  prendre  à  l'ittériemr  lé  viii 
d'Espagne  sciUiticfee  à  la  dese  d'mie  once  y  deux 
lois  par  j€mr«  Ce  traicemeM,  ccmtMié  pmidsnt 
ML  semaine»^  dissipa  présyte  entièrettem 
l'faydMpîsie^  des^  bôorâes  et  celie  d» tissu  céllu^ 
famé.  La  cure  fiae  teminëe  par  l'usage  d'usi. 
lAn  miïirtial^'et  depms  deux  ans  Ift.  Pemi^ 
ionit  de  la  «aUleere  8s»té» 
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Par  M*  GuiHÇOÛkx  9;  chirurgien  de   Vhospice    civil 

de  Ham. 
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^  ^renUère  Obs^r^^iion.  -^  Z)2ri'^X7^  âgé  de 

3ciaraate-qii4u^  a^s  ^d'unç  forie  ccuasUiliiiitîony 
amçioraiit  à  I^^fj^ipourt ,  fui  lont-ii-coiup  » . 
leyievxi^r  i8o5j.4tl|fcqué  d'iii»e  vive  douleur 
dans rarticulationdu. genou ^ et  d^uxie Tiolente 
fièvre  pTf^édée  <)fetirÀiBMBfi«  Oai^pfM^  un-  oliU. 
i^iirgien  des:  enViraxif  ^  ^w  fit  Mti  malade^  deux: 
8fiignée$  du  br(i8  eii  trente^x  heures  ^  jp(re6« 
cjiyit  un  ré^mçi  aatirphU^istiffier^  et  conseilla 
d'appliquer  sur  .kl  partie  doukni^ëiiiAe  de&cata* 
pla^iaeB  étaoUâe«|  «|t  a2iod«RS«  :  '  . i. 

Je  £u8  appelé  le^qiifttorzÂèsMÎouIr  de  la  ma-» 
ladiër  Cet  nomme 'se  pUignait  ,tovi)Oi»TS(  d'une 
do^uleur.*des  plu9  aiguës  dai9  Vwtiiciilatiûn  4u 
gexiou  j  U  n'y  aif^  pas  de  oliangement  de  goim 
leur  à  la  peau.»  mailb  il  existait  un  gonflement 
peu' considérable  du  .côté  interne  ^lendte  la  ro^i 
tule  et  le  condyle  dû  fémur.  La*  jambèt  éfeaÂi 
œdématiée.  I^a  &k\v%  é^t,.tarè8-£o<te»  ^t  eUe. 
avait  toujours  été  telle  depuis  l'invasion^ 

Cette  réunion  de.  9y«gK|HÔBMMi  me  /fit  se^- 
sonner  l'esustence  d'un  foyer  pmrulcnit  dans 
i^j^rûciilation.  Je  as  donc  priée  ^«  M^nuy  ^ 
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mon  confirire^de  âe  rendre  le  lendemain  a^ee 
moi  auprès  da  malade  :  je  Ini  rendis  compte 
de  son  état,  et  Je  loi  fis  part  dn  soupçon  qne 

{''a? ais  conçu.  Mons  examinâmes  conjointement 
e  genon  affecté  à  plnsieiirs  reprises  et  avec  la. 
plus  scmpàlense  attenticm  ;  il  nons  fnt  impos*-^ 
sible  de  reconnaître  la  moindre  fluctuation.. 
Néanmoins  nous  crûmes  que  la  Coïncidence 
des  trois  symptômes  énonça  »  sayoïr^  la  fièvre  > 
le  gonflement  dn  genou  et  rœdème  de  lit 
jambe  ^  était  suffisante  pour  caractériser  la 
formation  d'un  abcès ,  et  nous  conylnmes  qu'il  v 

&llait  pratiquer  une  ouverture  avec  le  oisr 
touri  au  côté  interne  de  la  rotule  qui  était  Vea^ 
droit  où  la  tumeur  était  là  plus  apparente^ 
L'hocisioB  fiûte  loi^tndinalement  divisa  lea 
tégumens;  alors  nous  sentîmes  &cilemeiit  la 
flttctiiation.  On  continua  à  inciser  dans  le 
même  direction  9  et  on  divisa  ku^gement  leli^- 
ment  capsulaire^  ti*ayant  nullement  écarté  «er 
tégumens  pour  faire  la  seconde  incision;,  il  ^ 

sortit  environ  un  demi  verre  de  pus  qui  res^ 
semblait  à  de  l'eau  très-trouble. 

La  plaie  fut  pansée  avec  de  la  cliarpie  brute  ^ 
et  un  cataplaMie  éaiol'iieat;  pat-dessus  jusqu'à 
lapar&ite^tttûation,  '        '^ 

'  Huit  tours  après  l'opération  ^  il  survint  au- 
dessus  au  genou  ^  du  côté  exti^me  ,  un  nouveL 
amas  de  pus  qui  a  nécessité  une  autre  ineiaion. 
Le  tout  s'est  Inen  cicatrisé  ;  une  gêne  dans  l'ar- 
ticulation s'est  iait  sentir  pendant  quelque 
temptf  ^  mais  elle  s'est  entièrement  dissipée. 

Deuxième  *Observatiùn.  — -  Catherine  Galo^ 
pain  fut  attaquée  d'une  fièvre  putride  ou  ady- 
lumiqne  continue  ^  il  y  a  quatre  ans  y  elle  éta^- 
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tenceînte  d^cnviron  six  mois.  Au  déclin  de  sa 
maladie^  il  lui  prit  une  doiileur  aiguë  dans  le 
genou  droit;  en  mâme  temps  eUe  fut  saisie 
d'un  frisson  qui  était  le  préliminaire  d'une 
forte  fièyre.  La  jambe  droite  était  œdématié? 
dans  ses  deux  tiers  inférieurs^  et  il  y  avait  m^ 
gonflement  au  côté  interne  de  la  rotule.  A 
cette  époque  elle  cessa  de  sentir  les  mouve* 
mens  de  son  en£uit. 

Reconnaissant  chez  cette  femme  le[S  mêmes 
symptOnies  que  j'avais  observés  chez  Dupont , 
je  ne  doutai  pas  qu'elle  ne  fût  égaleme^t  atta^ 

Suée  d'un  abcès  dans  l'articulation  du  genoy. 
e  priai  encore  M»  Menuy  de  m'àccompa^ner 
chez  cette  femme.  U  s'y  rendit  très* volontiers. 
Nous  l'examinâmes  avec  qeaucoûp  d'attention 
et  de  toutes  manières  ;  nous  observâmes  qu'en 
plaçant  la  paume  de  la  main  du  côté  interne 
ou  genou  ^  et  les  doigts  de  l'autre  main  du 
côte  externe^  nous  sentions  assez  distincte- 
ment la  fluctuation.  Nous  incisâmes  de  la 
même  manière  que  nous  avions  fait  dans  le 
sujet  de  la  première  observation.  Il  sortit  de  la 
capsule  ouverte  environ  un  demi-verre  de  pus. 
La  plaie  pansée  à  l'ordinaire  s'est  parfaitement 
cicatrisée.  Aucun  accident  n'est  survenu  depuis 
sa  guénson>  sinon  que  la  femme  est  accouchée 
à  terme  d'un  enfant  mort.  La.  flexion  était 
d'abord  un  peu  gênée ,  mais  cette  gêne  s'est 
dissipée  avec  le  temps. 

Troisième  Observation.  — -  Lasaulîxxt  atta« 
que  9  il  y  a  deux  ans^  d'une  douleut  aiguë 
dans  l'articulation  du  genou  ^  accompagnée  de 
fièvre.  Il  y  avait  au  genou  et  au  tiers  inférieur 
de  la  cuisse^  un  gonflemeijit  qui  s'étendait  jus- 


^u'an  pied.  On  applîqtia  sur  le  genoti  tin  câtd"^ 
plasme  de  mie  de  pain  et  de  lait  pendant  trois 
semaines ,  dans  Tintention  de  ramollir  ia  tn^ 
menr^  mais  sans  attcixn  succès.  Le  genon  à 
cette  époqoe  était  à-pen-près  dans  te  mètne 
état.  Il  n^y  araSt  pas  de  rougenr  à  la  peau  y  et 
l'on  ne  sentait  pas  de  ftnctnàtion ,  quoique 
les  doulettrs  fossent  très^vives  ;  la  rotule  était 
déjetée  en  dehors.  M.  Menuy  pi'atiqua  une  îtf- 
cision  au  côté  interne  du  genou  >  sur  l'endroit 
le  plus  saillant.  Les  tégumens  •  incisés ,  ainsi 
que  la  membrane  graisseuse  ^  il  parut  à  Ton* 
Terture\ine  grosseur  oblongue  couyerte  dtiii 
kyste  rougeâtre.  On  incisa  cette  membrane 
perpendiculairement  et  dans  la  même  directiod 
que  les  tégumens.  Il  sortit  enrirôn  trois  verres 
de  pus  assez  liquide  de  couleur  roussâtre.  L'on 
pansa  la  plaie  avec  de  la  charpie  sèche  qu'oA 
couvrit  sans  tamponner,  et  Ton  mit  un  cata^ 
plasme  émollient  par-dessus.  La  cîcatrisâtîoà 
s'est  bien  opérée. 

Quatrième  Observation.  —  Le*  fils  du  ma* 
lade  précédent ,  âgé  de  seize  ans  ^  faiblen^ren^ 
constitué ,  se  plaignait  depuis  long-temps  d'un^ 
douleur  an  genou  gauche.  Il  y  avait  gonflement 
sans  changement  de  couleur  à  la  peau  ;  \é, 
nmrche  était  très-difïicile  ;  il  avait  une  fièvre 
lente.  Les  diilérena  topiques  qu'on  avait  em«^ 
ployés  n'avaient  procuré  aucun  soulagements 
M.  Menuy  t^\  suivait  la  maladie  de  ce  j^une 
homme ,  vînt  me  chercher  pour  l'aller  voir 
ensemble.  Nous  l'examinâmes  aveo  la  pluà 
scrupuleuse  attention.  En  comprimant  avec  lé^ 
doigts  la  tumeur^  nous  crûmes  y  ressentir  un 
fluide  qui  semblait  fuir  sous  nos  doigts.  Cepen^ 
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dant.nonsiparyiiunes  à  le  rassemblât*  avec  nos 
mains ,  de  manière  à  loi  &ire  faire  yne  petite 
sailli^  au  côté  interne  du  genoq  f  sur  la(|nellè 
nous  fîmes  une  incision  d'un  pouce  et  demi.  M 
en  sortit  une  liqueur  lymphatique  très-<:Iaire 
et  qiu  jaillit  à  la  distancé  d'un  mètre.  On  appi^ 
qua  un  plumaceau  de  charpie  sèche  sur  rour* 
verture  sans  la  tamponner ,  et  un  cataplasme 

Îar-dessus  isàt  avec  des  mies  de  pain  et  du  vini 
■e  malade  fut  bientôt  guéri.  Il  lui  resta  ^  con3m^ 
à  ceu;s  qui  font  le  sujet  des  obseryatipns 
précédentes ,  une  roîdeur  dans  le  genou  qui  30 
dissipa  en  très-peu  de  temps. 

Bjéfiêxions.  -^  On  voit  ^  dans  la  première  et 
la  seconde  observation ,  que  quoique  les  inci- 
sions des  tégumens  correspondissent  h  celles 
de  la  capsule  articulaire  >  et  que  le  fond  dç^ 
plaies  ait  été  exposé  au  contact  de  l'air  ^  il  ne 
s^'estpasfaitd'exioliation sensible;  il  n'est  d'ail- 
leurs survenu  auçui^t  dos  a^cî^ens  que  beau*- 
coup  de  praticiens  anciens  et  modernes  redour 
tent  dans  les  plaies  articulaires  ^  bien  qvCoTX  ait 
incisé  g;randement  le  ligament  capsulaire. 

Nous  pemons>  M.  Menuy  et  moi  y  que  ies 
açcîdens  qui  ont  été  observés  à  la.  swt^  des 
plaies  dffts.  articulations  9  ont  pu  être  occasignr 
nés  par  une  mauvaise  disposition  des  humeurs  p 
et  particulièrement  par  le  tamponnage  quie 
Von  exerçait  sur  les  surfaces  articulaires  aussi** 
tôt  après  l'opération  p  pour  les  mettre  à  l'abri  du 
contact  deaair  :  quaiità  nous^  notre  méthode 
consiste  à  ne  mettre  qu'un  fort  plumaceau  sur 
le  tégument  incisé ,  et  à  le  recouvrir  d'un  cata- 
plasme émollient. 

La  timidité    de    bien  des   chirurgiens  qui 
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n'osant  pointer  rinstrument  tranchant  soiraiiftr 
tumeur  que  lorsqu'ils  y  sentent  de  la  flactna* 
tion ,  doit  exposer  les  malades  à  da  grands 
dangers. 

Nous  avons  différé  de  rendre  compte  décès 
observations  ^  afin  de  savoir  s'il  ne  resterait 
pas  dans  Tarticnlation  une*  fausse  enkylôse  ; 
et  nous  pouvons  maintenant  assureir  que  ces 
quatre  malades  ont  été  radicalement  guéris  (jl)« 


(z)  S*il  jT  &  des  /  incoQvéniens  »  comme  Tobs^rvo 
M.  Guincouri ,  a  négliger  d'oavrir  un  abqès  dont  h 
llactuatioB  n'est  pasmaDÎfeste,  il  y  en  a  peuN être  encore 
davantage  à  porter  le  bistouri  dans  des  tomenrs  qui  ne 
sont  point  formées  par  des  coltectioos.parulentes.  Cette 
considération  doit  donc  engager  le  chirurgien  à  user  dé 
tout  le  discernement  dont  il  est  capable  |  pour  ne  pas  se 
méprendre  sur  la  nature  dp  la  tumenr  qn'il  a  4  traiter* 
Ajoutons  que  dans  les  observations  qui  précèdent,  les  tu- 
meurs dont  on  a  fait  Couverture  n'étaient  pas,  à  pro« 
prement  parier,  des  abcès;  c'étaient  ou  des  hydropisies 
•rticolaires ,  ou  des  tumeurs  enkystées.  A  l'égard  de» 
premières  on  les  guérit  quelquefois  |  comme  les  autres 
hydropisies,  sans  avoir  recours  à  la  ponction*  C'est  aux 
praticiens  exercés  a  juger  jusqu'à  quel  point  cette  opéra- 
tion a  pu  en  hâter  la  cure  et  contribuer  à  la  guérison; 
Ouant  aux  secondes ,  il  ne  sui&t  pas  toujours  de  donner 
issue  par  une  incision  à  l'humeur  quelles  contiennent , 
ni  même  d'exciter  un  certain  degré  d'inflammation  à 
leur  surface  interne  :  il  est  souvent  nécessaire  de  les  ex- 
tirper entièrement. 

(Note  ajoutée  par  M.  A.  C,  S. ,  D.^M.^P.) 
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RÉFLEXIONS 

PàT  F.  Yk  MiRà¥ ,  doettour  eè  médecine  ,  aide  de  çÙ- 
nii^ae  ifiterne  à  la  FàcùHé  de  Médecine  dé  Pans. 

ïi'BS  médîcâiàéhs  soii't  des  substances  kvèc 
lescmellés  le  médecin  jCOOI  bat  lés  maladies  ^  et 
^uu  emploie  danà  i'ii^tentiôn  de  tetidré 
t  homme  malade  à  là  santés 

La  conhaissàhce  des  nlédioàiàens  bimplei 
'est  ajppeiée  madèfe  niédicale  ;  leur  prépara- 


tion y  phatmaèie  j  et  leUr  àdmiiïistration .  tàé" 
Yapeutique.  Je  ne  m'occuperai  ici  ni  de  1  une> 
m  de  1  autre  de  ces  sciences  eiï  particulier  j 
taon  intention  est  seulement  d^  présentei*  deà 
Vues  générale^  sut*  lés  médicamens  et  particu- 
lièrement sûr  lieurs  vertus. 

On  donne  le  nom.  de  vertu  à  l'efFet  ^ûe  pro- 
duit un  médicament  tTur  le  Corps  humain  ;  on 
désigné  cette  vertu  par  uii  nom  qui  indiqué  là 
uatuiis  de  TefFet  produit  :  ainsi  quand  uh  mé- 
dicament  purge,  on  dit  qu'il  a  une  veHujpur- 
^ative  ,  etc.  -^  ' 

L'eitet  de^  médicamens  Se  développe  d^uuè 
manière  plus  ou  moins*  proUipte.  On  se  se^H 
]pluà  volontiers  de  ceu^  aoUt  lé£fet  â  lieu  peu 
de  temps  apr^s  leur  administration.  Ou  se  âeft 
peu  des  médicamens  qui  U'agisseUt  qu'à  la  lon^ 
gue ,  et  même  la  connaissance  des  médécitis 
est  fort  bornée  sur  leur  compte. 


j^74  il  A  ^  1  i  &  n 

$•  !•*'  -O^-^  noms  collectifs  donnés  aux 

Médicamens. 

Ces  noais  «ont  fondés  sur  I?s  rvertofi  accor-- 
^ées  aux  médicamens ,  oa  sur  des  qualités 
physîquies  qu'on  leur  a  reconn^iea.'  fibtt^ 
nomeiiolarture.  pèche  de  plusieurs  xuaxiièr^  : 
3.^  par  la  trop  grande  quantité  de  noms  don- 
nés ;  2.0  par  l'inutilité  d'avoir  désigné  sous 
plusieurs  noms  les  mêmes  vertus  ;  3^^  par  la 
maxivaise  manière  de  désigner    leurs    vertus 


'Hieme. 


1.^  Moins  une  science  à  de  mots  ^  pins 
l'étude  en  est  facile.  Il  est  aisé  de  voir  que  la 
^nomenclature  des  substances  qui  compôaent  la 
matière  médicale ,  par  sa  trop  grande  étctidue^ 
k  empêché  4'étudier  cette  science  d'tme  raa- 
iiière  commode.  On  a  multiplie  les  noms  sans 
Bécessité ,  car  il  y  a  telle  classe  de  médica- 
mens qui  a  cinq  ou  six  noms;  toutes  en  ont 
au  pipins  denx  pu  trois.  Désobstructiis  ^  apéri-  * 
tîfs.>..dësopilatifs,  etc.  ^  signifient  la  même 
chose:;  GoUetiques  ^ .  agglutinatifs  p  cônjgluti- 
•nans^  sont  dans  le  même  cas,  ainsi  que  som- 
juifêr^ç,  sopol'atîfs,  hypnotiques ,  soporifiques , 
asschipissans  ^   etc.  ^et   hiénitgôgue,  méîana* 

SQgpe  ,y ,  emm^oagogue ,  ete»  II  convïeht  donc 
e  rédu^i'a  tout,  ce  iratras  de  nonis  ô^i  ne  sert 
gu'àcl^âr^er  k  xpér*.oire  sans  rien  apprendre 
d  Utile, 

z.^  On  beut  encore  réduire  de  plus  en  plus 
les  np;m$  donnés  aux  yôrtus  des  médicamens  ^ 
en  faisant  atteijt^on^  que  pour  de  légèreîs  dis- 
tinctions on  à  établi  clés  noms  difîerens  ;  ce  qui 
^!&t  presque  inutile.  Par  exemple  ,  pour  dési^ 


;tièf  leô  remèdes  qui  procurent  la  sortie  de 
^humeur  des  premières  voies ,  compris  sôos  le 
terme  générîqne  d'évacuans  ,  on  s'est  servi  des 
termes  d'eccoprotiques ,  catotériques  ^  cholago- 
gues,  hydragogue^,  laxatifs  p  mxnoratifs  ,'pui» 

Sitifs'^  solutifs  9  cathartiqties  ,  drastiques  ^  etc. 
en  est  ainsi  de  plusieurs  autres  tertua  dont 
On  a  désigné  les  variétéspar  des  làoms  difiéré]!!i5. 
Ces  variétés  sont  souvent  illusoires  et  dépen-^ 
«Santés  de  circonstances  particulières.  On  pout*^; 
rait,  jï>ar  exemple  ^  faire  un  putgatif  doux  bu' 
fort',  en  diminuant  ou  augihentant  la  dosé  d'un 
tmrgatîfqtielconque.  î 

Beaucoup  de  classes  m^me  9  (^uoiqu'avéc  des 
noms  différeïiSy  ont  cependant  des  propriété^ 
isemblablea,  et  mériteraient  par  là  d'être  con- 
fondues. Lesam^rs  ne  diffèrent  point  des  febrl- 
iugcs;  les  aromatiques ,  quand  ils  ont  perdu  leur 
principe  volatil,  rentrent   dans  la  classe  des 
^ame):^  :  c'est  c«  qui  fait  que,  quand  on  veut 
«'en  servir  Comme  anti-spasmodiques ,  on  (loit 
les  préparer  à  froid,  puisque  c'est  par  leCr 
'principe ^volatil  qu'ils' agissent  dans  les  meiïk- 
aies  nerveuses.  Les  calpians  ,  les  açioocissanis') 
les  tempérans,  sont  absolument  la  même  ohos'e 
tsous  des  tioms  <}iffëreiis  ,  etc. 

Dç  ce  que  nous  v.enons  de  dire  ,  il  faut  en 
tonclttte  qu'on   pourrait  réduire  à  un  petit 
nombre  lés  nom^  s^ous  lesquels  on  a  désigné 
les  Tertus  diès  médicamens.<j'estce  que  CuLlen 
a  fait  dans  sa  matière  médicale':  il  a  rangé  tou- 
tes, les  vertus  attribuées  apx  médicamens  en 
•^•Tingt-troîs'dasses ,    au  lièti  d'environ  deux 
xents  qu'on  trouve  dans  tes  autrey-aureurs'Xi)» 
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(j)  Spieiinan  (tngtitutiàttes  materi<e  fnWIcn;),'» 


3.^  n  serait  pent-toe  esMOit^  pkttconferaM 
«ux  principes  ae  la  vraie  médecine ,  de  sijippri-^ 
•mer  ces  noms  toiit-à-&it«  Nous  pronrerons  9 

fias  bas  ^  que  ce  qu'on  appelait  spécifique  ne 
est,  ni  toujours,  ni  exclusivement.  U  n'y  a 
qu'à  prendre  9  au  oasard^  quelque  classe  9  pour 
mettre  en  évidence  que  les  vertus  qu'on  a  attri- 
baées  à  telle  ou  telle  substance ,  ne  convien- 
nent pas  toujours  ^  et  que  telle  autre  à  qui  oa 
ne  les  attribue  pas  ^  produit  souvent  le  mâme 
effet. 

Il  y  a  une  classe  de  médicamens  qu'on  a  ap- 
^eXéeanti'épileptiques.  Il  ne  fautque  de  légères 
^connaissances  en  médecine  pour  savoir  qu'un 
médicament  qui  a  guéri  telle  épil^isiey  ne 
guérira  pas  telle  autre  ;  que  cela  dépend  de  la 
cause  de  la  maladie ,  et  que,  par  conséquent  » 
la  saignée  ,  les  purgatifs  ,  les  cautères ,  les 
â.nti*spasmodiques ,  etc.,  peuvent  guérir  l'épi- 
lepsîe  j  selon  qu'elle  dépendra  de  pléthore^ 
<ie  cause  humorale ,  d'humeurs  répercutées  ^ 
qu'elle  sera  nerveuse,  etc.  Il  est  donc  visible 
qu'il  faudrait  regardelr  ces  moyenS|  qui  sont  si 
disparates,  comme  étant  de  la  même  classô, 
ce  qui  serait  absurde.  Tantôt  la  fièvre  est  gué- 
rie par  de  seuls  délayans ,  ou  par  un  vonutif , 
un  purgatif',  du  quinquina,  des  sucs  de  plan<* 
^es ,  etc.  ;  ces  moyens  qui  sont  alors  des  fébri- 
fuges ,  puisqu'ils  guérissent  la  fièvrç ,  ne  peu- 
vent pas  être  rangés  ensemble*  Les  purgatifs 
ne  purgent  pas  toujours  :  il  en  est  ainsi  de  la 
plupart  des  autres  classes. 

Ce  sont  probablement    ces  considérations 

encore  réduit  bien  davantage  les  classes  de  OAtière  m^- 
«sale  ,  puisqu'il  n'en  admet  qne  hni<. 


^BÎoat  £iit  snpiMrimer  à  MM.  AUàertet  Sch'wU^ 
gg^^dagsiemg  J^anvea  wx  Flémen&deXfaérapear- 
l^pœ  9  ces  noms.  Os  ne  désignent ,  dass  ces  ouvra- 
ges ,  ieg  médkai  megs.qiie  par  leors  nomsf^ropres , 
^n  spécifiant  poor  le&  claies  les  systèmes  smv 
lesquels  ils  i^^issent.  Mais  cette  dernière  classi* 
ficauion  n'est  pas.  eocare  exacte.  On  est  obligé* 
de  mettre  9  par  exemple^  iea  vomitifs  dans  ia. 
aecdoa  d^  médicamens  <pii  agis^ntd'une  ma- 
nière spéciale  snr  la  contraciililé  musculaire. 
de  l'estomac  ,  et  dans  une  antre  section  ceni;. 
qni  agissait  sur  \tk  contractiiité  musculaire  dn 
canal  intestinal.  U.  est  i^çile  de  voir  que  les^ 
iroiniti&  agissent  très*8onveot  comme  pnrgatils,. 
et  qu'ainsi  ils  peuvent  agu:  indifféremment  snr 
la  contnactîUté  muscalaire  de  Testomac  et  des. 
intestins  y  et  qu'en  conséquence  ils  ne  devraient^ 
pas.  être  séparés.  Malheureusement  la  nature 
ne  se  plie  pas  à  nos  systèmes  y.  et  comme  ils, 
sont  presque  toufaurs   nécessaires  dans    une^ 
science  pour  en  faciliter  l'étude ,  il  £iut  se  sa-- 
Tir  des  moins  défectueux.   Ceux,  indiqués  par 
MM.  AUbert  et  Sch'wUgué,  août  dans  ce  cas  ^ 
et  méritent  la.  préférence  sur  tous  ceux  publiés, 
jusqu'ici  (i). 

(i)  Uoe  de».  cboMS  les  plas  carâeuseft  qpui  ait  été  £aite 
en  tnatière  médicale,  ert  ose  carte  qu'on  IroniKC  daoa^ 
l'-oQTra^  -6%'  U^9trlz ,  istitaic  :  Coumm^n  trutpptÊe  çtne^ 
r€iii&  medicamenêorum  simpiscium  secundmn  ûJSniuner* 
virium  no^àmcihodp  ^eographtcd-  dispoûtopum»  Dan& 
cette  OM*te,  IsscJasses  de  médicaaiisns  foimeiit  coBiSi£  des. 
provinces  c[vi  cofitiennent  desdëpartemeos,  des  districU  y 
autour  desquels  sont  rangées  les  substances  qui  Ofit  Y^. 
\ertias  désignée»*  C'est  ainsL  ^ue  la  iprovltkc^.  Sùpienù^ 
lïeofcrske  le  déparjenaest  amgdii^  «  divisé  c9  deux  diif-^ 
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S.  II,  Des  vertus  des  Médieamens^ 

Naus  avons  dît  qull  y  avait  environ  denx 
cents  classes  ou  genres  sons  lesquels  on  a  com- 
pris les  vertus  attribuées  aux  médicamens  ^  et 
nous  avons  ajo^nté  que  les  noms:  de  ces  classes 
etarenr  fondés  sur  des  qualités  sapides  recon- 
nues aux  médica mens  qui  en  faisaient  partie  » 
ou  sur  des  propriétés  qu'on  leur  a  reK:onnue&' 
oii  supposées. 

Les  raédicamens  qu'on  a*  distingués  par  des* 
qualités  sapides  ou  physiques  j  sont  en  petit' 
nombre  j  tels  sont  x  les  acides  ,  les  acres ,  lesj 
amers,  les  aromatiques,  etc.  Ces  noms  n*in-' 
diquent  point  du  tout  leur  vertu  vraie  ba 
fausse,  ce  qui  est  une  chose  à  remarquer.  Peut- 
être  soraît-il  avantageux  de  pouvoir  désigner' 
ainsi  tous  ces  médîcamens  :  ces  noms  seraient 
ihoins  sujets  à  erreur  que  les  autres. 

La  plus  grande  quantité  des  noms  classiques 
ou  génériques  donnés  aux  vertus  des  raédica- 
mens ,  est  donc  fondée  sur  la  nature  de  l'effet 
qu'on  a  reconnu  qu'îljs  produisaient  sur  Je  corps,^ 
pu  qu'on  a  cru  reconnaître.  Desbois  de  Ro^ 
cîwfort  en  a  formé  trots  grandes  divisions  j 
i^voir  :  les  évacuans^  les  alt^ans  et  les- spéci- 
fiques. 

i.o  On  a  donné  le  ftom  d'évacuans  à  toust 
les  médîcamens  qui  procuraient  la  sortie  d'une 
hun^eur  quelconque,  telle  que  la  bile,  la  sa-' 
burre,   li  sUeur,  les  urines,  le  sang   mens-- 


^cïtliliypnotica  et  natcotica.  On  trouve  dans  ces'dîslrict^ 
ï'apiuni ,  fa  lus^uiaipe ,  1^  belladone ,  cic.^,  etc  ,^  ' 


timeî  ^  tes  fit2idç5  seqrétéç  par  les  tii^inbranç%. 
muquQi^s^  Qujes  glandes  saliyaire$  ,  etc.  (i)    . 
Oh  fait  usiig^  4e$  évacuant  dans  de^  circax|^<* 
tances  iart:  dUlérentes  ;  i.^  lorsqu'une  hjumeur.^ 
est  s^rét^e  en  trop  petite .  quantité  9  comaie- 
]<ïrsaue  J'udne  n'est  point  %^ez  at>ondantef 
c^e  la.  speiii:  f  h  salive  9  sont  d^ins  le  v^êms^.^ 
Qi^i  «(lors.  o&  4^nnei  ^a  eUurétiques  ,  le^  sudp-r 
i;i£ques  4  iea  apophlegmatiqu^s  »  4aiis  la  yue 

4'en  ^ugçj^en.tçr  U  quantité  et  de  jeétahlii^i'hAtT 
xaonie  da«ks  les  ibnctioils-  ^-^  Lorsque  de^  hun 
meurs  spnt  supprimées  ou  diminuées  momeihH 
tanéoient^  connue  les  règles  ^  la  transpir^Ltiony^ 
k'usage  des  éyacuans  eguménagogues  ou  sudo- 
fifiques ,  te^d  à  rétablir  ieui;  cours.  5.o  LofSr 
q^e  cert^ine^  s.e<f rétioBÂ  sont  trop  aboadantes^ 
ce  qui  seml)l<?r^it  impossible ,  m^s  qe  qui  n'en 
est  pas  moins  vrai ,   par  exemple,  lorsque!^ 
bMo  est  trop  abondante  9  on  fait  usage  des  éva- 
cuons vomitUs  au.  purgatiis  pour  donner  issue 
à  cette  surabondance  bilieuse.  Il  est  à  rf^mar*- 
quer  que  oçtte  régie  n'a  p^s  l'wn  pour  tops  les 
éVACU^ns  y  e);  qu'il  faudrait  bien  se  garder  de. 
dpnner  des,  sudoriiiqiies  d^n^  une  j^èvre  dia? 
pborétiqiie  ^  des  diurétiques  dans  le  diabètes  ^ 
et  des  sialagpgues  dans  ï§  ptialîssme.  Cette  dif-^ 
f  brence  paraît  tenir  à  une  cause  que  xi(m$  dirons 
tout-àyrbeure.  4-^  On  fait  usage  des  évacuana 
comme  dérivatifs}  c'^t  ^insi  qu'on  les  emploie 


^mmi 


il)  On  fo^rrt^t  yc^nàxe  ii  c«8  {évaeuaiis  les  aplu^disiit-^ 
^ua&  cpU  favorise 9t  la  sedrétion  de  la  çemence.  Il  y  ^  a., 
probabUnient  dV^tre8  que  no^^  ne  xoanaissons  pas  ^tel^. 
sont  f«ux  qui  favQ^i^ent  la  sécrétion  des  larmes  |  du,  c^rur^- 
m^n ,  di^sjuiç.  dâ^la .tote  ^t  dfiA%  i>^u  y^U, 


^  dans  Hne  multitude  de  cas  ^  povr  rappeler  aif^ 
leurs  la  sensibilité ,  et  faire  unedtversîon  Ikyo^ 
rablie  à  Torgane  attaqué.  Dans  Tapoplexiè  ^ 
dans  la  paralysie,  on  use  de  purgatif  pour 
rappeler  ailleurs  le  principe  qu'on  suppose 
peser  sur  le  cerveau  ou  Tori^ne  des  ner&.^ 
5.^  Oa  fait  usage  des  évacnans  dans  les  mala» 
dies  oit  Von  suppose  qi»'il  y  a  urne  certaine 

Sttantitéd'humeur  yiciée,  comuie  à  )a  suite  des 
èyres  aiguës  ^  où  il  est  asse»  ordinaire  d'user 
46  purgatifs.  6,^-  On  fait  encore  usage  des  éva-r 
cuans  purgatifs  ou  diurétiques  (  après  les  pré^ 
parafions  préliminaires  usitées  ),  aans  les  ma- 
ladies ùih  les  Komeurs  sont  retenues  dans  leur» 
Taisseauz  ^  au  sont  établies  dass  d'autres  qui 
ne  leur  étaient  pas  ordinaires^  c^est-à*dire 
dans  les  obstructions  oci  autres  maladies  clnror 
piques. 

£>'après  ce  que  nous  renoiis  de  (Kre  des  cas 
OÙ  on-  emploie  les  évacuans^  on^voît  qu'il  faut 
bien  se  garder  d'établir  sur  eux  des  règles  gêné** 
raies  ;.  qu'il  faut ,  au  contraire ,  les  difiérenciev 
suivant  leur  nature  particulière»  car  aucun 
des  six  cas  oit  nous  ayons  dit  qu'il  fallait  fiSiire 
usage  des  évacuans  »  ne  convient  à  tons  en 
particulier.  Cela  parait  tenir  à  une  distinction, 
irés-remarquable  qui  existe  entre  les  évacuans, 
qu'on  n'a  jamais  faite  et  qu'il  est  cependant 
^rèsrutile  de  feire.  Cette  distinctîoti  consiste  en 
ce  qu'il  y  a  deux  classes  distinctes  d'évacuans*. 
Pans  l'une ,  sont  ceux  qui  ont  seulement  la 
propriété  de  procurer  la  sortie  des  humeurs, 
q  u'ils.  trouvent  amassées  dans  l\>rgane  où  ils 
opèrent  j  tels  sont  les.  émétiques  et  les  purga- 
tifs. Dans  Fautre^  ceux  qui  ontnon-seulemratî 
^Xte  j^roçriëté,  mais  encorç  çell^  d  au^nuciie. 


ter  la  séorétioia  db  ces  mêmes  hiimeiu'S  ;  teia 
çQHt  les  sudorifiques 9  lee diurétiques^  etc. 

On.  sait  qa'eli^ctivement  les  vomitifs  et  les 
purgatifs  ne  proeui^ent  guèrea  qiie  la  sprtie  de 
ce  qu'ils  trouvent  dans  f  estomac  et  les  intes- 
tins y  si  ce  n'est  qu'ils  augmentent  peut-être 
anomentanement  la  sécrétion  des  glaades  donjt 
les  meoibranea  mtiqueuses  sont  parsemées.  On 
mi%f  au  contraire^  qu'il  suffît  de  doiiner  des 
.diurétiques  poyr  procurer ,  le  plus  souvent  ^ 
une  augmentation  d'urinea;,  du  moins  dans  le 
commencement  de  leur  usage,  car  par  suite 
les  organes  finissetnt  par  être  beaucoup  moins; 
çensibles  à  leur  action*  U  en  est  de  même  des 
sudorifiques  ;  on  augmente  la  transpiration  in- 
sensible ^  et  cela  va  même  jusqu'à  la  sueur  en 
dirigeant  convenablement  leur  administration» 

Cette  diflérence  dans  l'effet  des  évacuant 
pourrait  peut-être  tenir  à  celle  des  organe$ 
qù  se  passe  leur  action.  Nous  voyons  que  les 
vomitifs  et  les  purgatifs  agissent  dans  des  or-» 
^anes  simples  I  qui  consistent  en  des  cavités 
musculo-membraneuses;  tandis  que  les  sudo«r 
riques ,  les  diurétiques  passent  par  tes  absor^ 
bans  ,  delà  entrent  dans  la  masse  du  sang  y  et 
vont  ensuite  porter  leur  action  d'une  manière 
plus  ou  moins  prompte  à  la  peau ,  au:i|: 
reins ,  etc.  Or ,  on  voit  que  ces  remèdes  agis- 
sent sur  le  sang  y  ce  que  ne  font  pas  les  émé- 
tiques  et  les  purgatifs  qui  ne  portent  leur  action 
que  sur  les  premières  voies.  C'est  donc  ea 
agissant  smr  le  sang ,  élément  des  fluides  secré^ 
tés  y  qu*ils  peuvent  opérer  une  augmentation 
dans  la  sécrétion  des  humeurs. 

2.<>  Les  altérans  sont  des  médicaméns  qm 
ty^issent  sui:  W  corp^d'ui^e  manière  insensible  ^^ 
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êaam  qpam  V&e$  vmm  m  éracoodanB ,  wl 
pbéxtomèifBS.  Lomqne  ies-altéranft  ramasBeiit  ^ 
ïm  msAade^  rrrânaent  pei]rà-pe«  à  la  nnté. 
Cesneu  portanu  hunr  aeA^tt  mr  le  aing  ^  d'oitt- 
jsaoîèfit  qui  jwmtt  €9t  parËdHement  kieoimiM  ^ 
iiœ'Ies  aiédicamei»  de  cette  clame  panrieiBi^t 
à  yétabliv  la  Mme*  Le»  mâdicBmeim  qui  eoai-^ 
MMBt  cttÊtB^ dane sont  s dtsparHia8> cptik  eak 
mea  éii&eiiB  é!M^ffs&p  les  tuarcaorattaceft  oi^  îL 
font  en  §m%  usage  r  e'est ,  ea  g^néfal  >  dttas, 
«tes  cas  ploâ  <k»  bcwis  obscurs* 

3.^  Les  spécifiques  sont  des  médicamezoï 
auxquels  on  a  donné  ce  rosi  ,  parce  qtf  on  te& 
croit  propres  à  guérir  sûrement  telle  oa  telle 
espèce  de  maladie. 

Il  conTient  d'abord  d'examiner  s'il  y  a  de 
Téritabies  spécifiques.  Prenons  ceux  que  tout 
le  monde  regarde  comme  tels  :  le  quinquina  ^ 
le  mercure ,  etc.  Le  qainquina  bien  administré- 
guérit  souvent  les  fièvres  intermittentes  ^  maia 
il  ne  les  guérit  pas  toujouj'S»  On  peut  dire  qu'il 
y  a  plus  de  fièvres  intermittentes  qui  guérissent 
seuicsou  sans  sonsecours  y  qu'il  y  en  aquiguéris- 
aent  par  son  moyen.  Il  paraît  qu  il  est  toujours 
inutile^  poar  ne  pas  aire  dazij^eax,  dans  la 
fièvre  quarte  ,  selon  Piquer  etJPineL  Dans  les. 
fièvres  pernicieuses  on  a  avancé  ou  il  arrêtait 
S&rement  les  accès  lorsqu'il  était  aoministré  en 
pondre  et  à  haute  dose.  On  voit  cependant 
tons  les  jours  des  exemples  où  il  échoue  ^ 
malgré  toutes  les  précautions  pos^blcs.  Le 
mercure  est  plus  bût  dans  les  maladies  véné- 
riennes y  mais  il  y  a  encore  beaucoup  d'exem:^ 
pies  de  cas  oà  il  n*a  point  empêché  des  symp* 
icli  nos  consécutifs  de  se  uiontrer  ,  malgré  qu*I^ 


9ifiis  étéaàmmmxé  méthodAqvement  et  en  quann 
tité  stifE99Bte.  La  pratk^ve  fait*  foi  de  ces  dif-% 
fcrentes  assertions.  11  en  faut  donc  conclure 
qtiele  qui^uî^a  et  le  mercure  ne^^ont  pas  d^ 
véritables  spécifiques^  I.*es  autres  médicamena 
auxquels  on  a  accordé  ce  nom  y  le  sont  encore 
bien  moiu$-  XI  iaut  cepefodaut  regarder  ces 
substances  caa;in;ie  plus  propres  à  combattra 
ordinairement  la  Gèvte  et  la  yéroie  que  les  ait-i^ 
très,  co  seront  alors  des  spécifiques  relatifs • 

Il  y  a  d^aîUears  des  médicametis  qu'on  n'a 
jamais  regardée  oo>ia:i me  spécifiques  de  la  fièvre 
efrqax  la  guériseent  pourtant.  Les  gens  de  la 
campagne  ont  une  multitude  de  secrets  pour 
|E^uérir  la  fidvre  y  qui  leur  réussieseiyt  quelque^ 
fois.  Les  seuls  sudorifiques  pourraient  guérir 
}el  vérole  s'ils  étaient  donnés  convenablement , 
et  les  symptômes  primitifs  et  légers  de  cette, 
maladie  potirraient ^  à  la  rigueur,  se  guérir 
sans  mercure. 

Les  anciens^  médecins  étaient  bien  loin  de 
notre  opinion ,  de  croire  qu'il  n'y  a  pas  âe  vé- 
ritables spécifiques  ,  puisqu^Us  regardaient 
chaque  médicament  comme  spécifique  dans 
telle  ou  telle  maladie.  C'est  sur  cette  croyance 
qu'ils  avaient  tant  multiplié  les  classes  de  mé- 
dicamens.  Nous  venons  de  dire  que  ceux  aux- 
quels on  avait  accordé  cette  propriété  par 
excellence  ,  ne  la  possédaient  que  d^une  ma-> 

nière  relative. 

-  ""  '  .         .  ■    .  .  .        . 

Puisqu'il  ri'y  a  pas  de  spécifiques  absolus  ,  il 
faut  retraucter  cette  classe  des  matières  médt- 
cales ,:  et  ne  recpiinaître  que  ç^s  deux  grandes 
divisions  de  médicamens ,  les  évacuans  et  le$ 
altéffi^ns ,  c'est-à-dire  ceux  dont  l'efîet  eçt  çuivi 
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êe  la  sortie  d^nme  bumeiir  qnriconqiie  y  d  tsemm. 
dont  Peiftt  n'est  naUenieiit  sensible  (i). 

$.  m.  Hams  quelle  partie'  d*um  midicament 

réside  sa  vertu. 

La  yerm  (Fan  m^cament  peut  se  considé- 
rer dans  les  (Sverses  parties  oi^aniqnes  de* 
Fêtre  qtd  le  fbnmity  on  dans  ses  éiémens  cht-* 
xniqnes.  Les  parties  oiçaniqnes  seront  les  racî* 
ises^,  les  feuilles  ^  etc. ,  poor  les  y^étanx  ;  lea. 
nmsclea,  lecervea»,  etc. ,  pour  les  animaux.. 
Les  éiémens  chimic^ues  sefront  ponr  les  ans  y  la 
résine  y  la  gomme  y  etc.  ;  et  ponr  les  antres  y  la» 
gélatine  9  la  fibrine  ^  etc.  Les  minénnxz^ont 
qne  des  éiémens  chimiques. 

1.^  Dans  les  parties  oi^aniqttes  nous  voyons 
son  vent  les  yertns  différer;  ordinairement  o» 
n'est  que  du  plus  an  moins.  Par  exemple  y  dans 
\e%  v^étanx ,  ce  sont  tantôt  dans  les  racines,  y 
.tantôt  dans  lea  tiges  y  l'écorce  y  les  feuilles  y  le 
bois,  le  calice,, les  piétales.  Le  irait  et  mêmct 
les  écamines  y  qne  résident  les  parties  qui  ont 
le  plus  de  yertus.  Dans  les  animanx  y  il  en  est 
de  mêmç  ;,  il  y  a  souvent  telle  partie  qxd  a  plus 
de  vertu,  que  telle  autre*.  Le  plas  générale-^ 
ment  cependant  les  organes  des  végétaux  et 
des  aaimanx  ont  à-peu-près  les  mêmes  vertus  ; 
pourtant  il  y  a  quelques  organe^  de  certain^ 
végétaux  et  de  certains  animaux  qui  différent 
des  vertuf  du  reste  de  Tindividu  par  une  pro- 


^■■ii        ■<         ><»■■■       .    1  H         M  I  .  ■  I    *  <il 


(i)  D^aîlleiirs  le»  spëcifiqties  agissent  comme  les  alté-* 
rans  y  c'est-à-dire  m^âs.  ne  sont  suivie  d^aueune  éva<>. 
fuatîOB, 
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jmété  totalement  différente.  Nous  poumon» 
citer  le   manioc ,  la  byonne  9  etc.  ^  pour  les 

{premiers  ;  le  castor  et  la  gazelle  ^  etc.  ^  pou^ 
es  derniers.  Ceci  est  rare  et  fait  une  légère  ex* 
ception  à  la  r^gle  commune. 

2.0  II  est  bien  plus  difficile  de  dire  dan^ 
quel  élément  chimique  d'une  substance  résida 
sa  vertu  médicamenteuse  ^  que  dans  quel  or<« 
gane ,  parce  qu*on  peut  expérimenter  ces  der- 
niers bien  plus  facdement  que  les  autreà.  Ofi 
pourrait  cependant  faire  des  essais  sur  les  diit- 
térens  élémens  chimiques  d'une  substance  méf 
dicamenteuse  :  par  exemple  ^  si  c'était  un  lég/^ 
tal  ^  on  rechercnerait  la  vertu  de  la  résine  ;i  dp 
l'huile ,  de  la  partie  e:^tractive  y  des  sels ,  etc.-, 
en  particulier  y  et  on  s'assurerait  si  c'est  plutôt 
dans  tel  élément  chimique  que  dans  tel  autre, 
que  réside  la  propriété  de  la  substance  qu'on 
examine.  r 

Comme  ces  recherches  n'ont  point  encore 
été  faites ,  ou  du  moins  qu'elles  l'ont  été  peu-^ 
il  s'ensuit  que  nous  ne  connaissons  que  les 
vertus  de  la  combinaison  intime  de  ces  élémens 
chimiques  des  substances  dont  nous  tirons  Iqs 
médîcamens  :  d'où  il  suit  que  la  meilleure  ms^- 
nière  de  prendre  un  médicament ,  pour  retirer 
le  plus  de  fruit  possible  de  sa  vertu,  c'est  de  ^ 
prendre  en  substance  et  en  poudre  lorsque  la, 
chose  est  possible.  C'est  ce  qui  a  été  reconnu 
par  les  médecins  de  tous  les  temps  et  de 
tous  les  lieux.  Toutes  les  préparations  de  l'art 
pharmaceutiques  n'ont  été  inventées  que  poqr 
masquer  aux  malades  la  saveur  désagréable  4e 
plusieurs  médicamens ,  leur  en  Êiciliter  Tusiagè , 
ou  leur  présenter  sous  une  forme  plus  com- 
onode.  Aussi  dans  Içs  occasions  pressantes  on 


m  Mconra  à  ce  seul  moryenJ  Cest  ainsi  qœ  dans 
les  Serres  pernicieuses  bndomie  le  qiiinc|uii]à 
en  sabetance. 

'  Ce  qui  vient  à  Tappuî  de  ce  que  "nous  venons 
de  dire  j  que  c'est  dans  Terisemble  des  élémens 
chimiques  éTnh  médicament  que  t-ésidesa  vertu  ^ 
c'est,  qu'A  y  a  une  cldsse  entière  où  un  de  ces 
'principes  est  snjet  à  se  détruire ,  et  alors  là 
"vertn  primitive  est  presque  détruite  etse  change 
en  ime  antref  tOuTe  difFérente.  Je  veux'  parier 
des  aromàtiqaes:  Lorsque  le  principe  de  Todetir 
s'est  évapore  pair  l'action  dn  calorique  de  l'at- 
mosphère ou  par  le  caloriqtte  produit  artiii- 
ciellement ,  alors ^.diâ- je ,  les  aromatiques  n'ottt 
plus  la  vertu  qu'ils  avaient  d'afbord ,  et  ils  ren- 
trent dans  la  classe  des  amers  dont  ils  ne  seul- 
tient  différer  que  par  ce  principe. 

Si  nous  votnions^  cependant  donner  fexeni- 
ple  d'un  médicament  dont  un  principe  ou  élé- 
ment chimique  paraît  jouir  d'une  vertu  diffé- 
rente ,  d'un  autre  principe  de  la  même  substance 
médicamenteuse,  nous  citerions  l'opium  (i). 
L'opium  est  plus  particulièrement  calmant 
quand  il  est  privé  de.  sa  partie  résanéiise\ 
comme  dans  décoction  par  l'eau  nommée^- 
après  son  rapprochement,  extrait] gomme ux ; 
tandis  quMl  est  narcotique  quand  oh  lui  con 
serve  sa  partie  résineuse.  -   » 

n  serait  possible  que  la  vertu  de  ^chaque  élé- 
ment chimique  des  m^édicam^s  fat  toujours 
la  même;  c  est-à-dîre  que  toujours  tine  huile 
essentielle,  une  résine,  etc.,  possédèt  la  même 

(i)  L«s  expériences  de  M.  Ny^ten  sont  contraires  à 
CtiXt  opinion  si  généralement  répandue,  Voy^z  tome  16, 
|R^  4.  (  îiolt  des  Rédacietfrs.  } 


propriété  médicamenteuse  ;  la  variété  diuis  la 
tertu  des  médicaméns  ne  viendrait  alprs  que 
du  nombre  plus  ou  moins  grand  d'élémens 
chimiques  dont  un   médicamjent  serait  çom^ 

S  osé  ou  de  leurs  doses  diflérentes  ^  ou  de  ce& 
eux  causes  réunies. 

•   *  ^ 

{La  suite  au  Nunu^p pr^h4in*  )  . . 
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.      NOUVXLLES    LITTËHAIRESi 
ŒUVRAS    COMPLÈTES 

,       .  B  K     T  1   8  8  O   T    (l); 

Iffouveîte  édition  publiée  par  Mm  P.  Tissot ,  avec  des, 
notes  par  M*  Ji  N«  Halië^  eic^ 

JL  Parte  tAitZydUtÊit  niifirit&mif4}bràlre,  irtf«  ûe  i'ËcoIé 
de  SrlédecHie,  «N.^  6.  Prix  ,  pour  Ict'Sdusei^îptears  ^ 
7  fr.  I  «t  6  £r.  5o  Ceirt* ,  fraâc  de  port ,  'p^ryalume  {t). 

(!.*>  Extrait.  )    . 

•  f  '  t 

P«U  4ei«ié4ectiM  ont  •jolii  -d'ànr  nfpatatîoti  ptiislbrrk 
mbU  et  (ilaft  géoéralem^at  <répMidu«  H|»t  M.   Tissioit', 

.  (i)  Cette  'édition,,  publiée  fp^r  v«oîr  iftià'  aéBoovs 
d'une  partie  de  la  famille  de  rauteor^  êe^a  composée  die 
boit  Yolvimes  io-8.^  d'envicoa  5oo  pages  cbaicuii ,  «t  sera 
divisée  en  deux  parties  :  CEurres  choisie^  et  CEnyMi 
complètes.  Les  trois  premiers  voiaBies.se  Moadront  sép^ 
^émçnt  comme  Œuvres  choisies.  Prix ,  .ih>  Ar.  >  «t  ^24  ft^ 
franc  de  port.  JUes  personnes  qoi  souseriroot ,  pour  Pda^ 
.yx^§e  entier  ae  paieront  que  48  fc^eC  6«  fr.  ffancdo 
port. 

Le/çivqoiémf :  voUuBO  garait  1^  ka  attlt>es  paraîtront 
de.mojs^n  moiA, 

(a)  Extrait  fai;  par  M.  A.  C,  Sa^ary ,  IX-M.-P. 


a8S  MiBBCikk. 

«loctcnr  e*  MéàAiàe  de  PUniTenité  da  %taalp«llier  v 
yrotetie^r  Je  celU  dePavie,  membre  d»  laSocîctéHojate 
de  Lcmâre»,  et  de  plosieuri  aaCm  aWciations  uvaMci. 
Vi  ^  Gnocj  f  dans  le  f^ji  de  Vaud ,  en  17x8  ,  i)  fit  S'a 
premnita  «tndca  a  G«ii£tp  ,  et  exerça  la  médecine  k 
Laaianoe,  oàil  moamt  en  tjCfj.  Aiuiï  araDtagetuemeot 
coanii  -ramiuc  tfcrtTain  t(ae  coaime  praticien  1  il  a  conv- 
peté  d«  nombrevx  vnrragcs  ,  et  enrichi  notre  lasgnc  d* 
plnsîenri  tradnctianii  On  Ini  doit  anasi  nn«  ëditioa  trèt- 
aoigaée  de  Ft^tdieal  oorrage  de  JVargagnt ,  intitaU  : 
<fo  Sedibmt  et  Cautù  morbarum.y  «t  Jes  tablet  qo'il  j  a 
jointea  wnt  d'nne  garnie  nlilité.  Mais  «rréloiu-Dons 
•enlcment  anx  fcriU  <]ui  ioat  sortîi  de  la  plome  de  ce 
Médecin  célèbre ,  et  cpti-doÎTeat  Ar*>  r^nia  dana  lea 
Œ^vret  complète*  dont  aona  aBDOCçooi  nne  nourelle 
Titien. 

M.  TUtot  n'avait  encore  que  IZ  am  lon^n'il  publia 
«Ml  traité  *ar  rifloctatalioa^  daaalc«|Mlil  entreprît  Ak 
jnilifier  cette  pralitjoe  ,  alora  ai  eTamagenae,  contre  Ici 
impotationa  dent  elle  était  l'objet.  Son.  Atîi  au  Peuple 
ne  parut  pour  la  premîcce  fois  qae  ^\x  ans  après.  Il  fut 
tradoit  dam  preiqne  toolea  lei  langoes,  et  l'antenr  en 
comptait  déjà  en  1774  pi»  de  qtiaraate  dditions ,  dont 
diZ'iept  en  fra»S>i*-  H  m  paata  encore  prèi  de  dix  atant 
qu'il  fit  paraître  le  Traité  des  maladies  des  geai  dn 
Bonde.  Mais  eoparavant  il  avait  donné  en  latin  ,  pnls  en 
français ,  son  Avis  aux  gens  de  lettres  lur  leur  santc  ;  soà 
Traité  latin  de  l'épidémie  de  Lansanne;  l'Onanisme; 
misi  en  latio  et  en  français,  et  diverses  Oisscriationï 
latines  qni  Ont  été  traduites  par  M.  Vicca.  Noui  avona 
encore  de  Ini  on  Traité  de  Tépilcpsie,  un  autre  de  I^ 
catalepsie ,  et  enfin  «m  Traité  des  nerfs  et  ^e  leurs  mala- 
dies. Toui  ces  écrits  doivent  entrer  dans  la  collectîan  de 
•ts  Œuvrei  compliles. 

Ce  que  l'éditeur  ofiVe  au  public  soos  le  nom  J'Suvres 
ahtjfsiwt   de  M.   Titsot,  comprend  lenlement  les  on- 
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Vrages  de  ce  mëdeciQ  qui  sont  à  la  portée  de  ceux  qui 
n*ont  fait  aucune  étude  des  sciences  médica les.  C'est, 
par  conséquent ,  l'Avis  aiî  peuple,  le  Traité  des  maladies 
des  gens  dii  inondé ,  celui  de  la  santé  des  cens  de  lettrés 
et  des  personnes  valétudinaires  ,  et  celui  des  maladies 
produites  par  la  masturbation.  Ces  quatre  Traités  sont 


L  Avis  au  peuple  est  si  copnu ,  quM  est  presque  inn»* 
\i\e  d  en  rien  dire  ,  si  ce  n  e^t  pour  indiquer  Jescnange- 
inens  et  Jes  additions  qoi  ont  été  faits  daus  cette  riouvièlle 
fdition.  On  sait,' en  effet  t  que  cVsi  un  des  mènUui*s 
Ouvrages  dé  médecine  populaire;  que  l'auteur  y  dônàe 
les  conseils  les  plus  sages  et  Içs  plus  à  portée  de  'la  classe 
pour  laquelle  il  «écrit  ;  qu'il  s'attache  sur->tont  à  com- 
battre les  préjugés daiigereux'répandus  parmi  le  peuplé  , 
et  qu'il  lé.  prémunit  contre*  les  discours  et  les  pratiqur^ 
des  charlatans.  Les  additions  que  Péditeura  jointes  à'ce 
Traité,  sont  assez  considérables  :  elles  consistent  j  ù°  cians 
nn  précis  historigue  sur  la  vie  de  Fauteur  ,  placé  à  la 
tête  du  premier  volume;  a.*   dans  des  notes  peu  nom- 

'•■•1.5'";       I        •  I      ,  •      '    •  «  •  1  '       •  ' 

)>reu8es  ,  mais  dont  quelques-unes  sont  assez  lonerues.ét 
gui  ont  été  rejétées  à  ia  fin  de  chaque  tome.  Il  suint  de 
dire  que  ces  diffdrehs  morceaux  sont  de  M.  HaUë\  poiir 
être  dispensé  d  en  faire  l'éloge.  Il  n'est  aucun  médecin 
qui  ne  voie  avec  plaisir  le  tribut  que  ce  savant  â  bien 
voulu  paver'  à  .  la  nîèmoîre  d^uu  homme  célèbre  ;  la 
peiné  qu'il  a  prise  de  rectifier  plusieurs  erreurs  dé  pra- 
tique qiii  lui  étaient  échappées  ,  de  montrer  les  éndrofts 
de  son  livre  dont  il  convient  de  restreindre  les  applica-^ 
tions ,  et  de  ïaii^e  sentir  la  nécessité  de  recouriir  aux 
cens  de  l'art ,  tontes  les  foi|  qu'il  s^agit  d'administrer  un 
traitement  actif,  ooiet  sur  lequel  Ftssot  n'avait  pas 
^sie%  insisté.  Parmi  ces  notes  on  remarquera  sans  douta 
celles  qui  sont  relatives  &  la  pelîte-vérole,  celles  qui  con- 

>9.  X9 
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bernent  Pbygiène  et  les  maladies  des  enfans  \  eoËn  celles 
^ai  traitent  des  sccoars  à  donner  aux  asphyxiés^  aux 
'tioyéSy  aux  personnes  engourdies  par  ]c  froid. 

Quoique  M.  Halle  ne  se  soit  propose  île  relever  que 
les  erreurs  de  pratiques  qui  se  troiivent  dans  l'ouvrage 
de  Tissot^  il  a  été  obligé  quelquefois  de  combattre  «vssi 
les  théories  erronées  ,  parce  qu^elks  menaient  à  des  eon»- 
'•séqnences  plus  ou    moins  dangereuses.    Par   exemple , 
Tissot  proscrit  le  baniU^n  de  viande  dans  les  maladies 
lignes,  sous  prétexte  q^u*il  se  corrompt  dansTestomacft 
engendre  la  putridité.   M*   Halle  fait  Voir  que  par  la 
décomposition  spontanée ,  le  bouillon  tend  à  l'acescence 
'et  non  an  dégagement  d'un  principe  alkalin ,  et  f[vi*ù  n'y 
-a  aucun  inconvénient  à.  en  donner  anx  malades  "dont  il 
*est  nécessaire  de  soutenir  les  forces  ^  qu*il  est  équivalent 
^n  même  préférable  aux  moyens  d'alimentation  coaseillés 
par  l'auteur ,  et  qui  sont  pris  parmi  les  substances  vëgé-' 
laies*  Dans  une  autre  noté  ,  M.  Halle  rappelle  les  théo- 
ries qui  se  sont  succédées  sur  la  nature  de  la  fièvre  pu- 
tride ou  adynamique ,  et  montre  combien  elles  ont  influé 
«ur  le  traitement.  La   plupart  de  ces  notes  sont  d'un 
grand  intérêt ,  et  elles  donnent  une  supériorité  réelle  à 
cette  nouvelle  édition  ,  qui  d'ailleurs  n^est  remarquable 
{>ar  aucun  changement  avantageux.  Elle  est  absolument 
«alquée  sur  la  dernière  édition  originale*  Ainsi  on  a  né- 
gligé dans  la  préface  d'adapter  les  citations  à  la  pagina  > 
tion  nouvelle  ;  on  y  met  que  la  table  des   recettes  st 
trouve  à  la  fin  du  second  volume,  et  elle  est  placée  au 
milieu.  On  a  même  conservé   jusqu'à   des  fautes  d'im- 
|)ression;  et^  comme  il  est  aisé  de  le  concevoir,  on  en  a 
augmenté  le  nombre.  Cependant  il  faut  convenir  que  cette 
impression  est  beaucoup  plus  correcte  que  celU.des  autres 
livres  qui  sont  sortis  jusqu'ici  des  presses  de  M.  Allui, 
I^es  caractères  en  sont  beaux  et  le  papier  très-bon.  Ceci 
•<cloit  s'appliquer  à  tonte  la  collection* 

Il  nous  xeste  è  parler  du  Traité  de  la  santé  des  |;ens 


an  tDoncle,  qoi  forme  à-peu-près  le  clernielr  tiers  du  tomtt 
second.  Cet  ouvrage  n^a  pas  eu,  à  beaucoup  près  ^  autant 
de  Togue  qne  l'Avis  au  peuple,  et  hauteur  convient  lui^ 
iniéme  qu'il  est  loi^  d'être  ce  qu'il  devrait  être.  Néân- 
fiioins  il  contient  des  réflexions  très-judicieu^s ,  des 
rues  saines,  des  avis  vri|iment  utiles.  M.  Halles  senti 
^ae  pour  le  rendre  complet,  il  faudrait  multiplier  pro* 
idtgieu5ement  les  notes  :  ses  occupations  ne  lui  permet* 
taient  paç  d'entreprendre  un  pareil  travail  ;  et  d*9illeura 
des  additions  aussi  considérables  eussent  fait  ,un  euvrage 
ttouviçs^u ,  ce  qui  n'entrait  pas  dans  le  plan  4^  rédifeiir. 


DES    ÊRKEVRS    POPUt AIRES 

aiELATXTfi$     Jl      la     MÉ]>BGZNX;  ' 

Par  M.  Richerand  j  professeur  de  la  Faculté  de  Méde^ 
cine  de  Paris ^  eic. ,  etc.  9  a9ec  cette  épigraphe  c  ' 

•<  ,  .  I  . 

Odiprofanum  vulgui  tt  arcto, 

*     • 

Un  volume  in-S.^  Imprimé  par  Crapelet,  A  Paris ,  che$ 
Caille  et  Ravier^  libraires,  rue ' Payée-Saint-» André- 
des-Arcs ,  N.o  ly.  Prix,  4  fr.  j  et  5  fr.,  franc  de  port^ 
par  la  poste  (i).  . 

r 

Sx  toutes  les  erreurs  qui  ont  créance  parmi  noul 
étaient  dévoilées  et  rassemblées,  ont  pourrait  en  faire 
une  sorte  d'encyclopédie  qui  serait  fçu  quelque  manière 
Verrata  de  tous  lés  livres  écrits  jusqu'alors.  L'auteur 
de  l'ouvrage  dont  nous  allons  rendre  compte,  exprime 
dans  sa  préface ,  le  vœu  d'un  pareil  travail  fait  pouf 
toutes  lc;s  sciences.  Ce  serait  sans  doute  un  grand  service 


■I     ■ 


<i)  Extrait  iail  par  M.  IX  VUlmtuye  ,  'D.M^ 
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^2  MiBXCXKS* 

^*on  xtndrait  â  l'Iionime ,  et  le  jour  où  le  Cin^vail  pa** 
Taitrait.  devrait  faire  époque  dans  les  annales  9e  l'esprit 
numaîn  ;  mais  comme  1  observe  très  -  iudicieusement 
M* .  I^icherand  • 

««  L*hoinlne  est  de  glace  âaxYéritës, 
•>  Il  est  de  feo  pour  lé  mensonge.  » 


Quoi  q»'ileii  8oît»  notre  anltktr-montre  par  le  tiTrequ'iY 
publie ,  le  louable  désir  de  rendre  une  portion  de^èt  im-^ 
2>orfant  service  à  l'homanité. 

M.  Richerand  annonce  que  son  ouvrage  ne  T^nferme 
^ue  les  erreurs  les  plus  fréquentes ,  et  qui  par  cela  même 
fibnt  les  plus  dangereuses  ;  il  divise  son  travail  en  Trois 
parties-  L^  première  cpmpre^d  Us  err^urç  lo^^cbai^f 
ï'éctucation  physique  des  enfaus;  la  seèbnae  contient  celles 
qui  sof  t'r^Ialiyef  à  la  sa|it^  et  à  %%  co^s^rya^iQfi  •  gnfin  , 
la  troisième  renfermé  ïes^  erreurs  nombreuses  concernant 
laa  maladie^  et  leur  Xv^yl^u^nl» 

C«st  psir  signaler  les  erreurs  fonestes.à  )a.%première  en- 
fance que  l'auteur  commence  son  travail,  il  fait  foir 
combien  étaient  inutiles  et  même .  dangereuses  les  mani. 
pulations  exercées  sur  ia  tète  des  nouveau-nés  ,  ^ans  \^ 
Vue  de  donner  è  cete  partie  uùe  conformation  ton véuà«^ 
t>le.  Apportant  ensuite  quelques  exceptions  aiux  préceptes 
4lé  j/«  </•  /{où J^éroû  /  relatifs  'à  ï^allaUement  m'a^êrnèi» 
il  ve«t  avec  ce  philosophe  que  les  femmes  nourrissent 


Bietnoqq  en  usage  cnça  les  Spartiates,»  dû  ceûter  la  vie 
a  nn  grand  nombre  a  individus  dont  les  ressorts  trop 
faibles  n  Oqt  pu  resiuter  a  une  pareille  trempe. 

L  auteur,  après  avoir  déterminé  l'époque  du  se  vrafi^e.  qui 
'COit  être  relatrve  a  la  force  du  nourrisson ,  termine  cette 
i|>mBiière  partie  de  son  travail  par  la  réftitàlton  d'util 
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erveur  en  gran<ï  créait  dàiss  le  mohfie,  je  veux  parler  de 
la  caustt  des  tacnes  «tdes  ditiorniites  que  lea  enfans  ap-^ 
portent  en  naissant  ,  et  que  le  yûtgaire,  et  mémÀ  quel^ 
cjucs  savans^  attribuent  ^l*efiet  de  l'imagination  de  lau 


mère. 


n  commencement  de  la  seconde  partie,  lauteur  fait: 


nstftu^ 
la  vie.  i> 

Dépendant  du  concours,  d'un -si  grand  nomixre  â'or— ^ 
ganes,  la  santé  est  ptfr  ce»  même  un  état  extrêmement^^ 
variable,  et  ce  sont  les  légères  oscilalions  qu'elle  éprouve^ 
ans  sa  balance  qui  causent  les  transesy  perpétuelles  dé- 
cette  foule  de  gens  connus  sous  lé  nom  de  malades,  i ma-*- 
ginaires»  Heureux  ceux  qui  né  sont  point  la  victime  dîi^v 
charlatanisme  ï 

Les  purgaiifs  et  les  saignées  de  précaution  sont  pn^^ 
suite  appréciés  suivant  le  bien  qu'on  peut  en  attendre «L 
et  à  ce  $uj«t ,  M.  Richerandne  manque  ùas  de  faire- 
remarquer  le  daùger  qu'il  va  d'en  contracteil'J'habitude», 

En  parcourant  les  erreurs  relatives  a  la  i^atiere  de 
'hygiène,  connue  sous  le  noua  de  çircumfusa^  i  auteur 
fait  observer  finsuibsance  de  Péudiometrie  pourrecon-^ 
çaître  et  mesurer  les  qualités  de  l'air  que  nous  respirons»' 
Il    expose  après  cela  lés    çirc(>nstances  physiques  qui 
rendent  Paris,  en  général,  une  ville  très'salubre.  Ob-^ 
it  ensuite  crue  L'air  n'est  point  le  véhicule  des  mias-«> 


servant  ensuite  que  Lair  n  est  point 


mes  pestilentiels,  il  démontre  combien  sont  inutiles  le$|. 
fenx  allumés  dans  ta.  vue  «e  purifier,  l'atmosphère. 

A  l'article  àt%  ingesfaj  M.  HicAeran^^  aborde  la  ques* 
tien  agitée  par  tant  de  philosophes  ;  «  Vlwmme  esi-'il 
Carnivore  ou  herbivore  ?'n  II  y  répond  en  traçant  le  ta-« 
Dleéiu  abrégé  du  régînfie  alimentaire  chez.,  les  différeoÉ> 
gieuples. 

to9t  prandiam sta  ,  pjo^tcfiHum  ambulû* . 


M.  Richerand  est  surpris  de  cette  contradictîoi»  et 
réfute  victorieusement   la   seconde  partie  du    précepte 
donné  par  Pécoie  de  Salerne* 

En  parlant  du  sammeil ,  il  observe  que  sa  durée  doit 
être  proportionnée  aux  besi^^îns  de  l'individu^  et  que  les 
geos  faibles  ne  doivent  jamais  combattre  la  disposition 
qu'ils  ont  à  dormir* 

Les  menstrues  qui  sont  le  sujet  d^une  foule  dVrrettrs, 
occupent  ensuite  notre  auteur  |  qui  ne  manqne  pas  de  rép^ 
ifuter  tout  ce  qu'on  a  dit  de  ridicule  snr  leurs  prétendues 
qualités  malfaisaules* 

Ce  chapitre  est  terminé  par  Tex  position  des  conséquences, 
dangereuses  que  peuvent  avoir  les  traités  de  médecine  po» 
pulaire*  lesquels  ,  suivant  Vexpression  de  'auteur  ^  ont 
coûté  la  vie  à  un  plus  grand  nombre  d'individus  ,  <|ue  1% 
guerre  la  plus  meurtrière. 

Les  premières  pages  de  la  troisième  partie  j  sont  con^ 
sacrées  à  quelques  réflexions  critiques  touchant  l'histori*^ 
que  des  premiers  temps  de  la  médecine.  Cette  science 
existant  depuis  un  si  grand  nombre  de  siècles  ^  il  est  sur- 
prenant «  aioute  l'auteur  ,  que  plusieurs  de  ses  parties 
soient  encore  si  peu  avancées.  Pourquoi  recouvre- t-oa 
les  plaies  d'onguens,  d'emplâtres?  Pourquoi  donne-t*-oa 
encore  des  médicamens  qu'on  décore  du  nom  de  vulné— ■ 
rairés?  etc. ,  etc. 

Quelques  personnes  induites  en  erreur  par  une  fausse 
appréciation  de  certains  phénomènes  |  croient  encore 
que  l^air  mu  fortement  par  un  boulet  »  peut  causer  la 
'mort ,  et  que  les  balles  brûlent  les  parties  <ju'elles  tou- 
chent. Ce  sont  là  deux  erreurs  que  l'auteur  réfute* 

Après  avoir  apprécié  àl<^ur  juste  valeur  les  prétendue 
remèdes  contre  la  rage ,  Tauteur  fait  mention  des  cir<^ 
constances  qui  ont  pu  faire  regarder  le  scorbut  et  le  scro«' 
phule  camme  contagieux.  Après  quoi  ^  il  ajoute  quelques, 
conseils  relatifs  au  traitement  de  ces  trois  maladies. 
Le&  nombreuses,  erreurs,  relatives  au  traitement  de  lei 


M  i  »  X  c  X  V  B.. 

flpyfldHs  ,  fiOBt  ensnite  fexazaiziées..  Notre  aut^ir  âoane- 
4es  prëceptet  nénéraax  relatifs  aa  traitement  de  cetto»- 
naladic  qui  prei»d  tant  et  auisquefl  difierent.  M*  KicJie^ 
rand  démontre  aussi  la  fausseté  de  ropinion  gi  commoner 
^*il  reste  da  aiercare  dans  ]«  corps  après  le.  traiteacnt. 
flfcercorieJ. 

Cette  matière  le  condoit  natnrellemefit  h  parler  des 
psètendos  spécifiques  dont  on  a  trop  vanté  Tinfaillibilité^ 
et  entr^antre  le  certain  remède  anU-goattenx  qui  est  k., 
i*ordre  dn  joor. 

On  croit  trop  généralement  cfne  l^s  ocalistes  soait  jeidsi 
capables  de  soigner  les  maladies  des  yeux  «  qoe  les  gêna, 
qnî  s^occapent  exclnsivemeni  des  maladies  des  os,  ont' 
aeals  l'habilité  convenable  poor  les  traiter.  M«  BSckcrand 
««rait  pn  se  citer  comme  preuve  évidente  de  la  fans-- 
seté  de  ce  préjngé.  En  parlant  de  ces  dernières  nMiladies^;. 
il  fait  connaître  ce  qa^on  doit  enlendre  par  le  prétendu; 
sue   osseux  dont   le  soi-disant  épanchen&ent   servait   à. 
couvrir  la  naaUadresse  de  certains  rcboutcurs* 

£lst-il  possible  d^avalar  sa  langue?  L'auteur  après  avoir, 
donné  quelques  notions  sur  les  attaches  de  cet  organe  j^ 
fait  sentir  toute  la  fausseté  de  cette  opinion  populaire» 
et  attribue  jodicîeuaement  à  d'autres  causes  ,  la  Bàort  deSL. 
esclaves  traduits  devant  J^ Empereur  romain. 

A  la  suite  de  cet  arlide,  M.  Richerand  dévoile  les, 
moyens  en  quelque  aorte  meurtriers  que  certains  in- 
dividus emploient  pour  guérir  de  leurs  hernies  les  en-^^^ 
/ans  qui  en  sont  atteints.  Plus  loin ,  il  éclaire  sur  les  danw 
gers  qu^il  J  a  de  suspendre  nn  noyé  par  les  pieds.  Il  citn 
ensuite  nn  fait  de  la  crédulité  d'aune  malheureuse  femmo 
qui  appliquait  snr  son  sein ,. devenu  cancéreux^  une  pièca 
deveau^  s'imaginant  calmer  ses  doulenrs  en  donnant  ainsi. 
k  manger  an  cancre  qui  la  dévorait. 

A  l'article  des  ûèvres  ,  M%  Rteherand  cite  nombre- 
d'erreurs  communes  à  tons  les  individus  qui  composent  la 
apciété.  Les  uns  disent  avoir,  le  sangéchanfie ,  brûlé  ^ 
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d'autres  le  croient  calcioéy  etc.  Relativement  aà  traité- 
ment  de  ces  maladies ,  l'auteur  ajoute  un  grand  nombre 
de  coDsidérations  qui  attesteraient ,  s'il  était  nécessaire  » 
l'étendue  de  ses  connaissances  en  médecinie. 

En  parlant  de  la  vaccine  ^  l'auteur  s^exprime  comme 

tous  les  gens  éclairés  en  faveur  de  cette  maladie  salutaire, 

heureux  si  son  livre,  destine  a  combattre  Terreur,  peut 

augn^enter  le  nombre  des  prosélytes  de  la  plus  précieusQ 

des  découvertes  ! 

,  JDans  un  article  consacré  à  la  manie,  il  fait  sentir  tout 
ce  qu'avait  de  vicieux  l'ancien  traitement  adopté  aveu- 
glément à  toute  espèce  de  folie  ^  il  se  range  de  Popinion 
djes médecins  modernes  sur  l'influeuce  des  moyens  fournis 
par  rhygîèoe* 

Les  prétendues  maladies  laiteuses ,  admises  ^  même  par 
beaucoup  de  médecins  ,  sont  révoquées  en  doute  par 
notre  auteur,  qui,  en  bon  physiologiste,  ne  voit  dans 
certaine  matière  dite  laiteuse,  que  le  produit  de  quelques 
décrétions  modifié  par  un^état  particulier  des  solides. 

Sans  nier  les  dangers  de  la  gale  répercutée  ,  M.  Riche-^ 
r'and  n'admet  pas  qu^elle  soit  d'effet  d'un  virus  particulier  , 
eï  à  ce  sujet,  il  est  essentiel  de  consulter  son  ouvrage.  Il 
fait  voir  ensuite  comment  il  arrive  qu'une  maladie  peut 
être  guérie  par  des  remèdes  opposés  ,  et  cite  à  ce  sujet  ^ 
les  méthodes  de  Tronchin  et  de  Dordeu ,  relativement  au 
trisiitement  de  la  colfqûe  des  peintres. 

Je  n'entreprendrai  point  de  rapporter  ce  que  l'auteur 
dit  relativement  a  la  conduite  du  médecin  dans  les  cir-^ 
constances  douloureuses'  où  y\  est  obligé  de  prédire  Ja 
mort  de  son  malade.  Ce  qu'il  écrit  à  ce  sujet  et  le  tableaa 
qu'il  fait  de  l'homme  arrivé  à  ses  derniers  instans,  se— 
raient  défigurés  par  l'analyse. 

Nos  pères  disent  que  tout  vieillit,  que  tout  se  détériore- 
et  qu'ainsi  les  hommes  vont  en  dégénérant.  M.  Richerami 
démontre  le  peu  de  fondement  de  cette  opinion  qui  noua 
4  été  Uan^wisc  de  géaératioa  ci  généraxiou;.  il  fait  voir 


n'ù^hë'^riHàstiiàiirbé'  Uiia  lèssSu^tnîts  qù'À I«  vieïtiard 
cf^  temps.neureux  de  sa  iéuBeeseï  et  qui ,  rémotitant  ainsi 
crage  en  âge ,  croit  que  soo  père  valait  mieux  que  lui  ^  et 
que  Teofance  du  mon^e  êCàit  l'àée  d'or. 

L'àu'téûf  (jûl  a  coniînenèé ion  ouvragé  par  té  tàbleàit 
àes  erreurs  bféjudiciablés  â.KêiifaDcè,  le  férniiine  par  na 
aJil-éUbf^M  ti-èl-fidéié  aé  r^tài'^hysi^tieei  lUdral  de  là 
vieiilél^ê,  da'nâ  li^<][ucfl  ùA  rkûcùniré  ^i^iîeuis  traits relâtifâ 
à  son  sujet. 

M.  Richerand  fait  ensuite  un  examen  des  proverbea 
relatifs  à  la  médecine  et  a  la  physiologie  ;  plusieurs,  obser» 
ve-t-il ,  ont  un  sens  très;;- significatif  et  désignent  des  yicea 
de  l'esprit  liés  souvent  ai  ceux  du  corps.  D^autres  sont  de 
véritables  apliôrisoies  h^gféni(|uès »  tels  que  ceux-ci  ^ 
viande  mâchée  .est  à  demi*digérée  ;  il  D*est  sauce  que  rap«- 
petit:  Cette  partie  de  fravàil  c[iiVn  bourrait  désigner  sôbâ 
le  nônî  He  vènïêk  pàpuVâireè  en  mé'âeàtrié  ;  éiï  Suivie  de 
^ëilèxions  trêi^judiciëùsés  sur  réâ^bigdéihbai  et  Ia|>râti'' 
que  de  la  médecine,  et  sur  l'état  actuel  de  cette  sàivnce  dans 
différentes  contrées  dç  TEurope*  Ici  ,  comme  par-tout , 
lauteiir  a  orne  son  sujet,  danecdoies  èuriéuset»  racontées 
avec  une  heureuse  faciiitël 

a.  Richerand  à  plac4  î  là  fin  de  son'  ouVfàge  et  kous 
le  titre  de  Paradoxes,  quelques  ir^ffëiions  intérésiaxitea 
sur  la  littérature. 

Apres  avoir  parcouru  cette  longue  âerie  des  erreurs 
populaires  en  médecine|  on  pourrait  demander  quelle 
ed  est  l'origiiie  et  pourquoi  éW^s  éb'nt  si  nombreùkéi  ? 
Cette  question  ié  iroiiVeràit  ptuâ  i^vii  résolue  pâi*  tUVvi 
qni  aurait  bien  reconnu. la  Source  des  erreurs  qù^on  re- 
proche aux  médecins  ;  et  à  ce  sujet,  je.cVotk  qùé  M.  Pà^ 
risée  ne  laissé  rien  à  désirer  lorsq'u^il  rfil  (  Mercure  dé 
France,  ocè.  1809)  t  u  Comment  mettre  i^e^pi*iteti  g'drde 
i>  contre  la  négligence  ^t  la  précipita  lion,  èôntré  lëà  iîisi- 
»  nuations  des  partis^  l*eifipire  its  sectes  ptvrsédnctTons  de 
u  Tamour  propre  et  des  préjugés?  En  un  inôt,  lè  malade 


/ 
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»•  et  le  mMecîaëtaat  hommes  tous  les  deux,  lorsque  l'aie 
»  observe  Paàtre ,  il  s'ensuit  que  ce  sont  les  deux  instm**^ 
».  mens  les  plus  mobiles  de  la.  nature  qui  s*applic[aent  a 
9.  se  mesurer  mnluellement ,  etc.  ». 

En  relisant  cet  extrait  |  je  noie  suis  aperça  qiae  j'araii. 
dépassé  les  bornes  dans  lesquelles  j^aurai^  dû  me  limiter^ 
Mais  lorsqu'on  lira  TouYsige,  on  verra  combien  de  fait» 
^nt^ressans  et  de  préceptes  salutaires  j*ai  encore  passé  son» 
silence. 
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Far  M.  Alard .  docteur  en  tnédecine  de  FEcole  de^ 
.  Paris  9  médecin^adjpini  du,  quatrième  dispensaire  ^ 
^  et  membre  de  la  Société  médicale  d? Emulation  de  la 
.  meta»  ville* 

Seconde  édition;  Paris,  1807.  In-8.^  de  S%  pages.  — -« 
A  Paris ,  ches   Gabon  y  libraire  y  place  de  l'Ecole  de< 
j   Médecine,  N.®   2.  Prix,   yS  cent.;^.  et    X  fr»,  franc 
^  de  port ,  par  la  poste  (i). 

;  Il  est  rare  qu'une  Dissertation  inaugurale  oblienne  lea 
honneurs  d'une  seconde  édition.  C'est  communément  le 
fruit  d'un  premier  travail  que  l'on  entreprend  uniquenient 
pour  satisfaire  à  un  devoir  imposé  à  tous  ceux  qui  veulent 
obtenir  le  grade  de  docteur  en  médecine  :  on  s'en  acquitte 
avec  plus  ou  moins  de  zèle  ,  mais  on  y.  attache  assez  pect 
d'importance ,  et  Ton  ne  fonde  pas  là-dessus  la  réputa-. 
,tion  que  l'on  peut  acquérir  dans  la  carrière  médicale* 
Cependant  il  est ,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs ,  d'ex*^ 

(0  Bxtraitfait  par  M«  A.  C^Sav&wy^  0.-M..-P.. 
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célientes  Thèmes  qui  valent  réellement ,  et  à  bôftucoup 
â^eg'ards, ,) âes  ouvrages  publiés, par  des  médecins  d*un« 
expérience  consommée.  Naas  regrettons  tous  les  jours 
(|ùe  personne  n'ait  encore  entrepris  ide  faire ^  avec  rànto- 
Visafioh  de  ceux  qui  peuvent  y  avoir  des  droits,  un  bon 
choix  dés  Thèses  de  l'Ecole  de  Paris ,  analogue  aux  col-« 
lec'tions  de  HalLer  1  de  Baldinger  et  autres.  Celle  de 
M.  Atard  n'eut  pas  manqué  assurément  d'entrer  dans  un 
semblable  recueil.  Le  choix  du  sujet ,  la  régularité  du 
plan,  Pintéréft  des  observations  pariiculières,  la  ju#tessQ 
dès  réfleiions ,  la  pureté  du  style  ;  tout  concourrait  à  la 
rendre  digne  d'être  placée  à  côté  des  meilleures  Mono^ 
graphies.  On  doit  donc  voir  ^avec  plaisir  ^  que  la  réim- 
pression de  cet  opuscule  mette  les  médecins  à  portée  de 
se  je  procurer.  L'exposition  que  nous  allons  rapidement 
tracer  des  matières  qui  y  sont  contenues  |  est  le  plus 
grand  éloge  que  nous  en  puissions  faire. 

Le  catarrhe  de  l'oreille  est  une  maladie  à  laquelle  oa 
fait  généralement  trop  peu  d'attention*  On  confond  sous 
le  nom  de  douleurs  d^'oreille ,  pu  otalgie,  les  affections  de 
cette  partie ,  quels  qu*en  soient  précisément  le  siège  et  la 
nature*  M*  ^/arcf  appelle  catarrhe  de  l'oreille ^  l'inflam*» 
matioQ  de  la  membrane  muquense  qui  revêt  le  conduit 
auditif  externe  ,  et  celle  de  la  membrane  du  même  genr# 
qui  tapis&e  la  cavité  intériffture  de  l'organe  de  l'ouïe«  Il 
distingue  conséquemment  le  catarrhe  externe  et  le  catar* 
rhe  interne  de  1  oreille  ;  chacun  a  sa  marche,  ses  symp** 
t^ mes  et  ses  caractères  propres^  L'un  et  l'autre  peuvent 
être  ^  en  outre ,  aigus  ou  chroniques  $  ce  qui  y  dans  chaque 
espèce,  constitue  deux  variétés  bien  importantes  à  con« 
sidérer  relativement  au  traitement.  Voici  le  pian  que 
l'auteur  a  suivi  pour  donner  une  description  exacte  et 
coi|ipiète  4e  la  maladie  qui  fait  rob)et  de  «a  Di.sser-^ 
talion. 

Elle  est  partagée  en  huit  paragraphes.  Le  premier 
contient  les  d<îtai(s  anatomiques  et  les  considérations 
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physibtbgîqà^s  n^céssaices  a  l'ii]téllijg;ence  àe  ce  qui  àoii 
sîi irré.  Dans  le  second  éki  ëidDlie  la  division  oe  laî  mala- 
die ,  iefte  que  lioas  véoons  ae  Pindiqaèr*  Le  troisiétne 
contient  l'êz{{ositioa  des  causes  générales  dès  différontea. 
espèces  dé  catarrhe  dé  Foreillé*  liés  qciatre  suivans  sont 
consacrés  a  1  examen  de  ces  espèces  et  de  leurs  variétés», 
auteur  y  rapporte  une  vingtaine  a  oBservatioos  tres«> 
propres  a  faire  connaître  les  diverses  nuances  qu^e  la 
iiiaiac(îe  est  snsce|>tii>Ie  de  prendre.  Enfin  ^cians  le  iniw 
lieme,  il  trace  les  réglée  générales  du  traitement  et'  leoî*. 
application  aux  dinerèns  cas  dont  il  a  éti^  fait  mention.^ 
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LA  VACfclNESODMI^E  AUX  Sli^lPldES  LUMIÈRES 

DE  LA  RAISON  , 

pu    COHïiRBVCÎBS    TILLAGEOISSI    8UB  £▲  TACGIVB  ^ 

Vuvràge  Hedié  aux  pètéi  et  mères  dé  farniHé  des  inities 
et  des  éànïpa^hes  ^  par  C.  C.  H.  Marc^  aoùtèur  ëfi 
médecine  y  ûrèlûviste  de  là  Sociëté  Miêdiùale  d*Éinù'*- 
laiton  •  'meinirè  des  Sociétés  de  Htèdicînà  et  tialvar' 

^   nique  de  Paris  ^ 'et  de  celte  d'Encouragement  pour 

'    Vinàûslrie  nationàte^  îriémhrh  correspondant  do  là. 

'   Société  Phjr^icb-ntédicàlè  d'Mtlangen. 


Paris,  iSûÇ.  Iu-i2  de  cent  j^k^ès'.  A  Pàrîà  ,  chez  Cro-' 
fikardj  libraire  rue  de  PEco'Iè  de  Médecine ,  N.*  9. 
Prik,  I  fr.  ;  et  î  fr.  a5  cent.  ;  franc  dé  port,  pàrla^ 
poste  (1). 

BJsicoiLit  lin  ouvragé  sur  la  vaccine,  s*ëeriera->t-on t 
Mais  ést-ee  de  la  fécondité  des  écrivains  qti'il  faut  se 
plaindre  ?  n'est-ce  pas  plutôt  des  motifs  toujours  subiis^ 


(t)  Extrait  fait  pai*  M^  C  5*.  J. ,  médecin» 
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taps  ^ni  I^ujr  ont^  loiy  î^^J^Î  !^ur  mçf;te9Jtçpçf)F^lapIuip« 
alai^iaip?  Taat.qu^il  feslf^r^  des  pr^yf;n|ion3  cpntrç  l$i 
j>las  utile  des  d^couvçrte$9  \es  yrais  ^nfii^de  l'huipani^é 
devront  fi'efTorcer  de  \^  combattre  par  tops  les  ppjei^ 
.jqui  sont  en  leur  pouvoir»  Déjà  la  classe  la  plus  éclairée 
^^est  rendue  aux  raisons  vraiment  couvaiBcautes  qui 
lui  ont  ëté  présentées  eu  faveur  de  la  vaccine.  .11  est 
plua  difficile  sans  doule  de  persuader  ceux  qui  ayant 
znoiasde  lumières  et  plgs  de  préjugés^»  sont  d^ailleurs 
par  leur  situation  éloignés  dé  toutes  discussioûs  scienti- 
fiques» Vbur  eux  Tes  livres  sont  prèsqu'inutiles  ?  la  plu- 
part ne  savexii  pas  lire ,  et  ceux  qui  possèdent  ce  talent 
se  liront  pas  de  préférence  des  ouvrages  de  médecine  ^ 

o,u  jnémç  èçs  in^tFMÇÎlipÇ?  3»» .  ^IP^^e  4l9?MPi^S#  k  !.eçr 
usag«  ,  soçt  ;e5Ç|:)r,e  au-dessu^  de  ]pfi^  portée.  J^.  J\^rc 
a  su  pai^faitymçi^f  ?-?bai?sey  jnp^u'à  çiix  ,  ^^  feuj'  offrant 
nn  |ivrç;à4a-4bif  .trçf7ips]ti:.9çtjf  .çt  si^r  Jeq^çl  il^  rép^apda 
tous  les  agrémens  dont  ja  matière  était  susceptible.  Il  ^int 
qu'un  pasteur  de  village  veut  faire  connaître  à  ses  parois- 
,aîens  les  }iy,apjf ces  que  Ip  Y&ccipp  p,quf  l^jir  pfocHÇfç.  Il 

jai^é  du  chifufi^up  >  il  Ipf  cpi.retieRt  fa^i|it|rpiçept  ^^  ^e 
nouveau  çréjçryatif  de  }a  pçjMfnTçjî^Jp  ;  il  gç<)?i^ç  \fyjfs 
objections,  JF;,çée?nd  ?yep  l>ontjê,  ft  pbf^fîbe  ?  ^iftsip^^ 

utiles  yéfilg^.  Ces popférçMcçs  Rpu^ op^  p^rufeçiplir  ps^jjj. 
plctement  le  ^,ut  g.ue  l'auteur  f'etai^  pr^îp^é,  ^pus^vj^nj 
remarqué  avçp  pj^ jdr  une  ^ip^liofa%p  ^^HSf^le  ^gps  ^j^ 
stylçj,  qui  ^ft  çn  giéyéral  naturel  ^t  cgulapt  :  on  n'y  jcgr 
trouve  presjipe  plus  rien  qui  anu9pcf  y^irqnger* 

Il  ne  nous  reste   qu!uQ  ycgu  à  forgiçr  :  p^ç^^  que  }^ 

da  la  y^ccipe,  répapdçpt  cç  p^tit  ouyç?^,  R?rmi  ^ 
peuple.  Un^  i?cturç  feoûd>lab|e  faite  ^^s  de  patfvr^s  far 
milles,  serait  des  plus  avantageuses  :  elle  lèverait  les 
obstacles  que  nous  rencontroM  encor/ç  t9.t|S  le^  i^oj-s. 


Soft  P  ift  f  s  X  o  r  o  G  z  ji; 

lorsqae  nons  leor  profrosons  de  yacciner  leurs  enftàli.  Oli 
a  proposé  les  mesores  les  plos  sévères  poar  vaincre  ce 
qu'on  appelle  lenr  d>stiiiatiôn  ;  mais  la  voie  de  la  përsu»- 
tion  est  U  pins  sûre  :  mieux  vaut  douceunpie  vioUnceJ 

s 

MÉMOIRES 

Pour  servir  à  Phisioire  et  à  rêtahiissement  .du  ma^ 
gnéiisine  animal.  Avec  cette  épigraphe  s 

Croyez  et  veidllez. 

Seconde  édition.  Paris  ,  1809.  Deux  volumes  in*8  ®  foi^* 
snant  plus  de  5oo~  pages.  A  Paris  ,  ches  V Auteur  ,  rde 
Sainl-Honoré  y  N.*390;  et  ches  Cellot  ^  imprimedr<^ 

'  libraire,  rue  dés  Grands-Aogustins ,  N.^  9*'  Prik*^ 
5  fr.  Soceut.  (1). 

Lo&SQtTE  ces  mémoires  parurent  pour  la  première  foik 
(en  1784  et  1785),  on  parlait  beaucoup  dans  le  moodè 
du  magnétisme  aninal.  Ladocirine  dé  il/e^iîier  araiî  faft 
de  nombreux  prosétystes;  mais  le  jngement  qn'en  avaient 
porté  deniL  sociétés  savantes,  TAcadémie  des  Sciences  et 
la  Société  Royale  de  Médecine  |  avait  puissamment  in- 
fluencé  Topinion  publique  et  Jeté  le  plus  grand  ridicule 
sur  les  partisans  de  ce  système.  M. ^e  Pujrségur^  persuadé 
néanmoins  qu'il  reposait  sur  des  faits  incontestables,  ciru^ 
devoir  soutenir  les  intérêts  de  la  vérité,  et  osa  braver 
ouvertement  le  ridicule,  en  livrant  à  l'impression  la 
relation  des  faits  dont  il  avait  été  témoin.  Ces  faits,  il  faut 
en  convenir,  sont  d'un  grand  poids  pour' ceux  qui  comixié 
BOUS ,  ont  l'avantage  de  connaître  particulièrement  celui 

qui  les  rapporte  et  qui  ne  peuvent  douter  de  sa  sincérité! 

)  i 

(1)  Extrait  fait  par  M.  W*  K. ,  médecin. 
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Mais  ils  sont  tellement  extraordinaires  ,  tellement  au- 
dessus  de  la  portée  de  notre  faible  intelligence ,  qu'il 
n'est  pas  étonuant  que  sur  la  plupart  d^s  lecteurs /ils 
niaient  produit  d'autre  impression  que  celle  que  pro-^ 
duirait  le  réoit  fabuleux  d'évènemens  «chini^riques  ,  et 
que  dans  Timpossibilitë  de  s*en  rendre  raison ,  ils  n'aient 
trouvé  plas  commode  de  les  supposer  tout-à-fait  ima- 
ginaires. 

La  Doctrine  du  Magnétisme  animal  eut   le  sort  de 
toutes  les  nouveautés  qui  ont  quelque  chose  de  singulier  : 
après  avoir  fait  beaucoup  de  bruit,  elle  tomba  dans  un 
•nbli  presque  absolu;  et  sans  doute  quand  »  il  y  a  quelque^ 
taois,  il  en  fut  de  nouveau  question  dans  ce  Journal  (i)  i 
Jbeau^up  de  personnes  se  seront  étonnées  qu'on  osât  ràp* 
peler  ces  vieiUes   rêveries.  Cependant  quelques-une^ 
auront   pu  être  frappées  des  observations  rapportées  par 
feu  M.  Petetîn  ^  et .  reconnaître  sous  un  autre  nom  les 
phénomènes  décrits  par  les  disciples  de  Mesmer.  C'est 
d'après  la  lecture  de  Touvrage  de  ce  médecin  estima- 
ble ,  que  M.  de  Puyséçur  s'est  décidé  à  reproduire  ses 
premiers  mémoires.   «C'est  en  comparant,    dit- il ,  et 
ji  rapprochant  les  faits   rapportés;  dans  Pun   et  l'autre 
«  ouvrages  y   que  l'on    pourra  plus  Sainement  les   ap« 
m  précier  et  juger  de  la   nature  de  leurs  causes.  Des 
»  faits  si  seniiblables  en  beaucoup  de  points,  se  doivent 
»  néoessairement  prêter  un,  mutuel   appui  *  et  lorsque 
»    je  crois  à  l'intuitive  vision  des  femmes  cataleptiques 
i>  de  M.  Petetin ,  par  la  raison  que  j'ai  vu  nombre  àh 
»  fois  cette  même  vision  se  manifester  dans  beaucoup 
Il  d'autres  maladies  soumises  a  Faction  électro.magnéti- 
91  qne;  de  même  il  me  semblé  que  les  médecins,  sur  la 
»  foi  des  observations  de  leur  confrère ,  ne  doivent  et 

(i)  roj-ez  l'extrait  fait  par  M.  Luilier ,  D.-M.-P.  ^ 
d'un  ouvrage  dé  M.  Petetin  ,  intitulé  :  De  P Electricité 
mnimale,  etc. ,  tome  iS ,  page  3sk)  de  ce  Journal. 
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par  M>  4Fe  Puvségur  et  ceax  gui  sont  consignés  dans  i^ou- 
Tragc  dç  ]^.  /'ef^'f? .  q«fc  lej  premiers  opt  rap|>ort  à  des 
jnaladf»  fue  Ton  çhcrcliait  à  gfiépr  |>ajr  )e  pagnélisme 
anii9aj  >  tandis  qq^  les  aatfcs  sont  en  qaejqiie  sorte  des 
phénomènes  dépendant  de  maladies  observées  par    un 


çn  diris^nt  x:eiles-çi  TÇfî»  ce  Jjut  uniç^af  \  ^  pç  ^onç^^jf 
gaelqup  pr^oçiipatîon  ,  aaelqpw  p.réVçnfîôns  mémg  j 
l'observateur  .  et  Pempécner  de  voir  la  vérité  dans  tont 

'      •  -'.  "  ^  V>     »  J       *  '  •       '   V    .  '       •/     I  ♦    »  fi  î   f  -,  'ir       r>td! 

son  lonr.  C  est  du  moins  ce  que  penseront  généralement 
ceux  qni  n:ayant  vn  eux-naemes  aucun  des  enets  produits 
pnf  le  magnétisme  animal ,  ont  eutenga  discourir  snr 
cejt  objet  p^r  des  nommes  ardens  et  enthousiaste ,  qui  ne 
veulent  pas  spuftrir  que  les  autres  doutent  encore  de  ce 
dont  ils  sont  pleinement  convaincus. 

Il  s'en  faut  bien  que  M.  de  Purségur  soit  de  ce  car 
j-actère.  Il  trouve  tr^s-naturel  <|u'on  lie  le  croie  p^j  su^ 

î\af.9j«-  }\  "C^y^f  ^}^  î  vojrÇ*  et  vous  croirez,  ^l^ais  poujf 
bien  voir ,  il  faut  opérer  soi-même  les  pnénomècies  du 
foflpoabuhspe  ^çiagnétique ,  et  pour  les  «plrer ,  il  jFan^ 
4FJ?  y  ^^fo'^^  WSq?>  "?  certain  ppîn^t.  p^ejit  le  ç^^og 
]pgru^  BOUS  spiïim^  tF^PT^?  nous-paéraçs  fX.  jjçyjt-^itj-^;  j^a- 
H.i  de  quelquVliiît^é  d^  raconter  ici  i^aïveçieç^  ç^  jqu^ 
jppus  eftt  afrjyé.  _^ 

i?  parlais  un  J9ur  (lu  pagn^tisme  fiPJfflal  .^Çyanj^  pqp 
^?mc  ^P  k^^PCWP  ^>P|rît  ft  ^*un  jugement  très-sjij,^ 
Ellp  traita  de  révcpps  ),^  histoires  que  je  Ju^  en  raçportaii, 
,Je  Ini  dis  qup  }'pf9}f  xgoi-^éme  dans  1^  do^lç ,  p'^j/aq^ 
JAmiûs  -YU  que  des  îS^9  trèHigers  ;  que  4'ayais  essayé 
de  magnéUser  nne  personne  «  ipajs.qne  je  |i,'avfiis]  |>aa 
réussi  ;  que  cependant  cettie  personne  ayaij;  épro^v^é.  q[fi 
peu  de  resserrement  h  festpjnjfc  ^t  de  g4p,o  dAOf  ta  Xfi^ifSk 
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ration.  «  C'est  ''un  effet  de  l'imagmatimi ,  taie  dtb^dl^% 
^••— >^CeIa  j^iit  tlte^  lui  répondi^-je  ;  mais  puisque  V6us 
'ifites  prévenue  conttè  le*  magnétisme'/ l'itnégioattétl  ite 
produira  rien  chee  Vous.  Voolec-vous' que  j'essaiede  vôUs 
magnétiser  ?  i»  Elle  f  'consentit. 

J'exécutai  alors  les  gestes  que  ['avais  vû  pratiquer 
pour  magnétiser,  aVec'  une  intention  bien  décidée^ ^ 
produire  lèS  e£Eets  dû  somnambulisme.  Au  bout  de  qùè^ 
qpes  minuter,  la  magnétisée  dit  sentir  une  douleur  au 
«rent  de  Festomac  ^  sa  respiration  était  manifestement 
accélérée  ;  eNé  soupira,  puis  Milla  ;  et  dans  Tespace  d^uki 
quart  d'heure,  s'endormit  complèten&ent.  Void  quelta 
fut  alors  en  partie  iiotré  cobrersàtion  t  j'ai  eu  iàin  de 
récrire  dans' ri nstant  même,  ce  qui  m'était  d'autant 
plus  facile  que  la  somnambule  ne  pat  riait  que  lorsque 
Je  rinterrogeais;  ■      ■     '  f 

«  Dormes«-vons  ?  — —  Oui.  1-^  Qui  est-ce  qui  vons  n. 
endormie?  —^Yous.  — *  Vous  paraisses  souffrir?  —-J'ai 
très-mai  à  l'estomac.  (Je  dirigeai  plusieurs  fois  mes  m^iitis 
^e  Festomac  en  dehors  sans  la  toucher  ;  avec  l'întentio:n 
de  la  soulager.  )  Âh  î  vous  me  faites  du  bien.  '.: — ^  Ou  éiti- 
vous?  (£lte  nomma  Tend^oit.  )  Où  ^st  Madame*  ; .  ; .  ? 
—  A  àia  droiteé  — -  Et  madembiseUe  ••*••?  -^^-^  A  ma 
gauche.  (  I#  première  passa  par  derrière  elle  et  se  mit 
à  aa  gauche  ^  rcstant-un-peu  en  arrière  ^  de  manière  q«t  > 
même  si  elle  eût  eu,  les  jeux  ouverts,  il  lui  aurait ^té 
impossible  de  la  voir. }  MMs  nu.  eêK  Madame.  •  •  •  • .  à 
présent  ?  .*«  Â  ma  gauche^  — r  Qu^  .ftit-eUe  ?  Je.  ne  veux 
pas  vous  le  dirç.  .--^  Pqnrq^oi  ?  —  Parce  que.  yops  m^ 
demanderiez  ensuite  autre  chose ,  et  ypus  mefe^rî^a  dir^ 
ce  que  je  ne  vaiix  pas  voj^s  dire.  — ^  Je  vous  pirometa  d^ 
ne  vons  plus  rien  demander*  Dites*-moi  seulement  ce  qu^ 

fait   Madame ?  *— Elle    met   sa  main   où  elle 

sn'aime.  -*-  (  Cette  dame  qui  est  son  intime  amie ,  avait 
fffectivement  la  main  droite  sur  son  comr.  ) 

J*avoue  que  cette  dernière  réponae  a-  porté  dans  mon 
19.  a# 
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4qi909i^bu3»V)e  p'mïf  pa*  feç^iç  .^cs  jf^f  Jfff^w  «jvwr 
;V  q¥>  «^  Pfwe  PHtovf  .^',ç?ix  ^  et  jç  ^^  flpoA?^  plu?;,  A^fr 

IMais  ce  fait  ui]ic[ue  ne  p^urr»  çcfU^^Ajng^eipi  pfi^  f^î\ff 
4a  toime  ,cpnyic|iop  .daps  i'fçprit'dç  vff  It^j^^M^^*  j^^ 

noi^f  p^Q^  ep  ^Rinn^ç?  teM#  ?ff*Wrf  MW  W'ft^  fe»f fi^ 
^omrae  nqu» ,  «t  s'ils  fOflt  .^w^  d,>ii|e  y9la»té  frvjH^,, 

a'ils  rfsnconix^nf,  4pp  sujiots  (Ipot  I||  susjqeptjbi^té  ^e^Y^iiSP 
;î»U  ^ans  un  œrtpia  rapBOlj^^y^.lf  \Çf^»  iV?PÇ 'IffàçW»^ 
is  Mp  coi^vaiffcrç*  .  ;         -  ^ 

II  çpiis  ^effl^iç  aw  ^'ms^  4ff  vmrm^  j^ç  fi?  ewf 

^Qç  Ton  devraif  qpnim«incc/  V^lp^^^  P>gp^ljsgi/ç  ^^ 
«»al..  Jl  fty,drait  P^sc/yei-  IqftgrteBIP?  ;  ««  Ç%fcs.||>r  {çp 
personnes  ^1  nés ,  ou  du  moins  les  phéno|pp|;i^ej.|C{i^'i^  f  rç^ 
duit  i^d/épenidajqm^i^tdetoujçjvue  de  S^éf^^SH  f  i^K^^ 
IMsser  q^fepsuile  k  fgV  fiPB)?>c^tions  '|  1^  jn^çjg^.  ^Çj 

Terpftt  d'Atiiçs  ^aj(éiri^^]|  <^n^,  )çs<  mé^9fm  Hfi^f  ami 

«nnonçons.  .auss,î  bieç  ^W  .4ftP.»  P»  WîfP  fla^f»»'.  <^|* 
«r^^e  anlepr ,  qvi  fi4  j^  ffwR^içt  Ig  Ç2Pp!fi»flpt  ;W  9fluir 

^'^  ^     /-  "  ■     •  ,  »    •.•      î'î     '  ^  »    ^     .'j    ..s,         » 

>■"'"'     ""•■      "■"  '       i      "'-     ■i'I'lllJ    U.     ^     I    ■!    Jli..|l,J|    I  JiJJilli^  ^^    if 

<i)'Du  Magnétisme  atiî<<nat  do^sîdëré  dans  ses  rappPrU 
^vcc  diverses  branches' dé  la  pby flaque 'gënërfliie Y' p^i^ 
jf.  M.'^J.kfiiasienet  dà^ayrségur,  antiÀ  mapéchal  ëf 
<atnp;âd  'corps  irojsl -de  l!atlil&rre*  Seconde  ëdi^tîon, 
farU\iS^<).lJn  vohim'ein^Byât  4B0  pages.' Se  venâ 
aollméniës  adresses  que  ^slf  émt^resjf  prii  ^  S  fr.  Sotfnu 


i    '  » 


.'     fj 


I 


I  ■ 


SciBitCBS    uàryjTtxhxs:    4$o^ 


Awifi^ES  DBS  s.çi$nçe;3  et  des  aRt$, 

CONTBVAUT    txr   AKÀtySBÉ  Dt  1*6x^8    £19  «tAtAtfJt 
I^BLAtlVS  AUX  8CIIirCÈ8  ,  ^C.  ;   ' 

Air  ilfilf.  pdbois^Malsoni^e^re  «t  J8ci(tiëlifi-I>tflydl»«on^ 
méihbres  de  piàsiéur^  Sociétés^  Sàfa^îëài     ■     ' 

Adhée  i8bft  Déuiiiénè  ptrfitf.  -r--  Sthnotr  Mêditalèà. 

te— Paris,  ^809.  Un  volame  iii-8.®  de  -SS^  ^k^* 
"    A  Parîk ,  ^ihbW  C»A»;  iAijrîraKJut-iHbraflre ,  roe^du 

yieuk-'CbIoiiib|lef ,  N.<»  if6,  fauboiii^  Si<itit-6ertoiiri. 

ftïx  \  i  tt.  1^  et  ^fr.  a3  <itiit. ,  frânt  de  p«rt  (i). 

Si 9  comme  nous  crojons  l'avoir  démontré  (s)  » 
la  première  partie  de  ceb  Aboates  devait  intéresser  N>us 
Jés  médecïns^  célke-tf  doit  avoir  potu*  eux  encore  plui 
ça  prit,  p'ttis<{uMle  leur  offre  un  lableau  tfia<;C  et  ei^ 
kbéme  temps  :èxtrémemeiit'  eion'c?s  de  ce  qnt  a  été  flià$i 

£'~efidant Te  <^rà  d'une aùnée  daés  totitb^ies  sciei^es'i&é^ 
tcales.^  Ils  trôiiverdnt  rassemblé  dat^s  u^  vôlame  d# 
ftfosseur  médfoèré ,  tout  ce  qù*il  lecn'  aurait  fallo*  aller 
éherc^ei*  dans  line  foule  d*6u vidages  périodiques'  et  daoi 
dès  Iivl*eé  souvent  Irès-ràres,  féTs  queto  mémoires  ém- 
rtnstitut'ét  \H  actes  dé'  plusieurs  autreirSdc7â;és^sàv«nf«». 
Le  but  d^an  tel  ouvrage  e^t  ft  ci  le  à'  coheeVoir',  ef  tks^ 
n'y  insisteron?  pafs  dàv'iinfagé  ;  iiotis  alfoln^  settleiiiénlf'Mire 
connaître  rdfdre  et  W  distribution  iiiéthèdiqaéde«''a»J 
ticles  nombreux  aûk  reiifèrmf  cette  partie  dés  AvAvIef  i 
Elle  est  divisée' d^îbôrd  en  trois  sectrùns  sous  IW  fitti 


SôB'  ;    S  G  X  s  K  C  ;S  s  ' 

^  Médecine  ^  de  C Homme ,  Médecine  des  Animaux 
i%  Mélangés* 

A  la  Qdëdecine  hnmainci  9e  rapportent  ,^  x.^  ranatomîe 

pathologique  ;  2.<*  ta  ^ihologîe  externe  ;  3.^  l*art  des 

-accottchemeDa  ;  4«^  lé^cioloffie  ;  5.* -U  pathologie  iit- 

terne  ;  6.^  Thiatoire  des  constitutions  médicales  ;  j.^  les 

travaux  dont  la  vaccine  est  Tobjet  ;  &•*  la  description  des 

épidémies;  9.0  la  toxicologie;  io>  rhjgiène;  x-i.o  la 

thérapeutique;  ,J2*^  la  matière  piédicale;l3.® J'analyse 

chimique  des  eaux  minérales;  14.*  la  pharmacie;  l5.*  en- 

£11 ,  la  chirurgie  ou  ce  qui  a^'apport-aux  optraiions  chj- 

jTargicalet  •  .        t      _ 

,La  sectipn  qui  est  relatjve  à  l'art  'vétëriuaire ,  est/ieo- 
lemen^  aous-diviséejni  deux  chapitres  «.dont  run  coîn* 
prend  ce  qui  a  ilé  publié  sur  les  maladies  des  quadru- 
pèdes; et  l'autre ,  ce  qui  a  été  mis  au  jour  sur  les  maladies 
des  insectes.  /     .     , 

Dans  les  mélanges,  sant  compris  ;  .1,^  le  tableatcf  dçf 
prix  décernés  et  proposés  par  les  Acat^éii^ies  et  Socjétéf  . 
savantes  sur  les  objets  de. médecine  1  de  .cjiijrur^ie  ou  de 
pharmacie ^.ft.^'  la  nécrologie  des  auteurs  qui  se  sont!  fai| 
un. nom  dans  la  littérature  médicale  ;  3.®  la'  bjbliogra** 
phie  ou  rindi^ation  de  tous  les  ouvrages.  piU>li^  pendant 
l'année  sur  les  difiéreptes  branches  de. rart,d,e. guérir.; 
^»^  la .  biographie  ou  l'indication  des  écrits  propres  )t 
servir  à  l'histoire  des  médecins  célèbres  i  S/*  la  table  de 
touteS; les  thèses  soutenues  pendant  l'année,  dans  les  di- 
;rerses  écoles  de  médecine  en  France* 

On; sent  fort  bjlen  qu'un  travail. si  étendu  et  si  dîiË-. 
cuUuenx ,  pour.  ieqi|el  il  a  fallu  fairç/  des  recherches 
très^multipiiées  et  dpnt  on  a  été  obligé  de  hâter  la  pa- 
l>licatk>n,  ne  peut  pas  être  exempt  de  quelques  légères 
imperfections.  Il  sera  sans  doute  échappé  aux  auteurs 
plusieurs  bnàissiôns  ;"mais  nous  àrôns  lieu  de  Cfoil^ 
qu'elles  sont  peu  '  importantes.  Noos  irdns  remarqué 
par  exeonple^  qu^en  rapj^tant  robserrAtionde  M;  La^ 


rvrner  sar  m  calcul  rendu  par  les  selles  (  tom*  XV  ^^ 
)>•  397^6  ce  Jobmal))  lU'ae-'pârlent  pas  d'une  additioa*< 
assez  coasîdérabte  que  tietisy  avons  Jointe  et  dans  laquelle*' 
ikùus  rendons  compte  de  l'exatoen  aoqael  ee  ealcol  a  été 
aoomts*  Feot'éire  aussi  tre»vbrB-t-ou  ,  malgré  Tordre 
et  la.tiaiéthude  qui  régnent  en  géoérel  dans  ce  recueil  9. 
que  eiârtains  articles  ne  août  pas  toot-*à-fjEiH  à  leur  place; 
ljeg¥a«dlne6iiv4oîeDtdeBe«  onrrages  périodiques,  (in-* 
eonvénîeat  '^ni  tient- à  ia  nature  niéme  de  lei»r  compo- 
sition), e^est  de  présenter  ëparï  plusienrs  fi|its  qui:  ôolr  * 
ensenikbie  de  1 -analogie*  Les  auteura  des  Annales  que  néu»- 
ànnonçonf  ont  ici  sur  nods  un  grand  avantage  et  ih  ont 
bien  .su  en  profiter;  mais  quand  noui  avons  fe  bontienif' 
de  pouvoir  réunir  plusieurs  eaS' semblables  ^  ils  doivent^ 
ce  semble,  les  iiapporter  dans  le  même  ordre  que  noirs». 
Ainsi  9  novs  avions  rapproché  dans  le  cahier  d'avril  1808^ 
une  observation  de  M*  Leroux  sur  une  perforation  de^ 
l'estomac,  et  une  de  M.  Halle. 90 f  une  perforation  de 
Fœsophâge.  ]>ans  les  Annales /  au  contraire,  ces  deux 
observations  ee  trouvent  séparées  par  rbistorre  d'une- 
perforatiofi  dii  diaphragme  et  d*uiie  hernie  de  vessie. 

Pour  achever  d'exercer  notre  censure  sur  l'ouvrage  de 
MM.  Dubuisêcn  es  Dubois  ^  n<^i>s  dirons  qu'ils  aui^i^nt 
toujours  dû  remonter  aux  sources  et  ne  pas  puiser,,  comme 
ils  l'ont  fait,  dans  la  bibliothèque  médicale  des  observa^— 
liées  q4âi  se  trouvent,  seit  dans  le  Journal  de  Médecine^ 
soit  dans  le  Bulletin  de  l'£cole  de  Médecine,,  soit  dans 
les  Annales  de  Médecine  pratîcfiie  dç  Montpellier ,  soit 
dans  celles  de  Littérature  médicale  étrangère.  Il  est  d'ail^ 
kiirs' résulté  delà' u»  petit  inobavénient,  c'est  d'avoir 
annoncé  coaune  faisant  partie ,  des  travaux»  scienltfiquea 
de  1808s  des  éeriis  9^^  ^^^  ^^^  publiés  en  1807.  Noasen 
donneroDs  pour  exemples  les  articles  qui  viennent  ori*^* 
ginairement  des  Numiéros  de  novembre  et  décembre  de 
lifjtre  collrcliQU. . 
.   il.s  ttc^^Ugenoes  au.aujspJLtts  soutradielfcs  pa|?  bea^cou^ 


^i^  :' V  A  »  i  il  T  â  •* 

«lans  les  d«niK  iFolumes  d«$:  Àap«I#4  ffa\  ont  défa  pi^ru.^  et 
«n  pariicttUèr  da»8  4?  defiiâ^*  Qa.Ofi  fi4iir«it  %r.9f  sid'*: 
mr<ir  i*«ttré«ie:eoooîsi#«4(^  B'ds<^r4vû|tears  ^  l^ur  zàl« 
i»fetiigahie  à  $e  piroc^ref  i^li«  Jefli  r^cueU»  qui  po|ii|ai«0a| 
leur  offrir  quel^i|«9  Ui^  i«NPcfift«ns  «  et  It.  aftin  qu*U« 
AAl  apiport^  4âii9  UurMACli9p4#^iiMirs  4&tr«itU.  Le^^Uû^. 
dkît  ^if Q  impBtieot  de  ,v#Mr  pM^ttre  ks  partie»  c0i«M^(BrAç9 
au  sept  «làtiéefi  précM^lffi  f .  et  <{tti  dolyeat  fof nier  1« 
««UPplé^tot  fd«  Wr  UavtiL;  I9^is  comsie  U.e»^  n^^cen 
%|ire  de  suivre  les  progi;^  qQi»ii^u«is  que  les  «cien^^es  el 
)es..axts  ibat  chaque  ajiH^i  U  volume  4e  l8p^  p9i?aiti>|i 
pitobableottenl  encore  afvaat  celoi  de  |&*e  ^  puî^qa'pci 
90US  t'ajiQônçe  coiame  p«e^haÎ9« 

. .  Si  fiMa  'Coo^eiU  pie<ti»v«ietit  ^élte  de  quelle  pqidis.i^aprèil 
^^  tses  ea^îmablés  eulews  |  bqhs  les  «og^geri^ffiA  k  ^i^^ 
jusquVi  bi  pa^  é%»  feeuejls  oi|l  s^  Ir^avift^  ebaçiuaie>  den 
ç)bsarvaUons  doai  ils  £oat  l''ei^tfsit.  ^fo4|«  pensoa^  ^ussi^, 
qa*«iu  lèeu  ,d.a  titr^  de  l'pqvra^'  qui  se  trjpMve  répété  Ht| 
l^ut  d^  4baque  page*  .^L  serailt  préférable  d'y  plaper  la 
titre'49  I9  aeîea«e  principal»  â.î%qjaelie  Se  .rttppQYteoll  lea 
artîfcl^s  qui.  la  rempUstieiit  :  à»  pourraiit  aU>f^»  saiQs  re- 
«iHtirir  à  la.  iable«4)t  ea  feuiHeleac  le  lîirra^  li-atlvçrlMI 
^'jttla  q^. Jfoq  y  cheroheraît.  •    / 
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•^  ONJlpâave  dao»  1#  Ballâtîii  dee  Se»aacee  Médiealea 
(  ciihiei*  •àe^'  loars  1810  )s  1*'  dpsbriptiD».  di^tin.  vke  da. 
eod^ihaiiaii  résultant  dq  rtf nvars^ménli  d0  la<  ii^essî# 
doal  i«  flsembifaiie  interae  se  mbatre  k  Fealiérisur  aa*«> 
deSsusidu  fohis  i'eiqar*^të  abseryé  sur  une  petîte  fill^ 
de  quarre  à  cinq  mois.  Ce  vice  de  conforiaatkxn  n'est  paa 
^ti^PêPë.  ikCt  ddotear  An^  e&.«  &it,  en  1793.,  le^sOiet 
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V  A  »  ï  i  T  à  è%  5!tft^ 

^  si  «MWriKtttU!  Ittlo^ardle   Ôa  eh  tapportr  afassi  plu-- 

nr^h%  à'îbJii(ia^.  ^àH  oh  hk^Hê  f^ni  \el  d'eux:^qdi  oiit 
étêëf^thMlM^niiiJtlà  S6cîéïéâé  Vtéi^ïé  ée  tUdtcine^ 
pâ¥  iSm^  ÔÙf>ayih9n  ti  DuSdU  ,  kt  ébiî^i^ées  dans  le  ^ 
Bulletin  de  cette  Société  (  5.*  cahier  de  Vih  XIJI  et 
7:^  éélilâ^Vh  i(tM  y;  ton  j>ia&  que  celFe  donè'M.  Zu/tiV 
a*é»Vicfi¥'i)oiVé'i'è:tt«réif  1*866' (  toni'.  XT/p^^e  281  )  et^' 
qfl?  e^  ^e«MV^  AJè^eiT  ce  ^e'  XH  sti^ét  tf  vdc  alors  atteint, 
rip  dé  IfHWï^  Én\i;  Il  eSt  a  a^ftôéHetnénV  di'x^ftuf  À. 
jdikif  <raitf  tf^i-fibbtke  sM«:' Kôii'-setileftietil  il  é^rèôVé 
dél'^  9è^sai{oWi  Voluptoebsés    eï   iiné^orte  d'érécfibD  , 
cotflittè*  &  Pé|idt|ôê  où  M.  Ziif/r^r  a  piibhé  son  obier-^ 
T«t?6îky^is^î!^ed;'fib}%t  â  diës  ^atiiiations  qui  paraissent 
étté  ij^^âiAR/Hâ,  qUoi!({{]*e  à^S^Hi  s^  tôdfoi'&atiôn  il 
i^l$di9s%'è'téedf^éi-'rà<^te'v&'éHèï(.  ^ 

—  S^.   Ml  rËÉ^t^Sérë^ar  i^yâM  ^ait  don  de  soh  Suste  a 
iaf'FàtbVih^  dfe'  M^aëiAÀli  d'e  ^àon\^\\ïti  /rini(agnratioiL 
en' a' ét^  fafté  lé' 26  nkl^i^e^bré  1809  avec  U  plus  grande 
sotemnité.  M  Datnaç  ^  doyen  de  cëtije  l^ac'ulté  ,  a  pro- 
H^hdé'V  c^tté'dccaaiioM  un*  discours  forC/elnqucni:',  dan». 
lequel  y  ip'^^  oVojr  rcinèircl^  le  Goùvern'epent  de  la  fà-. 
vièiF  là'plj^'  &iatânte*'qa'uiicoi'pi  littéraire  ait  jamais 
reçue ,  y\  prouve  que  les  plus  grande  cooquerans ,  cheas^ 
lés  pp'uples  civilises,  ont  loueurs  proléàe  les  sciences^ 
ct^que'sous' ce  no&vèau'  rapport  |  ^    w'I*   TEmpereor 
leur  deiîtieure  «aski   suplrieiir"*  qû*il'  L^ëtait  déjà  par  la 
gloire' de  s'{^  armes.  Il   montré  ensuite 'que  TEcoIé  de- 
Mecieciclê  de  Mootpeiifery.  q^ui  avait  c té, l'objet  constant 
de  l;i' sollicitude  de  nos  anciens  souverains,  n  avait  ia* 
jMiais    reçu  d>ux  pendant    ua  espace  de   près  de    nuit 
sTècles^  autaift  de  tiî^ènf^îH  et  dé  marqués 'de  protection  ^ 
cfuè  depuis  lé  petit  nbmSre  d^annees  du  régne  de  ISTapo^- 
iÂo'A  i^fÀGfi  A  iroVCe  diicouWai'té  imprimé  a  MontpeUîeir 9. 
ctit'S  Jtan  Martel  iixxïé  ^  format  ih-4k^ 

'i»^'Dâus  la 'séance  publique  de  la  Société  dé  Médeciner 


3x2  y  ▲  »  z  i  T  i  9. 

dç  M«*se>l^f  qnî  *  «n  lieu  le  x6  novembre  dernier ,; 
M*  Più^d^ .  secrétaire  *  général  de  la  Société»  a  reodtt. 
compte  des  travaux  dont  elle  s'était  occapëe  pendant 
l'année.  Ces  travaux  sont  nombreux  et  variés  :.  nonsi 
regrettons  de  ne  pouvoir  en  fftire  conaailré  qu'une  très- 
petite  partie» 

.  JAé  ffakntin  a  communiqué  à  la  Société  une  obser- 
vation de  M.  Rcyolat .  relative  à  la  maladie  connue  sous 
le  nom  d'élépbantiasis  des  Arabes.  L'individu  qni  en 
est  le  sujet  était  pécheur  ;  ralTection  a  commencé  par  { 

un  ulcère  de  mauvaise  nature  et  par  des  érjsipèles^phljc-^  { 

leneux  sur  le<  jambes  ,  ac,compagiiés  d^accès  de  fièvre*  > 

CjBiS  parties  ont  eusuitc  augmenté  peu^à-'peu  de  volume.. 
La  maladie  date  actuellement  de  vingt  ans^  les  pieds 
sont  entièrement  difformes,  et  le  gonflement  s'étend,  à 
une  partie  des  cui&ses.  La  peau  est  épaisse,  dure,  ver— ^. 
ruqueuse ,  écailleuse  et  gercée  en  plusieurs  endroits  ; 
lorsque  des  croûtes  tombent  par  écailteSv,  elles  laissent 
la  peau  rougeàtrè  et  jkenùblê ,  el  se  reproduisent  en  exha* 
lant  une  odeur  fétide. 

Une  femme  âgée  de  5o  ans^  a  eu  à  l'aine  >.  dans  1#. 
commencement  d'août  defnier  ^  une  tumeur  qui  s'est  oui* 
verte  au  bout  de  quatre  jours  par  la  cbûte  d'une  escarre 
gangreneuse  et  qui  a  donné  issue  à  cinq  vers  lombri- .. 
coïdes  ';  l'inte&tiu  ijeum  a  été  perforé  :  mais  quelques- 
purs  après  la  sortie  de  ces  vers  ,  la  malade  a  commencé 
à  se  rétablir  et  la  pfaie  était  sur  le  point  de  guérir  , 
lorsque  M.  Girard  qui  rapporte  ce  fait  l'a  perdue  de  vue.. 
Nous  rapprocherons  de  ce  cas ,  celui  qui  a  été  com* 
,  inuni({uë  par  M.  Picard^  et  qui  a  pour  objet  uue 
hernie  crurale  étranglée ,  laquelle  s'est  terminée  par  b. 
gangrène  de  la  portion  d'intestin  déplacé  ,  l'ouverture 
Spontanée  du  sac  herniaire  et  des  tégûmens  ^  et.  la  Sjortie^ 
d'un  ver  lombricoïde  „  et  qui  a  été  suivie  d'une  guérison 
aussi   ]trompte  qu'inattendue. 

M^nFvjUtKtf  9  adressé  k  is  Société  deux  observationi 

•    •  "»  ••il*.— 
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viina«cn^8,,  doalj'anc  sar  une  heroie  de  poumon  9  et; 
IVuire  sur  une  tuipeur  purulente  survenue  subitement 
il  la  suite  d'un  eSorU  M.  Richard ^médwin  à  Tsrascon^ 
aiait  connaître  Phistoire  d'une  diarrhée  occasionnée  par 
un  tœnia  ,  et  qu*il  a  traitée  avec  succès  par  les  purgatif» 
associés  à  la  fougère  mâle  et  à  Fa&ther  suif  urique^  M.  Tor- 
beSf  médecin  à  Toulouse ,  a  enrayé  à  la  Société  un  mé*- 
moire  sur  la  vaccination  pratiquée  avec  raigoiUe  k  oon-v. 
4r^,,et'snr  la  manière  d'employer  utilement  les  croûtes  de 
y/9Ccine^ 

,  Entre;  t^lftsteurs  ob^rvatxons  que  la  Société  a  reçues. 
à^.M.  Revolfitf  il  en  est  une  bien  extraordinaire  :  c'est 
celle  d'une  supppression  totale  des  évacuations  alvines  ^ 
pjroWngée  pefidmt  six  mois ,  chex  un  sujet  éminemment 
nerveux  9  ejt  qq^  de  fréquens  abus  dans  le  régime  avaient 
jeté  dans.uo  état  déplorable;  des  tempérans  combinés 
avec  de  légers,  toniques  ont  suffi  pour  combattre  effica-» 
cernent  cette  affection  maladive.  {Séance pubUgue  de  la 
SocJdié  de  Médecine  de  Marseille ,  etc.  ) 

r  -^—  La,  même  Société,  remet  au  concours  pour  sujet 
d'un; prix  q pi  sera  doi^ié  dans  la^séapce  publique  de 
xSi  i  >  la  question  sur  les  maladies:  darireuses^  telle  qu» 
nous, l'avoua  présenté!  dans  notre  cahier  du  mois  de 
ffiSK;s  1809  (tom.  XYII9  p»  ^^39.)  Les  mémoires  doivent 
être  adressés  avec  les  conditions  prdin/iires  9  avant  lo 
pr;emiar  août  i^ii»  à  M.  le  secrétaire-général»  Le  prix 
sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  deux  cents  francs* 
La  Société  rappelle  que  c'est  en  181Q  que  doit  étro  éé-r-, 
cerné  le  prix  snr  l'apoplexie.  (  Ibid.  } 

s 

Articles  communiqués  par  M.  Demangeon«22.-<Ml-P» 

.  I.  Observation  sur  la  guérisoa  d^un^phUnsie  pulmo^ 
nmire ,,  par  le  docteur  Bodel ,  médecin  de  la  ville  de 
.Dordrecht^-'^hn  phlhisie  dont  il  s'agit  avait  commencé 
par  une,  inflammation  calar rbale  des  poumons  ^  et  au 


3^4  Y  A  K  X  à  r  à^s^ 

Htooiétft  «è  Vuktêàt  péit  paf t  ao>  tIrâiéAtféiit  ^  it  s^étaST 
dlj«  «ntoiféité  pttniteart  i^tbfftAinei^dtM^ftdx  ^  tek  (^«è^ 
loi»'  tioiebtè  et  trèâ^-fatigMté  ^  a)/ee  M)è  etféttofstiiàW' 
cOMièéitMaf  dir  pttt^  ^otoiSMiâeiiV  é^  àlHtiém^  €tpât  - 
ÊfMiiè  tMi%t^f'  ésMémé  i  Bë^fé  êàMànéi  aiy^eu^tf  Vii^ 
qi^àieti  tt  tàéttié  êOk^fàèiÛé  Aû  pbûiÈêË  4/6ît{  éîêgé 
àë  KutoérMiwrj  Là  pÊM9M  ^optèt^  fitf r  k  |lre)fiiidiâi>q«il, 
joltfftaift  éÉcftiê  tlkfxtééài  aMa  té  fdïftàôn  dV^tà  tfé^* 
dibit#im»  ^  fâf  rtiièn^dii  (yaM^afâà*  tôi«gè  d^dbdrdik'^ 
petites  doses  ,  et  gradaellement  jusqu'à  trois  dragiMà'  en'' 
v<iig:tW|u«tM  hêO!^er;'>  dvlichèft  d^Mtfudë  ,érffltf  d'teéssé  », 
d^tfrie  fofttaiiètl»  «a*  feTirv  et  deé  pitoliA  sb^tfntes  qui»  * 
Tatanetif  ]]fk<éeaMliè  et  ifii'tf  fit  fiafttffMéf    ioÉg-tetafàt 

de  ré^i^^^  éma  3  f  ;  bauâfe  du  Përètf  ;  ^'ir.  ^' polir-  dw 
pllttt^  d«r  ti'dh  ^fiihk  éout  le  «mlad^  {Ifélidiw  5  qtetrë»: 

Mid1)Hif  dif  lé;f  d«.  >  ' 

IL  Fragment  sétFè9pèàè  dé  fkifdifité^  àiè  dérôiêèàr* 
ei  hnputhsânt^  d€¥  eatité^niié^  infëtiéut^t  éènt  Pott-s 
dwirré  /tf  déiseHptùHi  i  par  fm  Stl^^tftt   LuîstiM  y. 
dmt\:ur  en  méditHtë  et  profès^êur^  de  cM&iPf  à*  DdftL^ 
-^UcriAariii  dcr^aii)^,  rob^iste^et  bietfî pbrtamt ,  fnt^ 
afnsittt,  eft  i8M  ,  d^ûde  V^i^o^  ^ùf  /  daim  «à  cliâte ,  Itf 
MpfM  stfr  lé  db5.'  Il  \eh  ^oiivà' t^ué  dôtttebi*  lé^ré  sailà^ 
idtfpqne  de  Mâiôtf  etVdri^Yé.  tle  île  fot^it'til^  x8o4  qu'il* 
relàttrqua  «là  ptfr^ttJalMIé^cft  itirf^i'éùi^  d^  l'ttdioplaté' 
gwk^bliP ,  utf6  t0tt)Bi«  hKitf feàte  de  I«|]gf6^««ir  d'une  néix.' 
Alors  elle  était  encdreétcS^oéé  dé'defitx!  cM^tsdè  rdptoen 
dorsale»  dont  elle  se  rapprocha  davantage  lorsque  »  par  la 
siiiVer ,  erte^  eut*  atléM  là  grèà&eAie  d'un  dttif  d)é'potilé.  €é- 
fut  en  mars  18049  V^^  '^  malade  s'adressa  au  chirurgien 
Sôèk  ,  àfi  jyé\ti  ;  et'  Ce  fut  à  la  fin  de  té  dibii'qne  l'aùtehr 
ayant  été  appelé*  eii  éonsuhatioil  aèTprèà  du  tùéthé  malade^ 
cfiiî  avait,  en  outt-è,   g«gné'  urt  i'éfi*oidf§semebt  graV^;'- 
y Ir  otiôasiauiiiélleineDt  i'etté  'taiHéufe* ,  '  c[u'iH  ita^H^^ ctt^uSttf 


âtarle  iMne  elyif«M*|fi^.'  IPous  te»  iift>yeo^éttt]^oyé»  tant  ' 

mllkuKJt  «M*V  iHiyotfpi^flbett  d^^u  ]]^â[|y!tlë  «1  dé  tiû^' 

•9  idédiaMit^  «5  élo«é  H^ii'y  «•«  fKiâ  Aé  dmVfi'  qtte  oe  té 
f A* IsJtoiiMlHïéésrite par  Foêtj  Le tmltfdé iiei^efuda opf* 
mèiliéiDeBC  ^ Vw»t;éAÊ^ sêtmût 4  tfl ttèttiè  éttyll^lé^eT  yfi-^* 
gimUèr^^^ffmÉ'tMep  se  jé^et  éiMr»  It^mM^é^uti  tYrtir-^ 
MaaiétbiléidhititliééiûctottUÉr,  le^>à<e4  ëé  fitot^a^à  Tasyt^ë» 
d'un  réducteur  {reductor)^^  éiMit  il  tôrttf<^1ë  tualâdè.' 
ift'onmCMf  4#>f(^  dfc  'C^  rédoétenr  ^Vttif  é^in^ë  uno 
e««ofî«|liMi  €(|tj>  p«^^»  IfétWt  dé  gatigi'èbe  ;  eA  s^étëndant  ' 
p««-ii'pêtt*ti|irpiif tict  iihoîftifia ,  «HVr'âtttf^  iht  folitllàmcfiit' 
^  ouflK  ibaWi^^  dl0»,fel*è^  vdoïit.  lit  dës^rgHoitotibil  èti-^ 
tiHlkui  ^*  9m  fèÊoiS  ^ùiv  y  lifiàWt^  du  idël^  ;  '  i\vA  â'viBfit « 
été  4ir««Hèiii««kt  «bë^dioMlë  ;^¥  M»W  chbrlbîàttV  (  /i^Vf.  ) 

III.  Observations   sur  les  semence^  Hit  piiéllWhdf9' 
m^hi^$  {f^Vtlmif^mm  a^éiibttkn} ,  pttf'''^.  Bv  Skfaoïlr- 

jiMM7r>ftfrpottb>siè  c^bMtVtrtioBtf,  ddnt  ehiq-Siff  db  afl«G* 
tiens»  cdt«»râflr)«i ,  ^•lUfetf'^uV  d«s  éteéraVicVtisr  eltët^ieiirëB^ 
dèi  Itf'pbettttidre^biit  âiMdù'  de  ttfts^^i^afn^il  s^nrîceà. 
OtoÉo  ilm^  4|Mi|«itt'-  d^iMfcé^'  d^^  atWtfonl^  càttft^bales  il* 
«gU  9  selon  tai ,  comme  un  vëritable  calinét^t^,  àostri  hietk- 
qvé>l»pwldre  de  J^WfV^^  éV  .Jéii  iuirtfg  ëtidi^llfâ^  tnHtés^  en 
pèr««lr<saii  Le  sW<M!ifce  niarliidê» pm-laff' dè^lrfs  deè!iè  àtlè'^ 
es«9ttfiev«Bà>ft14ote9'««  te^ttodbH  ^chi4i«s  unulUèNf  pi^«^*> 
fèwlr  qui  flVi|itréshliÉà'tc|08*lesHi0jrëll«  4^  fflérï}tM  éth*»^ 
ploj^.jiMiqiu'alo^i  UàUttftttfe-.pMMt^riVit'ùtKè'diieè  dè^pdik^^ 
dfëidtf  semlsaces^dd  pllelfaitiÀ<è  sf4oaliV}till  éti'vhigt^'pft^' 
«l^j^u^^'donr  lè-ttUladi*  piyf*ailMtr^Mr»dl»i^fëè  v1tljg«^^aVl%  i 
h^r»,  e^dol^^  l'etlk^furâSe  prbditflf«réH><)tte4qttel^fotiHÉ*' 
111M  4(lClvfei^r^inflanlttllltioo^  a^VoitV  dè^  Ifer  pjiji^  ^^  iMft^  W 
dcoalement  de  pus  de  mauvaise  qualité  qui  ëtant  bi^iit4t' 
«kvtDii  louable,  6ro«èser  l*u)agé(lk]'{rtfélAi)id>ëi'Iis'eii« 

suivie  uM^Ari«09««flip^ètt' à*  l'aide' dii*qoti^es  autret' 
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moyens  ti«^es»  L'autear  ,  qui  .%«uat(  oblean  de  Boa» 
«ffeude  la  propriété  cdiaifinte.4o  pheUaiH)i«,.daii«lA . 
dernière  période  de  la  coquelache,  regtrelte  qu^il  soit  sa 
diiScile  d'en,  admipisirer  la  poudre,  aux.  enfans,  laquelle 
il  regarde  conaie  ptas  efficace  quieL  la  décoction  de  la» 
même  plante*  Il  lui  a  avssi  recoonsr  une  propriété  diuré- 
tique. Jamait  elle  ne  lui  a  pensai  dans  la  phthisie  confir» 
mée.  M.  ThtmMUtn  k  Thuessink  «  faite  sur  la  mène- 
plante  des  obsefvMtons  dpnt  le  résnlUi  est  confiaraie  àr 
celui  des  pr^édeuifs*  (Ibid.)^ 
.  IV..  Einpoisonn^fnefU  par. la  noix  voiiiifiie»*«^L»^ 
docteur  Numan  j,  praticien  à  Nogiesand  ^rapporte*  qu'àDe. 
jeuue  fille  robuste  et  lasse  .de  vivre  9  s*«npoi8omut  an 
moyen  de  la  noix  vomique  dont  il  pavait  qu'elle  a^aîft 
pris  une  demi<»once  en  poudre  On  re'iMMiva  dana  son  ea^ 
touiac  nne  poudre  absolument  semblable  à  celle  de  la  noUL 

^  Y.  Qbs^rpoiion  suranné  hémorragie fda^mée  (morboa^ 
maculoso^heemorr haïtiens  Wevlgoffii.) ,  dwenuû  mor* 
telle  $  par  le  docteur  Lnst^  médecin,  à  Ostetwâk»  ..«^ 
l>  malade  dont  il  s*agit  iiaii  un  gargon  de  8  ana^  qni«. 
à  l'arrivée  de  Tautenr ,  avait  défa  ^ea  d«i  saigaemens  da 
vfiz  fréquena,  et  avait  le  corps  tout  couvert  de  tachea 
V JQlettes.  (  Ibid.  )     . 

,Yh  Observaliùn  sur  une  parafysie  rliumaiiijfue  dosi 
musclae  de  la  face  $  par  le  ifôc/^urStinstra ,  médecin  k 
Harliagen.'^^JA.  Stinitra  pe  relira  pas  grand  avanU^ 
de  Tusage  des  purgatifs  et  de  qi|d|q«es  tiotpiques  recom-' 
mandés  contre  cotte  affection  ;  mais  il.  obtift  le  plus  grand 
aoçcès.:  de  Tongoeot  du  banmlB  iiervin  de  la  noavella* 
pharmacopée  dTAmsterdani  {^phiirm.  jimsieL  nof.  ) , 
dont  voici  la  composition.:  ¥  Se^  ovilL  préparât^  %  ▼» j  f 
ciei  lamrin.  i^j  ;  olei  ier^binik»  ^  )  ^loiei  caieput.  §  i  M« 
(Jbid.) 

.  VU-  jiuire  observation  sur  la  méfne  affection,  ;  par  iet- 
iQ^cUurScUaurfflana»  (jMi  en  Jjuf  aiiatiué  iuiynémeé  ^•'^ 


'X'^ftdtenr  se  délirrâ  en  Unit  jaurs  ie  son  mal ,  an  moyea 
'  tu  soccinâte  d'àtniboniaqae  (  //^ •  coYn  cerv\  sucç^n') 
cmpioj^é  à  rîiitértear  et  à  i'extérjetir  ,'  d'un  emplâlre'^de 
cantharides  appHquë  sur  le  front  'an-dés^u's  'de  ÎVrbit'é^^ 
«t  d^ùne  infbsi'ôtt  d'arnica  ,  avec  Ta  précaution  de  ne  piis 
«e  refroidir.  Ml  'Photnizssenà  Thuessink  rem^nqu^  ;  Ûa 
«njet  de  celte  obseryàiTOn  qu'il  a  commonfquée'aii  iidfai 
'^é  l'auteur  ,  que  la  paralysie  rkumalrque  de  fa'  face'  et 
la  véritable  f^rdif o/^a/g^/tf ,  ne  sont  difficiles  à  guérir  qd« 
quand  on  les  a  négligées  dans  leur  principe.  (  Tùidm  )      ^ 

YIII.  Cofisidérations  sur  les  préservatifs  de  la  scaf^ 
latine  {en  kolL   roodronk),   par  M.'  Thomasséh.a 
Thuessiok,    professeur  à   Groningde.  — ^  LVutéuir  i» 
propose  trois  questions  à  résoudre  :  i.^  Comnaenten&pê* 
~  cher  la'  maladie  de'   se  propager  d'un  lieu  ii  iWti'èfl? 
%.^  Cotnment  en  arrêter  les  progrès  dani  le  lieu  ôà  éilm 
«i'est  déclarée  ?  3.*  Comment  en  préserver  les  indîtidda 
'dans  le  lieu  où  elle  est  7  L'auteur  croit,  relativement 'à  la 
'ÏH^mière  question  ,  que  la  scarlatine  pourrait  aussi*  fèci- 
'lement  être  extirpée  de  l'Europe  que  la  peste  ,  mail  qna 
les  médecins  né  peuvent  j  contribuer  que  par  des  vœtiii. 
'Quant  à  la  slecohde  question,  il  voudrait  que  les  gardé^- 
'tealades  eussent  eue  la  scarlatine ,  et  quMl  f&t  défendu^à 
'  toutes  les  personnes  qui  ne  f  auraient  pas  eue ,  d'approchèV* 
les  malades,  d'assister  à  leur  côtivoi  fufnèbrè  «et  dëd^Vi- 
Sir  ou  prendre  dés  repas  dans  la  msiisôn  du  défunt ,  totf- 
'  tes  les  habitudes  étant  nuisibles  et  pernicieuses.  Pour  si^ 
ti$faire  à  la  troisième  quest ion, ils'agiï,' dît-il |  d'ari^Â* 
la  maladie  par  Fisolement  des  affectés;  d'dter  au  coiffa 
sa  susceptirbilité  pour  le  miasme  ;  d'cxpuker  ce  deriiieii» 
At  le  neutraliser  et  de  le  détruire.  Quoique  l'aoted'r  ne 
faue  pas  mention  delà  différence  noixV^ellentabt  ë'faUlfe 
par   les -médecins  allemands,  entre  là' scarlatine  et  Ile 
pourpre  {scharlmchund  purpurfriesel)  ;  l'on  doitcejp^âi* 
dant  prendre  note  de  l'éloge  qn'il  fait  d'an  préservatif 
ija  indiqué  par  le  docteur  Hufêland\  k  qui  une  e&pé* 


'  ipéUofe  ,4e  papljci  fgalet  d>:|î4ç  ^'v^^W^W  OT»"W^ 

;nierçarç^oa^,  don(  1  V^^c^qw^  h  f  j^^o^^^  hviM>H|e 

^  partie  d>n  gr«îp  ,  fiYfÇC  ^  WÇ»f  W  4^  Il  fpag^MN»^ »'P9i  t 

.  <lçaii,  trois,  et  mtmp  qwtre  foîf  j^r   iswf  (9f«4i«e{  la 

eontagipQ  <taf^  ^éja  fi^clar^f»  i^p^t  oi|a  f^viUie  «  j).fA#^ 

.  peqt  aj9i|^çr «am  obffrv«!îp9?  ^  ^Vh»«W  A\cfWc^  «A  Ji|i 

«ar  la  pjrppncjt*  pré^irrfiUve  d^  |f  );^]^4pp^»  A^m^^jfi 

]iDurpre  infjlifurp,  gui  ^uyept  t^t  c^ifoiadf  «T^çia^îfF- 

.Iffîne^  PQ^^  |fi  ^^tr9(:^iQ>»  ^?l  AMW?!^*  M.-  îT^waff» 

..ç^n^ç  V?.fnojten4f«-çffiç^çp.^îftftP4J;yy^f  4^,fe^ 
.fçs  fiHi>LÎ|;aliqçft  <?^^;Aaf?h«q?ibrf5  d'wn^IffW.^  }ijf^t 
.  lyi^ttfie  4ap»  HPA  iw^  .9u.  4w?  Pf e.  ye^iq  jmx,  gf^  4^  m^ 
jf j^lp, de  ffo;id»c^  VP  «;^Pf  1^  maqg^p,^  ,  Ifl^HJ^f  4VfSl, 

€|  ^1  fait:  ajoMter  4^  ^^v^%  t^^  f€wp.  ^^l*  lïiwç.  np^p^ 
4'^q4p  yiMriolIqRÇ  îÇonfiçpïT^f  fiçft  .4|%p9ffe>^.p<|ut  di9f#r 

/iwlaw  ip?Vrf  .^^^  4«^*  reoAvr^lM  t  p.pwv4i  q^/^p.  je 
JPm^%  w  w'w  .V^tç.4^  t^wp^  ^Mv^f^  ^  h  rn^^Akt 

.4tWt  viq)lçvt«>  ,iJ,  ÇWWilÇ  4e  placer  çt\  |iP(|?nfU  ««& 
pie^j  4n  i«?la4?  ^i^  \^:  H».  fÎP  )ft.  ¥«»>  ÎI^«ÎH14« 
FWft«r  VWl  di>^  C«up  «ivç  pfe^W^W  i^B^^îÇl^^b  «nt^W© 

,«4W.<}^m^PPÇp44B  ,gi,ïj^ii|tfi,d^  90;^^  et  nngr^  jie  fpiy|- 

»?»W;  PP  iM  «?^h  avi^M^çftx  gf9-§  4>ftPji  Wi*  Wjr 

«Q^p  .tr<fs  gf,9?  4>ç^ç.  xit'?«!lfqw;.  Je.  .çq^f^tepSapi»^ 

•    ji    .      •  •••  ^  ,    X  .    •    •      .*•  j  •  I    .  I  ••    •:/  •'•/  j 
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B  i  B  L  I  Q  e  H  A  P  H  I  R 


«nr  kf  effeJU  d'un  cemède  proposé  pour  te 
traitement  de  la  goatte ,  £iit  à  la  Faculté  de  MédeciDe 
de  Paris,  au  nom  d'une  commiiision  ^on^mée  p^ir  ordre 


ches  /J/irf^iifjrn^iiratiic^  libraire.  ri,c  <^  rf;^9|jt,de  ^fflc- 
ciâe,  N.*a5Çt  cKc«  msdapae  ifti^^r^,  ivffnm^^Tr^r 
traire,  r^p  4e  rEgçfonçSMHUAnd|P ^d^^  N,o  7. 

I^rix  »  3  fr*  25  cent.  :  et  A  fr. .  frant  de  nprt. 

,1  TakkaMàeiOna^Qiên confugal^  ^u liitloUie'  ictt«i|M%B 
i^  Jf  g^^Uioa  de  i^enifM;  fkw  i(iooits*>^meitè^ 
docteur  ea  mé^etiDei;  £|Uiérani^iu  Têfon^^'et  ml«-  i  ki 
hantenr  des  connaissances  modernes  en  pbjrsiologie  et  en 
médecine  ;  augmenté  de  tous  les  systèmes  sur  la  généra- 
tion de  l'homme,  de  tons  les  moyens  qui  penrent  cen- 
courir  à  sa  perfectibilité  physique  et  morale,  tel  que 
Tart  de  faire  de  beaux  enfans,  celui  de  faire  desenfane 
d'esprit,  celui d*avoir  des  enfans  sans  passions,  etc*  ,  et 
terminé  par  Tbistoire  des  monstruosités  humaines  ;  par 
Jb  R.  J.  D.,  médecin.  Paris,  i8io.  Deux  volumes in-is 
omet  de  dix-neuf  figures  en  taille-douce*  A  Paris ,  chez 
Zf  Duprat'JJuverger^  rue  des  Grands-Augustins,  N.®2i . 
Prix ,  6  fr.  ;  et  7  fr.  a5  cent. ,  franc  de  port. 

Nouvette  Thé&riede  l'habitude  et  des  sympathies;  par 
«JT....,  docteur  en  médecine  et  médecin  des  armées. 
Paris,  i8lo.  In-8.*  de  112  pages.  A  Paris |  chetAliui^ 
imprimeur  -  libraire ,  rue  de  TEcole  de  Médecine^ 
Pf •*  6.  Prix  9  a  fr.  25  cent.  ;  et  2  fr.  j5  cent.  ^  frauc  de 
port,  par  la  peste. 


(3^       .B  X  B  &  X  o  «  A  A  9  s  X  «; 

Analyse  critique  sur  les  Erreurs  Populaires  en  mi'* 
vlecine ,  ftîniî  que  de  qndqnes  points  contenus  dans  la 
Phjsiologie  et  la  Notographie  du  même  auteur;  par 
Pierre  Broc*  Arec  cette  épigraphe  :        ' 


<  t 
t   •  ^  *  ■  <  •<  I 


Vu  rolmoe  in-^.*  A  Paris,  ches  Allut^  ^^V^^Vf^^rr 
libraire  %  rue  de  TEcole  de  Médecine  »  N«^  6^  I^ri^  t  ^  jffV 
7S  cent.  ;  et  3  fr.  a5  cent. ,  frajpc  de  port^; 


t 


Des  Perîsiens^ét  leurs  mofeurs,  de  leur  coxiform^ 
tion  ^de  leur  santé  et  dea  ^h\t\M  qui  y  sont  relatifs  -qq^ 
▼rage  qui  renferne  les  moyens  de  donner  de  l'esprit  aiiy 
cofâns  let  plus  imbécilles ,  de  se  préserver  de  Peftét  des 
gisons ,  etc. ,  etc.  ;  par  Brassempen^^Jinrohm^  in^ii. 
A  PariSy  .ches\^//si/^  imprimenr<*Iibraire,  etc.  Prix; 
S  fr*  i25  cent» }  et' a  fr.  7$  cent. ,  franc  déport* 
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3>X   £A   FXRTi-MlLpN  ; 

Par  M.  J.  M.  Cbitacii^r,  chirurgien  de  l'hospice  dt 
'  celte  ville. 


S«  I.'®'  Situation  géographique ,  productions 
du  sol  p  état  de  l'atmosphère  ,  popula-- 
tion  ,  etc* 

JLa  Ferté-Milon  est  une  des  plus  enciennes 
Tilles  du  ci-devant  duché  de  Vallois;  elle  y 
tenait  le  premier  rang  fiprés  Crespy,  qui  en 
était  la  capitale.  Elle  est  à  présent  de  l'arron^ 
dissement  communal  de  Châtean^-Thierry ,  i'un 
des  cinq  du  département  de  TAisne.  Située  sur 
la  rivière  d'Ourq,  près  la  forêt  de  Villers* 
Cotteretz  y  à  49^  lo^  dé  latitude  ^  et  se*  4^^ 
de  longitude^  elle  est  à  ying^cinq  lieues  N.-E. 
19.  mi,. 


/ 
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-de  Paris  9    à  sept  lieaes   de    Soîssons  et  de 
Meaux ,  et  à  six  lieues  de  Château-Thierry. 

La  rivière  <|oI  la  traverse  de  Test  à  l'ouest  la 
partage  en  deux  quartiers  très-dîfFérens  ;  l'un 
^u  midi,  qui  est  la  ville  proprement  dite  ,  est 
construit  en  ampliithé&tre  sur  le  penchant 
assez  rapide  d'une  montagne  peu  élevée  et 
dibininée  par  le  château  qui  était  anciennement . 
fortifié  j  l'autre  au  nord  ,  vulgairement  appelé 
la  Chaussée ,  ou  le  faubourg  Saint-Nicolas  ^ 
"Occupe  un  terrain  plat  «t  peu  exhaussé.  Ce 
faubourg  est  traversé  par  la  grande  route  de 
Villers-Cotteretz  ;  les  rues  en  sont  droites  et 
-spacieuses ,  et  les  maisons  n'ont  pour  la  plu- 
part qu'un  seul  étaj^e.  Celles  de  la  ville  sont 
|)lus  éleyées ,  et  les  rues  y  sox^t  aussi  moins  ré- 
>gulières ,  quoique  assez  larges. 

C'est  dans  celle-ci  qu^est  placé  l'Hôtel-Dieu. 
Il  est  fort  petit  ^  n'est  f oadé  que  pç«r  six  iits  9 
qui  forment  deux  salles  :  uiie  pour  les  hommes 
^t  l'autre  pour  les  femmes.  Mais  lés  fréquens 
passages  de  troupes  ibrqent  -sonrent  d'admettre 
un  nombre  de  malades  plus  considérable  que 
Cielui  des  lits  d^  fondation.  Cet  hospice  est 
fort  lûen  distriiyaé  et  ntaintenu  dans  uxre  grande 
propreté.  Il  serait  à  désirer  que  la  cour  !fftt  un 

1}eu  plus  grande  et  les  salles  plus  aérées  ^  mais 
es  Idcaliftés s'y  opposetic  afasofatmeot.  On a^éait 
-depuis  |]eu  d«s  changennens  ^eC  âes.augmfiiita^ 
lions  utiles^  tels  qu'une  salle  de  iaams  ^  «ine 
buandeiie.,  unlocail  pomrcfcéposerlescvorfis^âlxx 
Plusieurs  f  eoacaines  di&tiibnées  .dans  \&^  4iif«- 
féd^ens  qirartiers  vdie  la  ville  et  à&%  fauiboungg, 
fourni^seiiit  aux  besoins  d(es  habiitans.  l?rès*peu 
âe  penBonnes  Ibnt  «sage  pour  (loisson  de  V^^M 
^  la.rmèitt.  ¥<aicâicae  <|ue  i'ieKaqasn  icmn^paaé 
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de  côs  diffërent^^  eatix  ont  appris  à  MM.  €he^ 
vaiier^t  l^aequenot ,  pharmaciens  à»  la  Fcitc- 
Miloiî. 

L'eau  de  la  fontaîne  située  prâs  de  îa  mairie 
èontieitt  oeaucoup  de  carbonate  et  de  sùHàte 
de  chaux,  et  très-pçu  de  gaz  acide  carboîiiquer 
à  Pétat  de  Hberté,  ' 

Celle  de  ïa  fontaine  qui  se  trouvé  un  peu- 
au-dessous  de  l'ëglise  de  îlotf e-Daine  ^  renferme 
au  contraire  une  plus  grande  quantité  d'acide^ 
carbonique  en  excès  ^  et  contient  moitié^ 
moins  de  sels  calcaires. 

La  fontaine  dite  de  Saiate-Genevîévé ,  située 
^u  bas  de  Tvue  des  tours  du  rçrapart ,  donne 
Vne  eau  oh  racide  cai'bonîque,  le  sulfate  et  le 
carbonate  de  chaux  sont  beaucoup  moins, 
abondans  que  dans  les  précédentes. 

.  .£o&i  Teau  de  la  rivière  d'Ourq  contient  pett^ 
d'acide  carbonique:,  point  de  sulfate  de  chaux  ,1. 
et  tr^s  peu  die  carbonate,  calcaire  :  aussi  dis- 
3i>ut-elle  parfaitement  le  savon,  et  est-^elle 
très-propre  à  cuire  le^  légumes.  Mais  comme 
elle  coule  dans  un  lit  trèâ*étroit ,  et  qu'elle- 
entraîne  ^me  grande  quaj^tité  de  végétaux  qui 
s*y  putréfient ,  elle  contracte  une  couleur  ver- 
dâtre  et  une  saveur  d?fi^réable  qui  lui  fait 
préférer  l'eau  des  fontaines ,  çt  particulière.- 
ment  celle  de  la  fontaine  Sainte-Geneviève. 

Les  plaises  qui  environnent  la  ville  sont  assez;: 
fertilies  et  produiseal  du  froment ,  du  seigle^ 
derûi^e,etc. ,  de  très-bonne  qualiié  et  en  plus^ 
grande  quantité  qu'il  n'en  cat  be3K>i^  pour  1^ 
consomaiatiott  des  habitant.  Le  voisinage  del^ 
forêt  leur  procure  également  du  boîs  en  abon- 
dance. Les  autres  végétaux  qui  croissent  ^^ 
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,  environs  de  la  Ferté*Mîlop ,  sont  les  m^mesqne 
ceux  qui  se  rencontrent  dans  les  campagnes  qui 
avoisinent  Paris.  Les  minéraux  n'onrent  rien 
de  fort  remarquable  :  le  grès ,  la  craie ,  la  pierre 
à  bâtir  soit  dure  ,  soit  tendre  p  les  silex  ^  sont 
les  pierres  les  plus  communes. 

On  trouve  beaucoup  de  tourbe  dans  les 
prairies  à  Test  de  la  ville.  Il  y  a  trois  ou  quatre 
ans  que  ,  pour  la  troisième  fois^  on  a  entrepris 
de  l'exploiter  ,  en  ouvrant  une  tourtière  près 
du  village  de  Mareuil.  Les  exhalaisons  qui  en 
sortent  sgnt  non^seulement  d'une  odeur  désa- 
gréable y  mais  mal -saine  9  et  depuis  rétablisse- 
ment de  cet  atelier^  les  fièvres  intermittentes 
sont  devenues  plus  cor^munes  à  la Ferté-Milon 
et  dans  le  voisinage.  La  même  observation 
avait  été  faite  lors  de  l'ouverture  de  la  première 
tourbière  y  en  1784* 

La  température  de  Tatmosphère^  sa  pestm-^ 
teur  spécifique 9  l'état  du  ciel,  etc« ,  sont  à-peu- 
près  les  mêmes  à  la  Fert^  Milon  qu'à  Paris.: 
Çest  ce  qu'a  appris  à  M.  Chemlier  la  compa- 
raison de  ses  observations  météorologiques  de- 
puis quelques  années,  avec  celles  qui  sont  con« 
signées  dans  ce  Journal.  Les  vents  dominant  « 
sont  ceux  de  l'est,  du  nord  et  du  sud-ouest  y 
mais  la  ville  est  garanti^,  comme  on  l'a  vu  ^ 
des  vents  du  nord ,  par  la  montagne  à  laquelle 
elle  .est  adossée.  Les  orages  sont  assez  fréquens^ 
mais  ils  occasionnent  peu  d'accidens. 

La  population  de  la  Ferté-Milon  qui  a  été 
iM2tref<>is  de  2200  âmes,  est  un  peu  moindre 
aujourd'hui.  Les  exemples  de  gens  avancés  en 
âge  n'y  sont  pas  rares.  Les  registres  de  l'état 
civil  ont  donné  pour  les  vingt-deux  dernières 
aiifiées  ^  les  résultats  suivans  ^ 
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Naissances.     •    '•     •     •     .     •     •-   i^oo 
Morts i3oo* 

.  Ce  qui  ferait  à-peu*près  par  an  70  naissancesê. 
et  65  décès ,  s'il  ne  convenait  d'avoir  égarcL 
aux  émigrations  nombreuses  qui  ont  eu.  liem* 
durant  ce.  laps  de  temps. 

Maladies  observées  àr  la  Wfirti^Mitotké. 

Maladies    endémiques».  "^  On  petit  ranger' 
dans  cette  classe  les  nèvres  intermittentes  de:: 
diilérens  typea^  mais  particuUèrement.du  .type^ 
tierce  et  du  t^pe  quarte  ^; qui  régnent  presque^ 
toute  l'année  dans  ce  ps^ya^  et  qui  y.  sont  sur- 
tout  trèa  -  communes  en   automne«^  Elles  ne^ 
cèdent  p^inç.  pour  l'ordinaire  aux  amexsindi«- 
^ènes  ^  eJt  ex^genf  l'çmploi  du  quinquina  même^ 
i  assez  haute  dose.  Il  n'est  pa&  rare  de  voir  dea. 
personnes^^najme  dans,  la  classe  la  plus  aisée  » 
qui  ^  malgré  le  traitement  le  mieux  suivie  et\ 
l.usagie  du.spéci£que  j  ont  gardé  pendant  un  ao- 
et  pluades  itièvres  de  ceit^e  espèce.^  M.  Cheva^ 
lier  a  plusieurs  fois  administré  dan&  ces  cir- 
constances le  vin  de  Seguin^  ;  il  ne  lui  a  paa« 
paru'.pius  efficace  que  Woon  q^nquina donné* 
sous.xorme  d'opiat,  ou  assçicie  au  bon  vin  de- 
Bourgogne.. li  a  même  remarqué  que  ces,  pré- 
parationSx  avaient  réussi   dans   des    ça^    pit^ 
le  vin.  de  i9é'^i/i  avait  échouév  IX'autces  ont 
observé  le  contraire;,  on  eja  peut  dire  autant  de- 
tous  lea  fébrifuges. 

On  a  observé  de.  tempa  immémorial ,  dit: 
Fauteur  ..qiie  les  maladies  y  et  en  particulier  les*, 
lièvres  intermittentes ,    sont    beaucoup    plua^ 
communes  dans  la  partie  de.  la  ville  appelée  la. 


"àçA'  M  t  »  Il  e  t  11  B. 

Chaussée.  L'air  humide  et  marée Ageti:£  que 
Ton  y  respire  presque  toute  Tannée,  la  mau- 
vaise construction  de  beaucoup  de  maisons  j  la 
stàgftàtîôn  des  éàujc  loi's  dés  frëqtrens  déborde- 
lîlénià  déf  TOtarq  pètidartt  Thfîver,  rendent  suffi- 
sUmtnëât  taisFon  dé  €è«ifé  éîflérerice. 

Maladies  épidémîques.  —  Les  épidémies 
sont-Ms^ÀÂ  rares  4  ta  Ferté^Miloit.  Pendant  les 
premières  années  de  la  révolution ,  lors  des 
pâ$«iâgès  dé  trotipes  ti^dâ^multiptîés ,  et  dû  long 
sé^otif  deis  prisonniers  àutrîchîéits  dàtis  Ttiti 
de&^eieiis  eoùvénë  dé  la  villè^^ôn  )a:  va  ré&ner' 
av^  iiitensité  Mxité  fièvre  àtax6>'ady!naihique/ 
(ptfkt-îdte  maligtte)  >  aliàlôgtife  â  hL  fièVre  ino^d^ 
Côfuiâle  èi  bîëtf  dédrité  paf  Hù±àM  yPtikgle  , 
et  par  |>ltkSieÀtisf  alitéttk^â  modèli'iièff.  Beaucoup 
d6  per soniHèd  è^ 'oYi^  ëtëlèà  iièVlià^';  1»iir-t6ùfc 
au  côttïttiencemeiit  dé  i'ét)idéiifiîé: 
'f  Dttratit  l«s  4^tékéïiéd  de  1607  è¥  de  1808,  la 
lirênté*  lùaiàdîè  S'èst  i*éY>^bdirite  ,  '  iiàîô  aveà 
ilioilfé'dë  violence  >  ét^lie  à  ^évî  sUr  dti  rnôinls 
grfttîd  lâoiïlbrê  d'indivîdii^-  L'iti^asSoh  èiS  était' 
striiîtév  ^éf  éYi  peu  d'héùrtjfe  ïéisl  éctrrdeiis  les 
pdl^d  â4â¥iiiâh^  sfè  décl^aîeitt^',  ^^aii^mefftaiéht  ' 
atéD^a^n^ra^îdiVé  pfttdîgtetiisè^sî  roh  rite^è  hâtàît 
d'f  â^pdftéi-  i-én^èdé.  -  Le  t^pé  de  fees  fiivrès 
étàlfî  é«  gértëi-al  téhtîttébt,  ètqiièlqtiefbts  iiiter- 
iûi^eft*.>Ellèd  pt-ésè^tàî^fît  heatJctitt p  d^àklotiià- 
lît?S>rélâtït«frfent^ëti-séxé>  â  Pâ^ë,  '^**  tétapé^' 
rtkïtiëhVi^x  atfx  dîtè*feés  éîi'cons'fâïiçès  '  où  èe 
trouvaient  les  malades.  Ceux  ^iiî  VSht  ïi^AAttA 
d^àl^sec'bbhiië^'hëiiré  lès  sefcauW  de  l'art  ,  et  à 
qui  lëè  ^bîrisdotoéstiques  ont  été  àdhiinîstfés 
avé(^  rc'K^Md'uité  ,  'le-di*^cernémènt  et  la  Jirudënce 
cota Vfenàblbs,  ont  ëôfeappé  àudàtigdr.  Là  con-^ 


t^i&àGeMë  eb^  C0ÈÊ±  tàéiné  qui!  oxll:  pàtn  le 
Kioitia  grièvement  '  attaquée  f  â  été  longue  et 
pé^ûbie.  Voi<ri  l^iiibde  de  traitement  qui  a  été 
employé  f  ét^'qùi  a  cqmpléteti^e^t  réu^idàiisla 
gtetniie  àiâ|âril>é  éeé  cas.        '    .  ,     • 

'  Oit  administrait  dèè  le  (îébut  un  vomitif  qttér 
Tai»  ré!pétâit  ensuite  s'il  était  nécessaire.  Lea 
^ifrrâ  ^ti^ivàJ^  on  faisait  p^etidrè  '  uïie  boiissoit 
rafraîchissante  et  quelquefois  émétiséé^  telle 
^é  l'eatt  :  de  veAi)  /  le  petit-lait,  là  lirtôiiade 
végétale  oià  tfiitiérale.  Danô  certains  cas  on  em-* 
j^oyait  de  préférehce  une  tisane  légèrement' 
ctitirétiqyé/ Lorsque  le  vert tre était  resserré,  dtf[ 
^uk  recours  aux  tavemens  émoUiens  ouJÀ0w 
tîtt  non  1^' tendait  quelquefois  t^j^dS^TOS^et 
atîfiâjulari^  par  radditi(^ti  dii  quiti^^imA ,  du 
oainiphré  9  été.  -  :  v'.^l. 

Là  déi^lité  «extraordinaire  d<yfrttùtit  le  s^' 
têmé  se  ti^H^âît  frappé  cheii  certains  malade^, 
û  p4iis  d*i^ùe  fbî^  i^écesëité  l'èmptoi  d'un  vhi 
génfiék*è«x  e^  c^tii^deé  intUsî6tifr  fotiiqués  et  aro- 
manques  pour  boisson;:  le  qtiinquitia  donné  à' 
des  dofiés  fc^iêè  eï  répétée^  ,  à  isdtii^nt  opéré 
da^ris    Tétat   des    makdes    iilië  '«ûàéliôratièli^ 
pMhipte  et  qui  ifé  s'est  pas  iîéiiïëniieJîJé  tàktA^ 
phHéa  été  ddtfrié-à  quekJtiés-uHèiBttriiitie  tiàï-^ 
ififnit ,  o\k  êom  forme  de  jtilep'  bU  €ffl  bols,  èA^ 
Ft^iiissam  au  nitre.    On   n*a  jànlaié'  fait  «Wg^ 
d^  pt-éparationfe  d'opiiim.  Ofï  ^!eht   à^sit  rt^ 
gaureusemem  abstetiu  de  la  éaig^ée  par  là  lirici^^ 
ccfttfe.  Dans  ttti  très*petit  ttôrniw*é  Që  êàs  toùîèë' 
sî^ës  dr' nnef  icoUge^tiàn  ûÈLif^Mé^yàtàiS^àiéfÀi 
c^irédiemént  prononcés,  on  d'é^t'^])ertttis  d'ap- 
pliquer  seulemeAh:  queîqûeé  sin^éHèà  ;  làals  W 
résultat  ueh  a  pas  été  aussi  avantagé* jt ^tjtt'ôn 
l'avait  espéré. 
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Lorsque  malgré  Temploi  sagement  àirigjk. 
des  remèdes  que  nous  venons  d'indiquer  y  Tin* 
tensité  des  parpxysmes  et  la  gravité  des  acci- 
dens  restaient  les  mêmes  ;  qu'il  y  avait  de  la  som-* 
nolence  ^  un  léger  trouble  dana  les  facultés 
intellectuelles  >  etc. ,  les  vésicatoires  à  la  nuque 
ou  aux  jambes ,  ou  les  svnapismes  aux  pieds  > 
ont  produit  une  excitation  et  une  dérivation 
salutaires.^ 

La  durée  de  cette  fièvre  ataxo-adynamique 
a  beaucoup  varié  dans  les  difierens  malades. 
Quelquefois  elle  s'est  terminée  le  onzième  jour^ 
^us  souvent  le  viiigt-uniècpe.  On  l'a  vue  aussi  se 
iPl^nger  jusqu'au  quarantième  ou  soixantième 
jour  y'^et  même  au-delà.  Les  septièmes  joura 
étaient  en  général  mauvais.  Les  crises  les  plua 
avantageuses  avaient  lieu  ou  par  les  déjections  » 
Qu  par  les  sueurs,  ou  par  une  hémorragie 
nasale.  Plusieurs  malades  ont  rendu  des  vers, 
pan  les  selles ,  sans  que  leur  expulsion  ait  été 
précédée  d'aucu9  symptôme  propre  à  en  faire 
connaître  rexistence. 

,  Avant  la  découverte  de  la  vaccine ,  la  petite- 
iférole  exerçait  tous  les  quatre  à  cinq  ans  sea 
uvages  à  la  Fert^rMilon.  £Ue  était  générale* 
meqt  peu  meurtrière^  sur- tout  lorsque  les  mi^- 
Ifuies  étaient  traité^  méthodiquement ,  et  qu'on 
éyiifait  l'abus  du,  vin  et  des  autres  remèdes 
^^auffans  si  préconisés  parmi  le  peuple.  Cette 
iDfaladie  est  moins  commune  aujourd'hui^ 
quoiqu'il  s'en  faille  bien  que  le  préjugé  popu- 
laire contre  la  vaccine  soit  entièrement  détruit.. 
M.  Chevalier  a  &it  jusqu'ici  tous  ses  efforta 
pour  y  parvenir  ;  mais  il  se  plaint  de  n'avoir^ 
(Ué  qu'imparfaitement  secondé  par  l'autorité* 
administrative  du  lieu.  Cependant  les  succès^ 


M  i  o  X  e  X  K  B.  3?i 

constans  qu'il  a  obtenus  dans  les  nombreuses 
Tâccinations  qu'il  a  pratiquées,  Tabsence  do 
tout  accident  ultérieur  bien  cunstatée  jusqu'à 
présent^  et  la  preuve  de  la  vertu  préservatîv^ 
de  la  vaccine,  acquise  tous  les  jours  par  les 
exemples  de  variole  qui  se  rnaiiilcstent  de  temps 
eh  temps,  et  exclusivement  sur  des  individus 
non  vaccinés ,  et  par  une  épidémie  varioleuse 
qui  a  eu  lieu  récemment,  et  dont' aucun  des 
enfans  vaccinés  n'a  été  atteint  :  toutes  ces  cir* 
constances  réunies ,  disons-nous  ,  lui  font  es- 
pérer de  surmonter  les  préventions  de  la  mul- 
titude, et  de  faire  adopter  généralement  dan^ 
ce  pays  la  pratique  de  la  vaccine. 

JUaladies  sporadiques.  — -  Dans  cette  classa 
on  doit  admettre  les  affections  du  système  lym-> 
phatique  ,  les  engorgemens  des  viscères  abdo* 
minaux  ,  et  les  hydropisies  tant  générales  que 
locales;  maladies  qui ,  bien  que  très-communes 
à  la  Ferté-^Milon  ,  n'y  sont  cependant  ni  endé« 
miques ,  ni  épidémiques.  Les  maladies, cutanées 
y  sont  aussi  assez  fréquentes,  snr-fotit  au  prin« 
temps  ,  mais  elles  offrent  rarement  des  symp- 
tômes alarmans.  On  en  peut  dire  autant  des 
afiéctions  catarrhales  et  rhumatismales. 

Les  maladies  vraiment  inflammatoires  ^ont 
extrêmement  rares  dans  celte  ville  depuis 
quelques  années  sur^tout.  On  n'y  observe  pres- 
que pas  de  péripnéumoriies  simples  :  elles  sont 
ordinairement  compliquées  de  symptômes  gas^ 
triques  ou  de  catarrhe. 

Les  phthisies  primitives  ou  constituttoniielles 
n'y  sont  pas  communes  ;  il  n'en  est  pas  de 
u)ême  de  celles  qui  se  développent  consécuti- 
vement à  d'autres  maladies.   Plusieurs  sont 


occasionnées  par  des  métastases  laiteuses  ott 
par  la  répercussion  de  la  gale.  M.  Chevalier  a 
connu  dans  cette  ville  beaucoup  d'astlimatL-' 
ques  qui  ont  poussé  très-loin  leur  csgrrière  plu* 
tôt  à  l'aide  du  régime  qu'ils  ont  observé ,  que 

Par  le  Secours  des  moyens  pharmaceutiques, 
lusieurs  se  sont  très-bien  trouvés  de  rouver-<^ 
ture  d'un  cautère  au  bras. 

Les  dyssenteries  observées  à  là  Ferté-Miloa 
sont  presque  toutes  bénignes  et  très-rarement 
épidemiquos. 

Maladies  des  Femmes.  —  La  première  ap- 
parition des  règles  a  lieu  sans  accidens  chez^ 
la  grande  majorité  des  jeunes  personnes.  Quel- 
ques remèdes  fort  simples  j  trois  à  l'exercice 
et  aux  moyens  hygiéniques  ^  obvient  aux  lé* 
gers  obstacles,  qu'éprouve  chez  qttelqucs-uxieft 
çettQ  première  crise  de  la  nature. 
>  L'hy s  térie  esC  Irès-commuDe  à  la  Ferté-Milon. 
Beaucdup^e  femmes  en  sont  attaquées  au^plus 
baut  degré* .  On  les  traite  avec  le  plus  grand 
succès  pair  la  méthode  de  M.  Pomme  y  qui 
consiste  ^  comme  l'on  sait  ^  dans  l'usage  des 
)Niins  et  des  délayana. 

La  plupart  dca  femmes  étant  dans  l'usage 
de  nourrir  eUes-'itiêmes  ^lenm-eBiâns ,  on  voit 
]^eu  de  mailadies  causéei>  par  le  transport  dur 
lait  sur  quelqu'ôrgaile  essentiel.  Les  accouche^ 
Qiens  sont  généralement  heureux^  de  mêmeque 
L^  suites.  4e  côuchesv  M.  Chevalier ^  dafis  le 
cours  d'une  assez  longue  et  nombreuse  prati- 
que de  cette  partie  de  l'art  de  .guérir  ,  n'a  eu 
occasion  d'observer  qu'on  très-petit  noml>re» 
de  fièvres  puerpérales.  L'autopsie  cadavérique' 
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lui  a  fait  voir  alors  une  inflammation  intense 
bornée  à  la  matrice,  avec  épànchement  d'un 
fluide  analogue  pour  Podeur^  la  co|4eur  et  la 
consistance  à  du  lait  aigri. 

Maladies  des  Enfans.  —  Elles  sont  en  gé- 
néral plus  rares  qu'autrefois  y  et  la  mortalité 
parmi  eux  est  beaucoup  moins  grande  9  c^ 
qu'on  doit  attribuer  d'une  part  à  rintroductioâi 
de  la  yaccine  ,  et  de  Pautre ,  aux  soins  mieux 
dirigés  tant  pour  leur  éducation  physique  que' 
pour  le  traitement  des  maladies  dont  ils  sont 
attaqués  et  pour  lesquelles  on  négligeait  aû^ 
trefbis  de  consulter  les  gens  de  Tart  y  dans  ik 
persuasion  où  l'on  était  qu'elles  n'étaieift 
pas  susceptibles  d'être  influencées  par  lee 
remèdes.' 

Les  maladies  auxquelles  its  sont  le  plus  su* 
jets  y  sont  les  fiéVres  rémittentes  ou  intermit- 
tentes muqueuses ,  des  affections  vermineusesf^ 
la  coqueluche ,  lerachitîs,  rengoi^ëment  des 
glandes  du  mésentère ,  les  exanthèmes ,  pat^ 
Xiculîèrement  la  rougeole.  Cette  derrière,  quoi- 
que simple  et  bénigne  en  apparence ,  est  quel- 
quefois devenue  nineste  par  les  métastasés 
<loni:  ell«  a  été  suivie^  qui  ont  résisté  aux 
remèdes  employés. 
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fUR     VV%    TUMXU&     HTDATIQUK     SITUAI    BKXaE     LE 

70IK   IT  Z'SSTOKAG  ; 

Par  M.  A.  C.  Savaet  ,    docteur   en  médecine  de    la^ 

Faculté  de  raris. 

MjiiELiS'FiLéiirçoisÉ  R*  y  ouvrière  en  linge , 
d'une  stature  fort  petite  et  ayant  la  poitrtiie 
mal  conformée  ^  a  été  mariée  de  bonne  heure 
et  est  derenue  mère  de  plusieurs  enfans  qui 
jouissent  tous  encore  d'une  bonne  santé.  A 
45  ans  j  la  menstruation  a  cessé  sans  trouble. 
A  soixante  et  deux  ans  cette  femme  éprouva 
des  chagrins  très- vif  s  ;  vers  le  '  même  temps  ^ 
elle  commença  à  sentir  des  douleurs  vagues 
dans  la  poitrine  et  à  l'épigastre,  ainsi  que  des 
palpitations  qui  d'abord  n'étaient  que  momen- 
tanées et  laissaient  quelquefois  plusieurs  semai- 
nes d'intervalle ,  mais  qui  dans  la  si|ite  devin- 
rent presque  continuelles. 

L'appétit  s'étant  insensiblement  perdu ,  les 
forces  de  la  malade  diminuèrent  d'une  manière 
très-marquée,  et  au  bout  d'environ  troi;sans^ 
elle  se  trouva  si  faible,  qu'elle  pouvait  à  peine 
marcher.  Un  rhume  dont  elle  fut  alors  attaquée, 
la  fatigua  beaucoup  et  augmenta  les  douleurs 
qu'elle  ressentait  dans  la  poitrine  et  à  l'épi- 
gastre.  Elle  commença  aussi  à  éprouver  dans 
tous  les  membres  des  picottemens  qui  devin* 
rent  de  plus  en  plus  pénibles.  Le  rhume  était 
accompagné  d'une  expectoration  assez  abon- 
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îdânte  qui  se  supprimât  presqu'entièremcnt» 
Alors  la  respiration  devint  embarrassée  ,  les 
autres  symptômes  prirent  de  raccroissement,  et 
JFfançoisej  pour  l'a  première  fois  9  réclama  les 
secours  de  Fart.  Voici  l'état  dans  lequel  elle  se 
trouvait  alors? 

Elle  éprouvait  une  gêne  très-grande  dans 
toute  la  poitrine  9  comme  si^  dîsait*elle>  cette 
partie  se  trouvait  fortement  comprimée.  Elle 
souffrait  davantage  vers  la  région^ dû  cœur  et 
cette  douleur  était  beaucoup  accrue  par  la 
pression.  En  y  plaçant  la  paume  de  la  main  on 
«entait  des  battemens  tumultueux  et  obscurs. 
Le  pouls  était  si  faible  et  si  petit  ^  qu'on  pot»- 
vait  à  peine  l'explorer.  La  respiration  était 
courte  et  fréquente  ;  la  malade  avait  une  petite 
toux  sècbe.  De  plus  j  elle  se  plaignait  de  froid 
ATtx  extrémités  et  de  picottemens  dans  les  mem- 
bres. Elle  ne  pouvait  prendre  que  des  ^quides 
et  toutes  leâ^fois  qu'elle  en  buvait  une  certaine 
quantité  9  la  gêne  de  la  respiration  devenait  • 
plus  grande  et  elle  était  menacée  de  suffoca- 
tion. Lia  face  était  colorée  et  d'un  rouge  tirant 
tin  peu  sur  le  violet  y  la  pupille  très-dilatée , 
les  lèvres  noirâtres.  Le  décubitus  avait  lieu  in- 
difiëremment  sur  le  dos  on  sur  l'un  des  côtés 
.«t  dans  une  situation  horizontale. 

L'aspect  de  la  malade  ^  les  chagrins  qu'elle 
^vait-éprouvés  ^  les  palpitations  qui  en  avaient 
^  été  la  suite ,  la  gêne  de  la  respiration  y  la  iai« 
iilesse  extrême  du  pouls  ^  etc.  j  firent  sovc^- 
içonner  l'existence  d'une  maladie  organique 
du  cœur.  Le  pronostic  fut  des  plus  fâcheux  : 
•  -on  ne  pouvait  douter  que  la  malade  ne  snic- 
oombât  bientôt  à  cette  afiection  quelle  qu'elle 
^t  être*  On  se.  borna  donc  k  prescrire  qudi- 


qaes  and^pasqiaiiiques  tH  des  «ordians;  Bm 
«fi'et  y  b  iaible^e  aUa«t  toujours  m  ftogmejl- 
tant  y  la  respiration  devenaot  de  plus  ëoibaiv- 
rassée ,  la*  malade  exçm  le  troki^ine  )our  du 
Ixaiteaient. 

L'ouve^ure  du  corps  fut  faite  ie^snrleode- 
main  et  on  y  apporta  beaucoup  dje^précifution. 
On  reconnut  qup  le  vîae  d^  i2QQfbr«iatkiit  ^ 
la  poitrine  tenait  à  ce  que  le  êHtmnm  étoît  un 
peu.  déjeté  à  ga9»ehe  et  Ira  ^Hiloaiie:  vertiébfaae 
>n>rteineot  intiéqbîe  en  ^cenfi  oppoeo.  Lie  tbocsK 
avait  d'ailleurs  pli»  d'éteodù^  id-àtant  jesrvair- 
.rièreque  iransversaleaieiit.  La  partie  inieeîcfMe 
4ie  Vabdonien  éi^it  trÀs-éràaée  et'  le  basaûti  pair- 
faitement  bien  conformé  ..Les  extrémités  infé- 
rieures étaient  proportioi^nellen^ent  plus  oonr- 
tes  que  les  supérieures* 

Le  crâne  ayant  été  ouTért  ^  on  obuinAj^me 
la  voûte  en  était  épaisse  et  qu'elle  présenisiiÊilà 
l'intérieur  vers  sa  partie  moyenne  et  un  peuità 
gauche,  nine  dépression  légère ^^oore^pondaqle 
à  une  tum^ir  du  volume  d'une  nûiaette  ^  fbf- 
mée  par  la  substance  cérébrale  nànaliiéoée. 
La  dure-^mère  et  raracbnoade  étaient  dams 
l'état  naturel^  |a  pie-mère  un  peu  dnfiitréo^  ie 
cerveau  trâs^ ferme.  Il  y  avait  im  pev.pluàide 
sérosité  dans  le  vcentriouJe  gauche  qu'il ^n Vian 
4i  ordinairement^  :  .  '•'.«. 

'  Sn  faisaxLt  l'onvertuce  de  là  poitrisit^  -Bn 
trouva  les  ccli^es  ion  étroities  ets^  càesant  lasl- 
lement.  11  y.  avait,  quelques  adJoiérenees  esltire 
li^  plèvre  cbstfde  et  la  pidxisonaire\  soff^to^t 
du  côté  gftikff ho*  Le  pauinon  d^  ^  côté  ^  phteé 
en  grandie  partie  derrière  le  ctèurà  caneerde 
la  dé viat'tonxle  lâ<x)lonne  vertébrale ^uëtaîd^sHUsi 
^u^  le  droit  ^  dans  L'état  lé  phis^ia;.  Le^'p^- 


ficardeetie  cœur,  examinés  avec  la  plus  scru^ 
puleuse  attention ,  ne  présentaient  absolument 
ïien  de  remarquable.  L'aorte^  peu  volumi* 
lieuse  à  sa  naissance  p  ainsi  que  les  artères  qui 
en  tirent  leur  origine ,  se  recourbait  presqu'aus- 
sitôt ,  en  sorte  que  sa  crosse  était  ttés-peu 
prononcée.  Sa  portion   pectorale  participait^ 

Îusqu'à  un  certain  point,  aux  courbures  de 
'épine.  Tous  les  viscères  de  la  poitrine  se 
trouvaient  refoulés  vers  la  partie  supérieure 
de  cette  cavité  par  la  saillie  que  faisait  le  foie 
de  ce  côté-là. 

Dtes  Tabdomen  ,   on  trouva  le  foie  d'uil 
volume  assez  considérable  et  de  forme  hémis-^ 
phérique^  Sa  surface  supérieure  était  extraoi  « 
ainairement  bombée.  Son  tissu  était  sain,  quoi^ 
que  d'une  couleur  très«foncée.  Il  adhérait,  par 
sa  surface  inférieure,  aune  tumeur  que  naui$ 
allons  décrire ,  et  qui  d'autre  part  tenait  à  l'es-^" 
tomac  et  était  contiguë  à  la  petite  courbure 
de  ce  viscère  qui  était  un  peu  rétréci ,  mai^ 
nullement  altéré  dans  sa  forme  et  dans  son 
tissu.  Le  diamètre  des  intestins  en  général  était 
plus  petit  que  dans  l'état  naturel,  et  le  colon 
avait  à-peu-près  le  même  calibre  que  les  intes- 
tins grêles.  Les  reins  et  la  vessie  n'offraient 
rien  de  particulier.  La  matrice  était  saine  et 
peu  volumineuse.  On  voyait  à  sa  surface  anté* 
rieure  une  tumeur  fibro-<;artilagineuse  de  la 
grosseur  d'une  muscade  t  elle  était  unique- 
La  tumeur  dont  nous  avons  parlé ,   et ,  qui 
était  la  seule  lésion  à  laquelle  on  pût  raison  «• 
nablement  attribuer  la  mort,  était  placée  en^ 
tre  les  deux  feuillets  de  TépipIooVi  gastro-hépa* 
tique,  et  s'étendait  depuis  le  sillon  transversal 
du  foie  jusqu'à  la  petitexeiu*bure  de  i^estom jmu 
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^a  longueur  était  d'eaiviron  un  décimètre  (  troiâ 
pouces  et  demi  )5  sa  largeur  ^  prise  d'arant  en 
arrière,  de  huit  centimètres  (  trois  pouces  )j 
"«t  sa  plus  grande  hauteur  ^  de  trois  ou  quatro 
centimètres  (ii  à  18  lignes).  Elle  était  inégale > 
"bosselée  et  présentait  deux  tubérosités  pirin- 
cipales  ^  séparées  par  un  rétrécissement*  La 
plus  grosse  d^  ces  tubérosités  était  située 
$ous  le  lobe  gauche  du  foie }  l'autre  entre  ce-f 
lui-ci  et  restomac.  La  tumeur  entière  adhé*^ 
rait  à  tous  les  orgaîies  voisins^  c'est-à-dire^  outre 
l'estomac  et  le  foie ,  au  commencement  du 
duodénum ,  aux  conduits  biliaires  qui  avaient 
acquis  une  longueur  extraordinaire^  à*^la  veino 
porte,  aux  veines  hépatiques  et  à  quelques  au-^ 
très  vaisseaux.  Elle  était  de  toute  pan  reçoa-- 
verte  par  un  feuillet  séreux  ,  et  dan&  V^endroit 
où  elle  était  adhérente  au  foie,  une  dissection 
exacte  fit  voir  que  la  réunion  c'était  opérée 
par  l'accoUement  de  deux  lames  du  péritoine, 
dont  Tune  appartenait  au  foie  et  l'autre  à  la 
t,umeur.  Cette  tumeur  ayant  été  entièrement  . 
isolée  ,  nous  reconnûmes  que  c'était  un  kyste 
^bro-cartilagineux  dont  l'épaisseur  était  iné-- 
gale  ,  et  qui ,  dan^  certains  endroits  f  jouissait 
d'une  sorte  de  demi-transparence.  On  l'ouvrit 
avec  ménagement  et  l'on  aperçut  au-dessous 
dtf  tissu  iioro  *  cartilagineux  ,  une  substarlce 
parfaitement  semblable  à  du  bianc  d'o&uf  durci 
et  qui  formait  une  couche  mince  à  l'intérieur 
tlu  kyste  dont  il  est  question.  Cette  couche 
jLlbuminëuse  ayaqt  été  rpmpue ,  il  s'écoula  un 
liquide  aqueux  presque  sans  couleur  ,  et  vers 
la  fin  f  une  sorte  de  dépôt  jaunâtre  et  comme 
floconneux.  Examiné  intérieurement,  ce  kyste 
|)arut  tapissé  presque  entièrement  par  la  subs* 
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'  tiince  blâttche  etf *er uie  qae  nous  avons  ôortipftv.^e 
à  du  blanc  d'oeuf.  Dans  quelques  endroits  C6^. 

•  pendant  elle  était  lûolie  et  jaunâtre  j  dans  d'au-  \ 
très  s  ^He  manquait  absolument.  Il  est  hors  ée  ^ 
tdoute  que  ce  kyste  fibra-cariîlagîneux  renfer- 
mait[originail*emeïitunehydatide  qui  était  déjà 
k  demi-décoo) posée  lorsque  la  malade  monriit. 
Diaprés  cet  ejtarhen ,  on  a  lieu  de  orohe  qu^ 
la  tumeur  qui  vraisemblablemeilt  datait  de  ttès- 
loin,  arait  cessé  depuis  un  certain  temps  de 
faite  des  progrès ,  et  Von  ne  conçoit  pas  pour- 
quoi la  gêne  dans  la  respiration  et  dans  la  cir- 
culation a  été  continuellement  en  angmentunt^ 
Pe^it- être  qu'au  fond,. cette  tumeur  n'a  infltté 
que  trèS'Secondairement  sur  la  santé  ^  et  qtre 
les  vices  d'organisation  de  la  personne  qtd  éii 
étaitafieetéeont  beaucoup  cohtribuéà  abfégéf 

*éon  existence;  car,  comme  l'observe  M.  Cor- 
visart^  un  grand  nombre  d'individus  sont  coh* 
damnés  par  le  vice  même  de  leur  constitua* 

«  tion  ,  à  péf ir  avant  d'atteindre  au  terme  de  la 

'diernière  vieillesse»  / 
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»0ll  Uir9  SIBRltlB  iTKAVGLéB,  A  LA  SUtttt  Hit  £A- 
QUELLE  c'iNTBStlK  AYANT  ÉTÉ  PBRCi  ,  Lt^ 
EXCRÉBCBUS  sont  SO&TIS  far  la  PLAIB  FEK^ABt 
FLX7SIBt7lt.S   H0I8  ; 

P«r  M.  MATUasiàltB  ^  médecio  à  Briomde. 

Lbs  plus  grands  médecins  ont  toujours  été 
GonvaincM  que  c'étaii  aux  forces  de  la  nature, 


secondées  j  dans  certains  cas ,  des  recours  de 
]'aKt.y  que  les  malades  étaient  redevables  de 
leur  guérison.  Natura  morborum  medicatrix ^ 
a  dit  Hippocrate  /  sentence  qui  a  été  commen- 
tée et  développée  par  un  grand  nombre  d'écri- 
vains justement  célèbres*  I^ous  pourrions  citer 
ici  les  excellentes  remarques  qu'ont  faites,  à  qe 
.sujet  ^  Boërfiaave  ,  Sydenham,  StolLy  Baglivi  , 
TrilUr ,  etc. ,  etc.,  mais  ces  citations  nous 
mèneraient  trop  loin.  Le  fait  suivant  prou- 
vera y  ainsi  que  beaucoup  d'autres ,  que  dans 
Ibien  des  cas  la  nature  se  suffit  à  elle-même. . 
Une  femme  de  quarante-trois  ans^  d'une 
constitution  forte  et  robuste,  qui  n'avait  près- 

2ue  jamais  été  malade ,  éprouva  tout-à-cou{> 
es  coliques  assez  vives,  accompagnées  de  vo- 
znissemens.  Quelques  voisines  qui  se  trouvaient 
avec  elles  dans  le  momei^t ,  lui  firent  plusieurs 
remèdes,  eutr'autres  des lomentations  avec  je 
ne  sais  quelles  drogues^  sur  le  bas-ventre. 
Voyant  que  ces  moyens  étaient  inutiles  ,  elles 
décidèrent  que  ces  coliques  provenaient  de  la 
matrice.  En  conséquence,  elles  lui  appliqué* 
j-ent ,  sur  Thypogastre,  une  écuelle  bien  chauf- 
fée ,  enduite  îmërieurement  d'huile  de  noix, 
pour  fixer,  disaient- elles,  la  matrice.  C'est  un 
remède  que  nos  bonnes -femmes  emploient 
assez  ordin alitement.  Enfin,  les  douleurs  et 
les  vomissemens  persistant  toujours  ,  et  la 
;8cience  de  cette  académie  de  femmes  étaiit  en 
défaut,  on  se  décida  à  envoyer  chercher  un 
chirurgien.  Celui-ci ,  en  arrivant ,  demanda  à 
la  malade  si  elle  n'^ivait  pas  une  grosseur  au 
bas-ventre.    Elle  lui   répondit  qu'elle  n'avait 


repon 
u,  qu'une 
cl^  l'aine.  Le 


jamais  rien  eu, qu'une  glande  engorgée  ap  pli 

chirurgien  l'a jiont  examinée,  re- 


c'onnnt  une  tumeur  rouge,  raolle,  d*une  forme 
afôngée,  et  dont  le  plus  grand  diamètre  n'avait 
pas  plus  de  deux  où  trois  pouces.  Cette  femme,, 
depuis  plusieurs  années,  portait  cette  tumeur 
sans  en  avoir  éprouvé  jamais  la  moindre gênej, 
aussi  fut-elle  étonnée  lorsque  le  chirurgien  lui 
fit  apercevoir  qu'elle   était  ;rouge  et  enflara* 
mée.    Jusqu'alors   elle    n'avait   pas    été,  di- 
sait -  elle  ,    plus   volumineuse  qu'une  grosse- 
amande  (i)..  Le  chirurgien   étant  incertain  si 
c'était  une  hernie  ou  un  abcès,  demanda  qu'oii 
fît  appeler  un  de  ses  confrères.  Ce  dernier  n'eut 
pas^  plutôt  vu  la   malade,   qu'il  décida  que* 
c'était  un  phlegmon.     En    conséquence ,    it 
fit  appliquer  sur    là  tumeur    un    cataplasme 
émollient ,  et  se  retira  en  annonçant  que  dans 

Î' eu  cette  tumeur  s'ouvrirait  d'elie-mêine.  C'est 
ien  ce  qui  arriva,  en  effet,  mais  non  pas 
tout-à*fait  de  la  manière  qu'il  l'avait  pensé ,. 
caria  gangrène  ne  tard<a  point  apparaître  ,  et 
i'escarre  étant  tombée  au  bout  de  quelques, 
jours ,  laissa  une  ouverture  d'où  sortait  une 
sérosité  fétide.  La  maiaide  n'avait  cessé  d'éprou- 
ver ,  depuis  le  commencement ,  des  coliques 
et  des  vomissemens.  Quelque  temps  après  la 
chute   de  l'escarre   gangreneuse ,  les   excré-^ 

<^i— »— —1^— i»^— ^—  m         I  iWjii  ■  wi»— «— «M<— ^— — — «M   ■!■■■■  I  11         II        II.  Il tm^^af 

'  (r)  C'était  là  le  cas  de  se  rappeler  ce  passage  de  PolL^ 
èliirurgien  anglais  :  u  Laportioo  d'intestin  C£ui  se  iTOuva- 
ëtranglce  dans  le  bubanocèle  des  femmes  ,  esc  quelquefois 
i\  petite,  qu'elle  ne  produit  qu^une  tumeur  fort  légère^ 
et  lorsqu'elle  est  récente,  elle  reste  ignorée  chez  celles  qu« 
jd  pudeur  retient  ^  el  elle  ne  passe  pas  pour  la-  cause  des. 
synip'ôîiies  qu*clle  occasionne.  »  (  Œuvras  de  Perciyok 
Pull ,  looje  &-,  page  3B9.  ) 
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mens ,  quoîqn*en  petite  quantité  ,  commencè- 
rent à  sortir  p2LT  cette  ouverture.  De  jour  ea 
jour  il  en  sortit  davantage ,  et  toute  évacua- 
tion cessa  bientôt  par  les  voies  naturelles. 

Cette  femme  fut   abandonné^  à^  son  trista 

sort.  Pendant  cinq  ou  six.  mois  la  plaie  fît  les 

fonctions   de   l'anus.   £nfin ,   au   bout  de  ce 

temps   les  matières  commencèrent   à    passer 

par  les  voies  naturelles ,  et  il  en  sortit  beau* 

coup  moins  par  la  plaie.  Insensiblement  cette 

ouverture  se  resserra,  et  lorsque  je  fus  appelé ^ 

huit   mois  après    les    premiers    accidens ,    la 

plaie  qui ,  dans  le  principe ,  avait  plus  d'un 

demi-pouce  de  diamètre,  n'avait  pas  plus  d'une 

ou  deux  lignes.  La   malade  se   portait   bien 

d'ailleurs ,   mais  elle   desirait  d'être  délivrée 

d'une  plaie  aussi  dégoûtante  ,  et  c'est  pour  cela 

qu'elle  me  pria  de  lui  donner  mes  soins. 

Je  pensai  qu'il  ne  s'agissait  ici  que  d'aider 
la  nature  qui  avait  déjà  opéré  aux  trois-quarta 
la  guérison  de  cette  fîstule.  Je  conseillai  donc 
à  la  malade  de  laver  souvent  la  plaie  avec  une 
décoction  d'orge  miellée ,  à  laquelle  on  ajoute- 
rait quelques  gouttes  de  baume  du  Comman-. 
déur^  d'injecter  de  cette  décoction  détersivcf 
dans  le  trajet  fîstuleux  ,  et  de  le  tenir  resserré 
avec  un  bandage  de  corps  que  je  lui  fis ,  et 
qu'elle  porta  continuellement.  Je  lui  recom- 
mandai ,  enfin  ,  de  pe  rien  prendre  d'échauf- 
fant j  de  se  tenir  le  ventre  libre  par  de  légers 
mînoratîfs  et  quelques  laveniens.  Cette  femme 
est  aujourd'hui  entièrement  rétablie  j  elle  a 
repris  son  embonpoint  et  sa  fr^^îcheur,  et  i'oi^ 
ne  croirait  pas,  en  la  voyant ,  qu'elle  ait  souf- 
fert une  maladie  si  longue  et  si  dangereuse. 
Il    n'y  a  p;is  de  dpuçe  que  la  tumeur  qui 


SHâtait  manifestée  ^u  pli  da  Taine  ,  était,  une 
hevme  Qt  non  un  phbgqjQriV  comoie  Tavait'; 
cni  le  second  cliirurgi^n  qu'on  avait  consulté. 

ha  gaparèi^e  qui  eat  aurvenue  a>  pçrcé  la 
jportipn  d'mte$tin  déplajcéa>  et  iea  parties  dont 
^iie  était  reçouvçr^Q-  Heureusement  ^\le  s'est 
arrêtée  là  ^  car  si  elle  eût  fiait  des  progrès  9^\l^' 
QÛ^t  détaci^é  l'intestin  des  bords  de  la  plaie ,  et 
le9  ei^çréipens  >  en  se  répandant  dans  la  cavité 
aN^tninala  ,  aucraîeAt  iridubitablameut  iait  pé« 
rir  la  malade. 

I^a  nature  a  eu  tout  l'honneur  de  cette  cure  y,, 
puisqu'on  n'appliqua  sur  la  plaie  aucun  remède 
pour  arrêter  la  gangrène.  Les  obi^ervations  de 
ce  genre  ne  sont  pas  très-rares  j  j'en  trouve  une 
dans  Fahricius 9.  cent,,  i,'^^^  obs»  5d»  Je  la 
rapporterai  en  peu  de  mots* 

(c  Une  £^iume   de  soixante-trois  ans,   qui 
ftvait   une  hernie  depuis  dix-sept  y   éprouva: 
tout-à-coup  de  grandes  coliques  et  les  autres 
symptômes  d'une  hernie  étranglée.  Fabricius^^ 
en  arrivant^  s'aperçut  q^ue  la  gangrène  s'était 
déjà  emparée  delà  tumeur,  Il  en  fit  l'ouverture 
et  appliqua  le&  remèdes   ordinairement  em- 
ployés contre  la  gangrène-  U  réussit  à  l'arrê^ 
ter  :  le^  coliques  et  les  vomîssemenjs  cessèrent. 
Pendant  deujt  îm>is  les  e::^çrémens  sortirent  par 
la  plaie  ;    cependant  la   malade   recouvra  la. 
s<inté  ,  à  i*étonnement  de  tout  le  monde  :  Fa^ 
vente  numine  9  dit-il,  sai^ata  j,  et  à  ruptura 
perfectè  curata  Jkit ^nulla  velictajistula.  » 

Perchai  Pott  cite  un  cas  à-peu-près  sem- 
blable et  qui  lui  est  particulier.  Le  sujet  était 
un  homme  affecté  d'une  hernie  scrotale;  La 
gangrène  avait  fait  de  si  grands  progrès  ,  qu'il 
île  bc  décida  à  inciser  la   tumeur  que  pour 
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céder  aax  importunités  de  réponse  da  ma-' 
liide.  ce  Le  scrotum  y  les  tégumens  de  l'aine  y  le 
»  sac  herniaire  >  étaient  complètement  gan-» 
>»  gpénés  ;  la  portion  d'intestin  ,  qui  n'avait 
s>  pas  moins  de  trois  pouces  ^  était  dans  le 
>»  même  état  ,  flasque ,  vide  (car  elle  s'était 
»  crevée)^  et  noire  comme  du  charbon.  La 
y>  puanteur  était  affreuse^,  mais  le  malade  ne 
y>  ressentait  aucune  douleur  ^  parce  que  les 
»  parties  n'avaient  plus  de  sensibilité.  Je  me 
»  contentai,  dit  Pott^  de  diviser  le-scrotum  et 
9»  le  sac  herniaire,  et  je  laissai  l'intestin ,  crevé 
»  comme  il  était ,  placé  dans  l'aine,  à  l'intérieur 
yy  de  l'anneau ,  jugeant  que  le  sort  du  malade 
>»  serait  décidé  dans  peu  de  temps  et  d'une 
»>  manière  défavorable.  Les  parties  gangrenées 
>»  se  séparèrent ,  et  les  matières  fécales  sorti-* 
y»  rent  par  la  plaie.  An  bout  d'un  mois  le  ma- 
»  iade  fut  en  bonne  santé ,  rendant  tous  ses 
»  excrémens  par  l'anus;  il  ne  lui  restait 
>>  qu'un  petit  ulcère  prêt  à  se  cicatriser.  » 

Ces  observations  nous  prouvent  qu'il  y  a  de 
l'espoir  dans  des  cas  qui  nous  paraissent  les 
plus  désespérés  ;  et  elles  nous  apprennent  en 
même  temps  qu'on  ne  doit  jamais  abandonner 
nn  malade ,  quoique  son  état  nous  semble  sans 
ressource ,  parce  que  la  nature  a  des  moyens 
de  guérir  que  les  médecins  les  plus  instruits  ne 
connaissent  point  et  qu'ils  ne  connaîtront  peut- 
être  jamais.  «  Non  eaocta  natura  ,  nec  ulio  ma* 
»  gistro  usa  ,  ea  tamen  facit ,  quae  conve-» 
»  nientia  sunt ,  et  guibus  opus  est ,  -»  dit 
Hippocrate^  {d^Morais  epidn  ^  liv.  6 ,  sect.  S%) 


/ 
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OBSERVATION 

SVR    -17NB     HXRNIE     eUBILICAtB     TBAITÉX     PAR     LA 

LlOATtriLB  ; 

Paf  M.   GuiKGOVRT  ,    chirurgien   de  l'hospice  civil 

de  Ham. 

Uns  dame  des  environs  de  Ham,  âgée  de 
trente-huit  ans ,  d'un  embonpoint  considérable 
et  4' une  constitution  vigoureuse  ,  jouissant; 
d'une  bonne  santé. ,  portait  depuis  quatre  à 
cinq  ans  upe  hernie  qui  avait  «on  siège  à  côté 
deTombilic^et  qui  était  survenue  à  la  suite 
d'une  chute  que  la  malade  avait  faite  en  des- 
cendant un  escalier.  Cette  hernie ,  que  je  vis 
peu  de  temps  après  l'accident^  était  d'abord 
peu  volumineuse;  elle  s'accrut  ensuite  peu«à« 
peu ,  et  devint ,  dans  l'espace  de  quatre  ans  ^ 
d*un  volume  et  d'une  longueur  si  considé- 
rable ,  que  cette  dameétant  debout,  elle  des- 
cendait jusqu'au  milieu  des  cuisses*  Dans  cet 
état  elle  fit  a  cheval  une  course  assez  rapide, 
ço  qui  détermina  sur  les  tégumens  qui  recon* 
yraient  la  partie  inférieure  de  la  tumeur ,  la 
formation  d'une  escarre  de  la  largeur  d'une 
pièce  de  six  francs.  La  chute  de  cette  escarre 
produisit  un  ulcère  très- douloureux. 
•  La  malade  implora  mon  secours  le  ai  oc- 
tobre 1808..  L'état  de  cette  hernie  me  fît  conce* 
voir  ridée  d'en  faire,  la  ligature ,  et  je  l'exécu- 
tai de  la  manière  suivante  :  Après  avoir  fait  la 
réduction  des  parties  sorties ,  je  plaçai  sur 
toute  rétendue  du  sac  herniaire  une  bande 
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simple  avec  laquelle  j'enveloppai  exactement 
la  tumeur  de  doloires;  je  serrai  légèrement 
cette  première 'bande  et  la  laissai  six  jours^ 
sans  rater  :  au  bout  de  ce  terme  je  plaçai  une. 
9Utr9  b^ndo  que  je  serrai  un  peu  plus  que  la 
précédente ,  et  que  je  laissai  le  même  espace 
de  temps  ^  après  lequel  j'en  plaçai  une  troi- 
sième que  je  serrai  encore  pins  que  la  seconde ^^ 
et  que  je  fis  encore  garder  six  jours.  Au  moyen, 
de  ia  constrictiofi  que  j'avais  opérée ,  la  tumeur 
s'affaissa  et  tomba  insensiblement  dans  un  état 
d'engourdissement  qui  me  fit  espérer  que  la 
ligature  que  je  me  proposais  d'employer^ 
serait  tpoins  doulourei^ise.  La  compression 
s'opposa  en  outre  à  la  sortie  de  la  hernie.  La 
»ialade  avait  déjà  la  satisfaction  de  voir  que 
son  état  devenait  plus  supportable  ^  et  que  le 
valume  du  «ac  ou  poche  herniaire  était  dimi-* 
nué  des  deux  tiers,  quoique  sa  base  eût  bien 
encore  deux  pouces  de  circonférence» 
.  Ce  fut. alors  que  je  fis  usage  de  la  ligature  :. 
je  fis  avec  le  cordon  deux  circulaires  autour 
de  la  tumeur ,  et  pratiquai  un  nœud  coulant  ^ 
afin  do  pouvoir  augmenter  peu-à«peu  la  cons^ 
trictipn  que  je  fis  d'abord  très4égere«  Le  len- 
demain 4ucun  accident  n'étant  survenu  ^ 
yb  serrai  davantage  la  ligature  ;  j'en  fis  autant 
d'abord  tous  les  jours,  puis  tous  les  deux 
jours ,  ayant  égard  à  la  douleur  plus  ou  moins, 
grande  que  la  malade  éprouvait.  Cette  tumeur 
a  été  trente*cinq  jours  à  tamber.  L'ulcère  qui 
est  resté  a  été  cicatrisé  en  huit  à  dix  jours ,  au 
moyen  de  là  charpie  sèche. 

La  dame  qui  fait  le  sujet  de  cette  observation, 
est  accouchée  par  mes  soins ,  le  a  mai  1.809  ^^dO' 
deux  enfans. 


I^'étftt  de  grossesse  n'ayant  pas  été  fdvorable 
au  rappxx>cheinent  des  libres  des  muscles  du 
bus-^-entre  ,  je  lui  ai  placé  un  bandage  à  hernie 
oaubilicale  après  son  accoucfaernent ,  pour  évi- 
ter la  récidive  de  cette  fâcheuse  maladie. 
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Far  M«  F.  LJLI^TSSI-Er ,  D.-M.P. ,   médecin  k  Séaur 

eo  Aaiois» 

Première  Oùservation.  — -  Uk  paysan  âgé 
de  quarante  ans ,  d'une  bonne  constitution  ^ 
irint  me  consulter  en  1807  pour  deux  ptéry- 
gions  qu'il  portait  à  l'œil  droit,  et  qui  s'éten- 
daient des  angles  interne  et  externe  jusqu'au 
devant  de  la  cornée,  mais  sans  cacher  cepen- 
dant la  pupille.  Je  le  décidai  à  l'opération  que 
je  pratiquai  le  20  avril  de  la  même  année ,  de 
la  manière  suivante  :  je  fis  asseoir  le  malade 
sur  une  chaise  un  peu  élevée  et  à  dos  ren- 
versé ,  la  tête  appuyée  sur  la  poitrine ,  d'un 
aide  qui  lui  écartait  exactement  les  deux  pau* 
pières;  je  saisis  avec  des  pinces  à  ressort  ^ 
pointues  et  recourbées  à  leur  extrémité ,  l'une 
des  membranes  vers  son  centre.  Je  la  soulevai 
convenablement ,  et  j'en  fis  ensuite  la  section 
et  l'excision  à  la  faveur  de  ciseaux  un  peu  con-^ 
vexes  et  très-aftilés  du  bout.  J'enlevai  de  la 
même  manière  l'autre  ptérygion.  L'opération 
fut  prompte  ,  facile  et  sans  accîdens.  Les 
jours  suivans,  l'œil  et  les  paupières  ne  présent 


tèrent  aacane  enflure  remarquable.  Zjc  malade 
fit  seulement  usage  matin  et  soir ,  d'un  collyre 
d'eau  de  saturne  et  de  l'application  de  cKarpie 
mollette  sèche ,  soutenue  par  quelques  tours  de 
bande ,  et  dans  l'espace  de  dix  jours  il  fut  par- 
faitement guéri  sans  aucune  trace  de  cica- 
trice. 

Deuxième  Observation. '^^'Un   petit   pâtre 
d'Epoisse^  canton   de  Sémur^  âgé  de  douze 
0ns  y  d'une  mauvaise  constitution  ^  portait  de- 
puis plusieurs  années  ,   sur  l'œil   gauche  y  un 
ptérygion  d'un  rouge  cendre,  en  forme  d'angle 
ou  de  drapeau^  partant  de  Tangle  interne  et 
s'étendant  vers  l'angle  externe ,  de  manière  à 
ilitercepter  entièrement  l'entrée  des   rayons 
lumineux  dans  le  globe  de  l'œil.  Trois  autres 
Qe  laissaient  apercevoir   sur    l'œil   droit  ;   ils 
étaient  de  grandeur  différente  et  à  des  distances 
marquées;  leur  écartement  ressemblait  à  une 
pyramide  dont  la  base  reposait  sur  le  globe  de 
l'œil  y  et  le  sommet  venait  se*  terminer  autour 
de  la  pupille  qui  nen  était  point  cachée.  Le 
HZ  octobre  1809  '  ^près  avoir  préparé  le  ma- 
lade par  les  toniques ,  je  le  fis  asseoir ,  comme 
je  l'ai  dit  (  dans  la  première  observation  )  ;  je 
soulevai  la  membrane  del'œil  gauche  avec  mes- 
pinces;  je  la  séparai  en  deux  vers  son  centre 
d*un  coup  de  ciseaux ,.  et  je  disséquai  ensuite 
séparément  les  lambeaux  ^  en  ayant  soin  de 
toujours  suivre  une  ligne  courbe.  L'opération 
faite,  je  favorisai  l'écoulement  du  sang  par 
l'eau  tiède.  L'œil  fut  recouvert  de  charpie  im- 
bibée d'eau  végéto-minérale ,  et  soutenue  par 
le  monocle.  Les  jotirs  suivansse  passèrent  sans 
accident  ;  on  coullnualo  même  traitezaent  y  et 


C  m  X  K  tr  &  *  X  B.  549 

Atr  bout  de  quinze  jours  la  maladie  fut  terminée 
sans  laisser  aucune  trace  de  cicatrice. 

Le  4  novembre  de  la  même  année  j'opérai 
l'œil  di^oit  de  la  manière  suivante  :  je  saisis 
avec  ma  pince  les  membranes  les  unes  aprèâ 
les  autres  ,  et  je  les  disséquai  de  l'angle  interne 
à  l'angle  eicterne.  Le  lendemain  de  ropératiori 
les  paupières  et  les  conjonctives  se  gonflèrent 
beaucoup;  elles  devinrent  rouges  et'douloa* 
reuses;  il  y  avait  douleur  de  tête,  la  langue 

^  était  blanche ,  le  petit  malade  éprouvait  des 
envies  de  vomir.  Je  fis  donner  sur-le-champ 
deux  grains  de  tartrite  antimonié  de  potasse 
dissous  dans  deux  livres  de  décoction  de  chien- 
dent y  à  prendre  par  verre  de  demi-heure  en 
demi-heure.  Le  lendemain  je  fis  appliquer 
douze  sa-ngsu es  autour  des  paupières;  je  pres- 
crivis une  diète   sévère.    Extérieurement  on 

V  appliqua  des  émolliens.  Le  calme  reparut  au 
bout  de  quatre  jours ,  les  paupières  â'afFais- 
sèrentv  et  vingt  jours  après  les  cicatrices  furent 
complètes  par  l'usage  des  collyres  astringens. 

Réfiexïons^  —  Il  peut  se  former  sur  la  con- 
jonctive, comme  sur  toutes  les  tuniques  mu- 
queuses, de  fausses  membranes  qui  sont  carac- 
térisées par  une  couleur  d'un  rouge  cendré  ^ 
une  adhérence  peu  considérable ,  une  forme 
triangulaire,  et  qui  ont  reçu  le  nom  d'onglets 
ou  ptérygions.^  Ces  fausses  membranes  naissent 
le  plus  ordinairement  au  grand  angle  de  l'œil 
et  s'étendent  delà  vers  la  cornée.  Cependant 
on  les  voit-  partir  quelquefois  de  l'angle  ex- 
terne ;  d'autres  fois  de  la  partie  supérieure  ,  et 
même  de  l'inférieure  du  globe  de  l'oeil  :  elles 
font  ordinairement  seules,  mais  il  n'est  cepen- 
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dant  pas  rave  d'en  reoconlrér  plusieurs  ràr  tm 
seul  de  ces  organes^  jamais  de  grandeur  sem^ 
blable ,  et  toujours  à  des  distances  marquées  9 
à  moins  que  la  réunion  ne  s'en  opère ,  ce  qui 
entraîne  une  cécité  complète.  Plusieurs  auteurs 
font  trois  espèces  de  ptérygion ,  qu'ils  distin^- 
guent  sous  les  noms  d'adipeux  ,  de  variquetix 
^t  de  membraneux  5  mais  iU  sont  daiis  Terretiir 
faute  d'avoir  suivi  la  manière  dont  s'organise 
ces  iausses  membranes.  Si  on  les  observe  à 
l'instant  de  leur  formation ,  et .  oti  se  servant 
d'une  bonne  loupe  »  on  aperçoit  seulement 
quelques  viilosités»  On  1^$  voit  prendre  ensuite 
une  couleur  rougeâtrc  occasionnée  par  usïi^ 
foule  innombrable  de  petites  houpea  vascu** 
iaires  qui  s'y  développent;  Source  de  là  légère 
adhérence  qu'elles  contractent  qaelqoe£3is  avee 
la  sclérotique  et  tàême  la  cornée  transparentes 
A  mesure  qu'elles  prennent  de  l'organisation  ^ 
elles  s'étendent  en  forme  de  drapeau  et  offrent 
un  aspect  grisâtre^  s'épaississent  et  finissent  par 
garder  ce  rouge  cendré  qu'elles  offirent  ordi*- 
nairement.  L'opération  seule  peut  débarrasser 
de  ces  fausses  membranes»  Tous  topiques  appli- 
qués dessus  sont  dangereux. 

L'ophtalmie  chronique  variqu^ft^e,  le'nuage 
delà  cornée  et  ces  fausses  memhrasies  ^ne sw&tt 
nullement  la  mêine  chose  i-  j'aurai  soin  d'en 
bien  établir  les  difiérenceis  dans  uii  mémoire 
que  je  me  propose  de  donner  inqessamment^ 
sur  les  maladies  qui  peuvent  Aliecter  la  oosi- 
jonctive(i). 


u*^ 
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(i)  La  manière  dont  se  sont  formes  les  ptérygiaa^  que 
Pauteur  a  observés  ;  leur  aspect  membranifo^me  ^  et  le 
p«u  d^adhërencô  qu'ils  avaieat  contractés  ayec  le.  tMSa 
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RÉFLEXIONS 

iPar  ^..V.  MÂRAï,  doeteur  en  médecine  ,  aide  dô  cli*- 
nique  interne  à  la  Faculté  de  M^dfecio^  de.Pftris4 


i.  IV.  Si  ufi  Médicament  a  plusieurs  vertus  ? 

Da«^sI  toutes  )é8  matières  ïnédicales ,  ôii  at- 
tribue à  la  plupart  des  niëdicatri^tis ,  Uiie  mul^ 
titude  de  vertus.  Il  en,  est  tel  à  oui  on  eh  accordé 
plus  de  trente.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable , 
c'est  que  quelquefois  ces  vertus  sont  différente^ 
et  souvent  entièrement  opposées.  Cette  der- 
nière attribution  devait  bien  embarrasser  cens: 
iqtû  réfléchissent  uu  peu. 

Comment  a*^t-ott  jamais  pu  penser  tiu*une 
substance  composée  de  principes  intimemet/t 


l<HII    El 


sous-jacent,-  étàieint  pour  lui  de  justes  raisons  d(y  Ies*eoii^?- 
dérer  comilid  àt  fjàusses  mèitibratnes.  Mais  il  payait  qtfe 
tous  Ita  ptëiygiûas  ne  sont  pas  dé  Cette  nature  ^  et  <!|u^ii  y     ' 
'A  dés  Cas  ûù  ce  sont  de  Véritables  e^xcfoissantes ,  analogues 
auat  fongo^tés  qui  se  montrent  sur  d^aatres  su^facéi  Ihii^ 
^euies  ^  et  qu^il  est  nécessaire  d^extirpèr  à  pIusIeKiiis  tép)A^ 
pmes.    Tel  était  celui  de   ce  seigneur  Rusée  cité  par 
TA*^de  JV^mel ,  (  Dict.  Ophtabnolog.  ^  tome  i  ^  p^  474  ) 
SLuquel  il  fallut  pratiquer  des  e^ccisions  répétées  pendant 
«Ix  semaines.  • 

(  NoU  itjoukée  pur  JW.  X.  C.  S.  ,  D,-/»/.-P,  ) 
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combines ,  pouvait  avoir  plasieurs  vertus  f 
Et  sur-tout  comment  a  t-on  pu  penser  que  ces 
vertus  fussent  opposées  ?  C'est  cependant  ce 
qui  est  arrivé.  Gela  répugne  au  moindre  i*ai- 
sonnement. 

U  est  d'expérience  qu'un  médicament  qui 
a   produit   tel   efïet  dans  telle   occasion ,  ne^ 

{)roduira  pas  le  même  dans  une  autre  que 
*on  croit  absolument  sem:blable,  cela  prouve 
que   le    corps    est    autrement    disposé  )    car 
le  médicament  étant  une   subst^ce   inorga- 
nique ne  peut  changer  y  tandis   que  le   corps 
le  fait  à  chaque  instant.  Il  y  a  cependant  quel-^ 
ques  circonstances  qui  peuvent  faire  varier  l'ef* 
iet  d'un  médicament  ;  telles  sont  :  la^dose  à 
laquelle  on  le  donne ,  la  préparation  qu'on  lui 
fait  subir  et  l'état  où  il  se  trouve  lorsqu'on 
l'administre.  Mais  ces  trois  causes  égales  ,  un 
médicament  a  toujours  les  mêmes  vertus  et  ja* 
mais  qu'une  seule  vertu  :  nous  allons,  en  don* 
nant  quelques  détails,  prouver ,  à  ce  qu'il  inç 
semble,  ces  assertions  d'une  manière  pérem|> 
tbire.  ' 

Je  dis  donc  que  ce  qui  fait  qu'un  médicament 
parait  avoir  plusieurs  vertus ,  ou  ce  qui  reviéiît 
au  même  ,  agit  de  plusieurs  manières  ,  vient 
du  médicament  ou  de  l'individu  à  qui  on  l'adr 
ministre.  Du  côté  du  médicament ,  cela  prô-* 
vient  de  trois  causes  :  i.^  de  la  préparation 
qu'on  fait  subir  au  médicament  $  2^^  de  l'étal; 
où  il  se  trouve  lors  de  son  administration  ; 
3.0  de  la  dose  à  laquelle  on  la  donné.  Du  côté 
du  malade ,  il  n'y  a  qu'une  seule  cause  qui 
fasse  varier  l'effet  du  médicament,  c'est  4«^  1a 
disposition  du  sujet. 

a.«  Les  préparations  qu'on  fait  subir  aux 


; 
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médicameus  font  varier  leurs  propriétés.  Un 
médicament  mal  préparé  n'agit  pas  comme  il 
le  ferait  s'il  Tétait  bien.  Là  première  portion 
qui  se  réduit  en  poudre  dans  la  pulvérisation 
du  kina  ,  est  presque  sans  vertu.  C'est  le  con- 
traire dans  ripécacuanha.  Le  jalap  vermoulu 
purgera  plus  violemment  que  celui  qui  sera 
sain.  Le  séné  perd  une  partie  de  sa  vertu  par 
une  longue  ébullition.  Toutes  les  labiées  sont 
dans  le  même  cas.  Les  plantes  employées  sèches 
ou  fraîches,  diffèrent  quelquefois  de  vertu.  L'o- 
pium ,  selon  qu'il  a  été  préparé  à  Teau,  ou  au 
vin,  ou  à  l'alkool ,  a  ausisi  des  vertus  difïéren- 
tes  ;  toutes  les  substances  qui  contiennent  un© 
résine,  sont  dans  le  même  cas.  Mais  dans  tous 
ces  exemples,  on  ne  peut  pas  dire  que  le  mé- 
dicament change  de  vertu  ^  c'est  le  médica- 
ment qui  change  de  manière  d'être.  Je  ne  fais 
pas  entrer  en  ligne  de  compte  les  falsifications 
qu'on  fait  éprouver  aux  médicamens  chers  j 
quoiqu'elles  influent  cependant  pour  beau- 
coup sur  l'effet  des  médicamens  :  concluons 
qu'une  multitude  de  causes  peuvent ,  dans  la 
seule  préparation  des  médicamens,  les  faire 
varier ,  et  doivent  par  conséquent  faire  varier 
aussi  leurs  résultats. 

2.0  L'état  où  se. trouve  un  médicament  lors- 
qu'on l'administre,  influe  encore  beaucoup  sur 
ses  eflets.  Un  syrop  fermenté  est  presque  sans 
vertu.  La  poudre  ae  guttête  devient  émétîque 
en  vieillissant.  Les  onguens  et  les  huiles  rajices 
sont  plutôt  corrossîfs  qu'adoucîssans.  Les  élec- 
tuaires  récens  ont  des  vertus  bien  différejites 
de  celles  qu'ils  ont  quand  ils  sont  faits  depuis 
un  certain  temps,  parce  que  les  substances  di- 
verses dont  ils  sont  composés  ont  eu  le  temps 
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de  se  combiner  intimement.  Il  ne  faudra  donc 
pas  conclure  que  de  ce  qu'un  même  médica- 
'inent  ne  produit  pas  des  effets  semblables  ^  cela 
vient  de  ce  qu'il  a  des  vertus  différentes  ;  il 
faut  voir  si  l'état  où  il  se  trouve  lors  de  son 
administration ,  n'y  est  pas  pour  quelque  chose* 
3.^  C'est  sur-tout  la  dose  à  laquelle  on  ad- 
ministre un  médicament ,  qui  le  l'ait  agir  diffé- 
remment. Aussi  l'art  de  doser  les  médicamens 
demande- 1- il  une  connaissance  profonde  de  la 
thérapeutique  et  un  esprit  très-exercé.  Donnez 
un  quart  de  grain  d'émétique  à  un  adulte  ro- 
buste ,  il  ne  produira  aucun  effet  j  donnez-en 
un  grain  en  lavage  ,  il  lui  procurera  quelques 
selles  ;  donnez-en  deux ,  il  vomira  ;  donnez- 
en  vingt,  il  sera  empoisonné.  Peut-on  dire  que 
dans  ce  cas  y  Témétique  est  un  médicament 
inerte  9  un  léger  purgatif ,  un  léger  vomitif, 
et  un  poison  F  Oui ,  sans  doute ,  puisqu'il  a 
produit  tous  ces  effets  ;  mais  au  fond  ,  cela  ne 
vient  que  des  doses  différentes  auxquelles  on 
l'a  administré.  Tous  les  poisons  sont  des  mé- 
dicamens très-puissans  quand  on  les  emploie 
à  des  doses  convenables  ;  de  sorte ,  qu'à  pro- 
prement parler ,  les  poisons  sont  encore  une 
classe  à  supprimeur  des  matières  médicales,  puis- 
qu'il n'y  en  a  pas  de  véritables  :  ceux  auxque.'s 
nous  donnons  ce  nom ,  ne  nous  paraissaient 
tels  que  parce  qu'administrés  en  petite  quan- 
tité,  ils  bouleversent  toute  l'économie;  mais 
donnés  à  des  doses  encore  plus  petites  et  d'une 
manière  convenable  ,  on  en  retire  les  plus 
grands  avantages.  D'ailleurs  ,  la  plupart  des 
médicamens  sont  dans  le  même  cas;  Usez-en 
dans  de  trop  grandes  proportions,  ils  devien- 
dront de  véritables  poisons. 
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Quand  un  médicament  produit  plusieurs  ef- 
fets difïërens  4-la-lois ,  on  a  dit  qu'il  avait 
plusieurs  vertus.  Mais  ceci  est  encore  une  er- 
reur. Par  exemple  :  on  dit  que  quelques  pré- 
parations antimonîales  sont  vomitives  et  dia* 
pborétiques  ;  mais  elles  sont  diaphorétiques  à 
cause  de  Texcitement  général  qu'elles  produi- 
sent lors  de  leur  action  sur  l'estomac.  Tout  ce 
qui  est  actif  porte  également  à  la  sueur.  On 
dit  que  le  kina  est  fébrifuge  et  tonique  ,  mais 
ces  deux  vertus  sont  la  même  j  il  n'est  fébri- 
fuge que  parce  qu'il  est  tonique.  La  preuve 
en  est  que  tous  les  toniques  pourraient  guérir 
la  fièvre  dans  les  cas  où  le  kina  l'a  lui-même 
arrêtée.  L'opium  est  calmant  et  anti*>spasmo^ 
dique;  mais  il  n'est  anti  -  spasmodique  que 
parce  qu'il  est  calmant,  etc.  Il  serait  facile 
d'accumuler  plusieurs  autres  preuves  de  ce  que 
j'avance  :  ce  que  j'ai  dit  me  paraît  suffisant 
pour  prouver  qu'au  fond  un, médicament  n'a 
qu'une  seule  manière  d'agir. 

4.^  La  disposition  du  sujet  influe  encore  plus 
qu'aucune  des  trois  causes  précédentes,  sur  la 
variation  de  l'effet  des  médicamens.  Cette 
disposition  peut  être  habituelle  ou  acciden- 
telle. 

La  disposition  habituelle  ou  naturelle ,  en« 
core  nommée  idiosyncrasie  ,  fait  que  tel  indi- 
vidu ne  peut  supporter  tel  médicament  par 
suite  d'une  manière  d'être  qui  ne  nous  est  point 
connue;  cette  disposition  s'étend  même  jus- 
qu'aux alimens.  Il  y  a  beaucoup  de  personnes 
qui  ne  peuvent  prendre  de  bains  sans  souf- 
frir des  lypothymies ,  etc.  ;  d^autres  ne  peu- 
vertt  souffrir  l'action  de  l'émétîque  j  d'autres  , 
telle  ou  telle  substance-  Cette  disposition  ha- 
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bituelle  fait  encore  qu^une  substance  produit 
un  effet  tout  contraire  chez  un  individu  que 
chez  un  autre.  Je  connais  des  personnes  qu'un 
quart  de  grain  d'émétique  fait  vomir  abondam* 
ment ,  tandis  que  j'en  sais  .d'autres  auxquelles 
il  en  faut  cinq  à  six  grains.  Un  gros  de  jaiap 
purge  bien  les  gens  robustes  ,  et  ferait  beau^ 
coup  de  mal^aux  faibles.  Beaucoup  de  gens 
vomissent  la  manne ,  et ,  au  contraire ,  elle 
passe  bien  chez  le  plus  grand  nombre.  H  y  a 
beaucoup  de  personnes  chez  lesquelles  l'opium 
produit  toujours  de  l'assoupissemenfi ,  des  ver- 
tiges ,  du  délire ,  tandis  que  le  plus  ordinaire- 
ment il  agit  comme  calmant.  Dans  tous  les  cas 
cités,  on  doit  attribuer  la  différence  dans  les 
effets  des  raédieamens ,  à  la  disposition  natu- 
relle des  individus,  puisque  le  médicament  est 
toujours  supposé  le  même. 

La  disposition  accidentelle  est  celle  qui  est 
occasionnée  par  les  maladies  :  c'est  elle  qui 
fait  que  l'çffet  de  telle  substance  médicamen- 
teuse est  modifié  par  l'état  morbifique.  Par 
exemple  ,  il  faut  deux  grains  d'éméti/jue  pour 
faire  vomir  dans  une  fièvre  bilieuse;  il  en  faut 
cinq  ou  si;£  dans  la  colique  métallique.  Un 
purgatif  agira  bien  à  la  dose  d'un  gros  dans  le 
plus  grand  nombre  des  cas;  il  faudra  doubler 
et  même  tripler  cette  dose  danô  les  affections 
paralytiques  ou  hydropiques.  Il  faudra  deux 
gros  de  kina  pour  arrêter  telle  fièvre  j  il  en  fau- 
dra une  livre  et  plus  pour  arrêter  telle  aufre- 
Tel  malade  se  trouve  bien  de  tel  remède  dans 
telle  maladie,  qui  n'en  éprouva  point  d'effet 
dans  une  autre  affection  ,  quoique  celle-ci  pa- 
raisse semblable.  L'expérience  a  appris  que 
.certain  médicament  qui  ferait  bien  à  telle  pé-, 
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rîode  d'une  maladie,  ferait  mal  s'il  est  donné 
à  telle  antre. 

La  disposition  accidentelle  peut  encore  naître 
de  radmînistrat^ion  même  des  médicamens  : 
c'est  ainsi  que  si  on  donne  long-temps'  un  mé- 
dicament à  la  même  dose ,  il  iinit  par  ne  plus 
faire  d'effet.  Il  y  a  deux  moyens  de  remédier  à 
cet  inconvénient  j  c'est  d'en  augmenter  pro- 
gressivement la  dose ,  ou  d'en  suspendre  de 
temps  en  temps  l'administration. 

Il  paraît  que  dans  les. paroxysmes  des  mala- 
dies ,  les  médicamens  opèrent  moins  que  dans 
les  momens  de  relâche.  On  saigne  plus  co- 
pieusement dans  le  paroxysme  d'une  périp- 
Heumonie ,  que  dans  le  moment  où  les  symp- 
tômes sont  moins  forts.  L'opium  peut  être 
donné  à  plus  haute  dose  dans  les  fedouble- 
inens  que  dans  l'état  ordinaire.  Fallope  rap-, 
porte  qu'ayant  donné  une  haute  dose  aopiunx 
à  un  criminel  condamné  à  mort,  dont  il  devait 
disséquer  le  cadavre,  dans  le  paroxysme  d'une 
maladie,  il  n'en  mourut  pas;  mais  lui  ayant 
donné  la  même  dose  1^  lendemain  lorsqu'il  4*ut 
fini ,  il  en  périt  assez  promptenaent.  C'est  par 
la  raison  que  les  médicamens  agissent  moins 
dans  les  paroxysmes  des  maladies  ,  qu'on  pré- 
,fère  ,  en  général,  les  donner  dans  l'intervalle  ,. 
joint  à  ce  qu'alors  les  malades  les  prennent 
mieux.  Dans  tous  les  cas  précédens  ,  c'est  tou- 

Î'ours  à  l'état  du  malade  qu'on  doit  attribuer 
a  variation  de  l'effet  du  médicament,  puisque 
ce  dernier  est  toujours  supposé  semblable. 

Concluons  donc  ,  qu'un  médicament  étant 
composé  de  principes  intimement' combinés 
ensemble  ,  il  a  toujours  la  même  vertu ,  et 
^'il  devrait  toujours  produire  le  même  elfet 
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81  une  des  quatre  causes  précédentes  n'y  met- 
tait obstacle.  L'homme  peut  empêcher  les  trois 
premières  d'intervenir  ,  mais  la  quatrième 
.  n'est  pas  en  son  pouvoir  j  de  sorte  qu'il  n'a 
qu'un  point  de  stable;  savoir  :  le  médicament 
qu'il  administre  ;*  tandis  que  l'autre,  le  ma- 
lade^ est  incertain.  C'est  cette  difficulté  qui 
fait  celle  de  la  médecine.  Aussi  n'est-ce  que 
lorsque  l'homme  'de  l'art  est  parvenu  à  acqué* 
rir  la  connaissance  des  difîérens  cas  n^édicaux^ 
où  il  tirera  du  profit  de  l'administration  de  tel 
ou  tel  médicament,  par  i'habitude,  l'expé- 
rience et  le  raisonnement ,  qu'il  est  véritable- 
ment médecin. 

Ce  n'est  guères  que  dans  les  hôpitaux  qu'on 
peut  apercevoir  les  inconvéniens  ou  les  avan- 
tages des  médicamens ,  parce  que  c'est  là  où 
on  peut  faire  la  médecine  dans  toute  sa  sim- 
plicité. Dans  le  monde,  le  médecin  est  obligé 
de  satisfaire  à  une^foule  de  circonstances  qui 
entravent  sa  volonté  et  peut-être  la  marche  de 
la  maladie. 

S-'  V,  De  la  Médication. 

■ 

Dans  une  Dissertation  inaugurale  soutenue 
en  l'an  1 1 ,  à  l'Ecole  spéciale  de  Médecine  de 
Paris,  par  M.  Barbier ,  intitulée  :  Exposition 
de  nouveaux  principes  de  Pharmacologie  y 
qui  forment  de  la  Matière  médicale  une 
science  nouvelle  j  on  propose  de  donner  le 
nom  de  médications  aux  phénomènes  qui  se 
passent  chez  un  individu  pendant  qu'un  médi-  \ 

cament  agit  (i)  j  c'est  à-dire  à  l'efFet  immédiat 

(l)  M«  Schwi/gué  qui  s'est  servi  da  mot  de  niédka^ 
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tie&médîcâmens.  Jusqu'ici  ou  ne  faisait  poim 
«ne  attention  assez^  grande  à  ce  qui  se  passe 
pendant  l'action  d'un  médicament}  on  ne  pre- 
39ait  guères  garde  qu'aux  évacuations  qui  pou- 
vaient avoir  lieu  après  son  administration  ^  et 
c'était  même  par  la  quantité  de  matières  éva- 
cuées qu'on  jugeait  du  bon  efïet  d'un  médica-* 
ment.  Mais  ^  comme  l'observe  M*  Barbier^ 
il  se  passe  dails  ce  temps  des  phénomènes  qu'il 
est  nécessaire  d'observer.  Voici  la  médication 
qui  eut  lieu  chez  l'auteur  mêmje ,  après  l'admi- 
ini&tration  de  deux  gros  de  rhubarbe,  ce  Une 
»  demi-heure  après  avoir  pris  ce  médicament , 
»  mon  pouls  était  plus  concentré  et  plus  petit  j. 
y»  j'éprouvai  quelques  légers  étourdissemens  ,. 
>3  je  canservais  encore  de  l'appétit.  Unedemi- 
»  heure  après  j'eus  quelques  rapports  ,  des 
»  anxiétés  gastriques  ;  des  bâlUemens  ;  mon 
^  appétit  cessa  ;  mon  pouls  était  plus  déve- 
»  loppé  et  plus  fort  j  puis  après  il  devint  plus 
»  fréquent  j  alors  je  sentis  quelques  borbo- 
5>  rygmes  ,  ma  peau  était  sèche  et  chaude  ,.ma 
»  tête  pesante  et  douloureuse  }  ceci  dura  en- 
3»  viron  quatre  heures.  L'urine  que  je  rendais 
3»  pendant  ce  temps  était  très-jaune  j  j'éprou* 
»  vai  toujours  des  borborygmes  sans  aucune 
>»  évacuation  intestinale  y  mais  mon  organisme 
3>  était  bien  sensiblement  dans  un  état  d'alté-»^ 

t  I     I     I  I  ■—■—1    a  I III  I  I  I       ■  I.  ■  ■  I  I  ■  > 

tion  y  dans  ]e  Traité  de  Matière  Médicale  qu'il  a  fait 
imprimer,  ne  lui  donne  pas  la  même  acception.  li  dëfi» 
nit  les  médications,  o  des  changemens  immédiats  intro^ 
duits  dans  Pintention  d^exercer  une  iofluepce  avanta- 
geuse sur  les  organes  ^az/if  et  maladest  »  (Traité  de  Ma- 
il tire  Médicale  ,  premièi^e  édition.  \ 
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»  ration.  Enfin ,  après  environ  six  heures 
3^  l'équilibre  était  rétabli,  l'état  de  médication 
»  avait  cessé  ,  et  je  me  retrouvai  dans  une  dis- 
»  position  ordinaire.  »    - 

M.  Barbier  rapporte  ensuite  ce  qui  eut  lieu 
chez  un  adulte  qui  prit  un  gros  de  sel  de  Glau- 
bert  et  deux  onces  de  manne.  Son  organisme 
lut  peu  troublé  ,  et  cependant  il  eut>6ix  selles. 
Dans  l'exemple  précédent ,  la  médication 
avait  été  très-prononcée,  quoiqu'il  n'y  ait  eu 
aucune  évacuation. 

Suivant  le  même  auteur,  ce  sont  plutôt  ces 
secousses,  ces  oscillations,  qui  constituent  la 
vertu  des  médicamens ,  que  les  évacuations  qui 
€n  résultent.  Aussi  conclue-t-il  que  les  subs- 
tances qui  ne  causent  aucune  agitation,  aucun 
tumulte  dans  l'économie  animale ,  ne  sont  pas 
des  médicamens. 

11  y  a  cependant  des  classes  entières  de  mé- 
dicamens dont  la  médication  est  nulle  ou  à 
peine  sensible ,  et  dont  on  tire  cependant  1^ 
plus  grand  parti  en, médecine.  Tels  sont  tous 
ceux  compris  sous  le  nom  de  moyens  géné- 
raux, comme  délayans ,  humectans^  rafraî- 
chissans ,  émollîens ,  adoucissans,  etc.  On  est 
obligé  de  les  regarder  comme  médicamens, 
parce  que  par  leur  secours  on  termine,  d'une 
manière  avantageuse ,  la  plus  grande  partie  des 
maladies ,  et  qu'il  serait  impossible  de  s'en  pas- 
ser. La  classe  si  nombreuses  des  altérans  est 
encore  dans  ce  casj  aucune  médication  bien 
sensible,  mais  des  effets  bien  marqués  après 
en  avoir  fait  usage  d'une  manière  convenable. 

Nous  conclurons  donc  qu'il  faut  observer  les 
phénomènes  de  la  médication  plus  qu'on  ne 
l'a  fait  jusqu'ici,  afin  de  ne  point  attribuer  à  l'a 


maladie  ce  qui  n'est  que  TefFet  passager  du 
médicament ,  maïs  nous  ne  conclurons  pas 
posîtivetoent  que  quand  il  n'y  a  pas  de  signes 
sensibles  de  médication^  le  médicament  em- 
ployé est  sans  vertu. 

* 

S.  VI.  De  quelle  façon  agissent  les   MédU 

camens. 

Il  y  a  douze  parties  du  corps  ou  surfaces  sur  les- 
quelles \e^  médicamens  peuvent  exercer  leur 
action,  i.®  la  peau;  2.^  les  parties  sous-cutanées 
avec  solution  de  continuité,  c'est-à-dire  les 
plaies  j  3.®  l'intérieur  de  Toreille externe  j  4-^  la 
surface  des  yeux  j  5.<>  l'intérieur  de  la  bouche  j 
6.®  la  surface  pituitaire  ;  7.®  l'œsophage; 
8.*^  l'estomac  et  les  intestins  grêles  5  9.®  les 
gros  intestins;  10.®  la  trachée-artère  et  les 
bronches  sur  laquelle  les  gaz  et  les  médica- 
mens en  vapeurs  sont  portés;  11.^  l'urètre  et 
la  vessie  ;  12.^  dans  les  femmes ,  le  vagin  et 
quelquefois  l'intérieur  de  la  matrice.  Ces  neuf 
dernières  surfaces  sont  toutes  muqueuses. 

Il  est  nécessaire,  pour  qu'un  médicament 
agisse ,  qu'il  soit  en  contact  avec  l'une  ou  l'au- 
tre des  parties  que  nous  venons  d'énumérer. 
C'est  sur-tout  de  ceux  que  l'on  met  en  contact 
avec  l'estomac,  les  intestins  et  la  peau ,  qu'on 
fait  le  plus  d'usage. 

Nous  observerons  d'abord  qu'il  y  a  des  mé- 
dicamens qui  agissent  localement  ;  d'autres  qui 
agissent  sur  toute  l'économie  ,  et  d'autres  qui 
tiennent  de  ces  deux  modes  d'actions.  Un  col- 
lyre, un  gargarisme  ,  etc.  ,  n'agissent  que  sur 
les  parties  où  on  les  applique.  Les  toniques , 
les  dépuratifs,   les  fébrifuges,  etc.,  agissent 
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sur  toute  réconoinie.  Les  vésicatoires  agissent, 
d'abord  localement  y  puis  ensuite  sur  le  reste 
de  réconomie. 

Lorsque  les  médicamens  atteignent  l'organe 
malade ,  alors  leur  action  est  plus  assurée;  mais 
cela  ne  pei;it  pas  toujours  avoir  lieu ,  et  même  y 
le  plus  souvent ,  il  faut  qu'ils  remédient  à  une 
maladie  de  tout  le  corps ,  bien  qu'ils  n'en  tou- 
chent qu'une  partie,  ou  à  une  affection  d'un 
organe  avec  lequel  ils  ne  peuvent  pas  être  mis^ 
en  contact.  Par  exemple ,  rien  de  médicamen- 
teux n'entre  clans  la  poitrine  ^  à  l'exception  des 
fumigations  et  des  gaz ,  et  il  faut  très^-souvent 
remédier  aux  maladies  de  cette  cavité. 

Cette  assertion  qui  est  vraie ,  i  dans  toute  la 
rigueur  du  terme,  me  force  de  conclure  qu'il 
n'y  a  réellement  pas  de  médicament  pectoral , 
d'une  manière  immédiate  ,  puisqu'aucun  ne 
peut  être  en  contact  avec  cette  partie.  X^es  mé- 
dicamens ne  produisent  sur  la  poitrine  que  ce 
qu'ils  font  sur, toute  autre  portion  du  corps. 
Les  adoucissans  pectoraux  le  sont  de'  toute 
réconomie.  La  saignée  agit  dans  les  inflamma- 
tions du  poumon ,  comme  elle  agit  dans  lea 
inflammations  dqs  autres  organes.  ïi  en  ost  de 
même  des  autres  moyens  médicaux ,  qui  ne 
font  sur  les  poumons  qjae  ce  qu'ils  font  ail- 
leurs. Les  expectorans  paraisssent  faire  excep- 
tion à  cette  refile ,  mais  la  raison  est  qu'il  n'y 
a  que  la  poitrine  qui  puisse  fournir  a  cette  es- 
pèce de  fonction. 

Ces  observations  et  d'autres  que  je  pourrais^ 
ajouter ,  me  semblent  rendre  ma  conclusion 
raisonnable.  Mais  cela  ne  veut  pas  dire  qu'il 
n'y  a  pas  de  médicamens  qui  soient  utiles  pour 
la  poitrine,  mais  seulement  que  ces  médica-. 
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mens  feraient  le  même  effet  sur  une  autre  par- 
tie du  corps  semblableroent  atiectée  (i).    • 

Revenons  à  la  manière  d*agir  des  médica* 
mens.  En  observant  les  systèmes  dont  se  com- 
pose l'économie  animale ,  on  en  voit  un  extrê- 
mement répandu  dans  les  différentes  parties  du 
corps  ,  qui  pompe  par  une  multitude  de  bou* 
ches  situées  soit  à  la  surface  de  la  peau^  soit 
dans  les  cavités  viscérales  y  les  diverses  subs- 
tances qu'il  y  trouve,  et  transmet  leurs  pro- 
priétés aux  parties  du  corps  affectées.  Ce*  sys- 
tème, qu'on  a  nommé  absorbant,  est  en  équi- 
libre avec  un  autre  qui  agit  en  sens  inverse, 
qu'on  appelle  système  exhalant ,  parce  qu'il  a 
pour  fonction  de  rejeter  au-dehors  ce  qui  est 
inutile  à  Péconomie. 

C'est  à  ces  absor bans  qu'est  due  la  propriété 
de  transporter  dans  tout  l'orgaigisnie  les  ver- 
tus des  médicamens.  Leur  présence  à  là  super- 
ficie de  la  peau  indique  comment  agissent  les 
médicamens  externes. 

Nous  dirons ,  à  ce  sujet ,  qu'on  a  trop  né- 
gligé jusqu'Ici  cette  manière  d'administrer  les 
médicamens ,  qui ,  si  elle  était  en  utoge ,  épar^ 
gnerait  bien  des  dégoûts  et  bien  des  désagré- 
mens  aux  malades.  Il  est  possible  qu'un  jour  à 
venir  on  administre  la  plus  grande  partie  des 
médicamens  de  cette  manière,  à  l'exception 
des  seules  boissons  délayantes ,  humectantes  , 


(I)  Il  se  pourrait  cependant,  à  la  rigueur ,  que  le* 
tissu  particulier  au  poumon  modifiât  en  quelque  chose 
les  maladies  de  cet  organe;  mais'jepeose  que  cela  n'a- 
mène de  changement  que  dans  les  symptômes  de  la  ma]a«>^ 
die  I  et  nullement  dans  le  traitement. 
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(  qu'on   pourrait  encore  remplacer    par  des 
bains ,  des  lotiofts  ^  etc.  )  qui  sont  toujours  pri- 
ses facilement  par  les  malades.  On  sait  ^  depuis 
long-temps,   qu'on   peut  faire  vomir  ,  qu'on 
peut  purger,  qu'on  peut  guérir  des  fièvres  in- 
termittentes ,  la  maladie  vénérienne  ,  etc. ,  par 
des  remèdes  externes.  L'utilité  des  bains ,  des 
douches ,  des  cataplasmes  ,  etc.  ,  est  encore 
connue.  Dans  une  Dissertation  intitulée  :  Mé- 
thode iatroliptique  j  publiée  à  Montpellier  par 
M.  •CArestien  j  on  rapporte  plusieurs  essais  de 
médîcamens  employés  extérieurement  avec  le 
plus  grand  succès.  Ceux  qu'on  y  ajoutera  ne 
peuvent  que  les  confirmer.  Effectivement,  puis- 
que c'est  par  la  seule  absorption  que  les  raédi- 
camens  sont  à    portée   d'agir,    pourquoi  ne 
feraient-ils  pas  le  même  effet,  étant  administrés 
extérieurement  qu'intérieurement}    à    moins 
qu'on  ne  réponde  que  l'absorption  se  fait  mieux 
en  dedans  qu'en  dehors  :  ce  qui  ne  serait  pas 
répondre ,  puisque  cela  prouverait  seulement 
qu'il  faudrait  donner  les  médicamens  à  plus 
haute  dose  à  l'extérieur  qu'à  l'intérieur,  ce  qui 
est  connu ,  et  dépend  probablement  de  ce  que 
la  sensibilité  des  absorbans  externes  est  dimi- 
nuée par  les  frottemens  et  le  contact  de  l'air. 

Doit-on  penser  que  les  absorbans  agissent 
d'une  manière  passive  ou  mécanique  ?  qu'ils 
absorbent  indifleremment  tout  ce  qui  est  en. 
contact  avec  eux  ?  Ou  bien  faut-il  croire  qu'ils 
procèdent  à  l'absorption  avec  une  sorte  de 
choix  ?  c'est-à-dire  est-il  nécessaire  qu'ils  se 
mettent  en  rapport  dé  sensibilité  avec  les  subs- 
tances à  absorber  ?  Je  pense  que  la  première 
opinion  est  la  seule  recevable,  puisqu'on  saît 
qu'ils  absorbent  également  des  substances  dé- 
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létères  et  des  sufaslamces  biezxËusantes.  Je 
ùrois  que  Talsorption  n^efit  dérangée  que 
quand  les  canaux  absorbaos  sont  frappés  d^un 
état  morbîiîque  quelconque. 

Malgré  que  la  connaissance  de  la  conduite 
des  médicamens  ^  dans  toute  réconomie , 
éclaire  sur  leur  manière  d^être ,  néanmoins 
elle  ne  nous  dit  pas  la  façon  dont  les  médica- 
mens  se  comportent  pour  produire  tel  ou  tel 
effet.  C'est  là  où  commence  Tobscurité ,  ou 
plutôt ,  trancbotis  le  mot ,  c*est  là  que  com- 
mence notre  ignorance.  Il  se  passe  une  sorte  de 
lutte  entre  la  maladie  et  les  médicameas  em« 
ployés  dont  nous  voyons  seulement  les  résul- 
tats, mais  dont  nous  ne  connaissons  pas  le 
m6de.  L'expérience  ou  le  raisonnement  nous 
disent  que  telle  substance  est  utile  ou  doit 
rêtre  dans  tel  cas  ;  nous  la  donnons;  la  nature 
fait  le  reste.  Bien  souvent  elle  se  charge  seule 
de  tout  ce  travail  (i). 

(z)  Beaucoup  de  Buédecins  s^occupeat  de  la  recher ciao 
des  médicameiis  nouveaux,  espérant  guérir  luieux  les 
«taladies  ^qVb  ne  l'a  fait  jusqià^^ci  ;  ^^€pes-«aii€  re- 
cherchent parmi  nos  mëdicamfns  îndijgèiies ,  ceux  •dont 
les  vertus  peuvent  resiplacer   les  étrangers.   Ces  deux 
motifs  sont  louahles  ,  mais  ces  recherches  doivent  étr« 
faites  avec  prudeuce  et  5oin«  Je  crois  que  c'est  «ur-tout 
parmi  ceux  qui    ont  des  vertus  actives  et  qui  agissent 
sous  un  petit  volume  9  qu'il  faudra  faire  ces  recherches, 
pliltot  qu'entre  ceux  qui  n'ont  que  àes  qualités  peu  mar- 
quées. Il  faut  laisser  ceux-ci  avec  leurs  vertus  iusigni- 
fiantes,   pour  les  administrer  dans  les  liialadies  égale- 
snent  insignifiantes ,  et  qui  n'exigeraient ,  à  la  rigueur  , 
aucun  remède. 
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S.  VII.  Administration  des  Médicamens* 

Les  règles  pour  radmînîstratîon  des  inédî- 
camens  se  déduisent  naturellement  des  difïe- 
rentes  réflexions  que  nous  avons  faites  ,  et  en 
sont  les  corollaires;  nous  supposons  qu'un  exa- 
men  préalable  a  fait  connaître  au  médecin  qu'il 
est  nécessaire  d'employer  des  médîcamens ,  et 
qu'il  n'ignore  pas  que  beaucoup  de  maladies 
n'en  ont  pas  besoin. 

1.^  11  faut  connaître  au  juste  quelle  cfst  la 
vertu  réelle  du  médicament  que  Ton  va 
employer  (i). 

a.o  L'employer  de  la  façon  la  plus  conve- 
nable pour  que  sa  vertu  soit  aussi  prononcée 
que  possible ,  et  qu'il  soit  le  moins  désagréable 
à  prendre  que  faire  se  pourra.  Cette  dernière 
considération  ne  doit  être  que  secondaire. 

3.<>  S'assurer  que  la  préparation  qu'on  en 
fera  soit  exacte  et  soignée. 

4-^  S'assurer  dans  quel  état  il  se  trouve.  lors 


(i)  Il  faot  sur-tout  s'assurer  de  Pespèce^de  médica- 
ment c|ue  Ton  emploie.  Il  y  a  maintenani  plûâ  de  vingt- 
trois  espèces  de  kina  counues ,  douze  espèces  d^ipcca- 
cuanha ,  el'c.  Cependant  les  praticieus  se  contenf'èDty 
dans  tous  les  livres  de  prescrire  le  kina,  l'ipécacuanha  , 
sans  dire  l'espèce  ;  ce  qui  ne  peut  manquer  de  causer  des 
résultats  différeus  ,  selon  qu*on  aura  employé  telle  ou  telle 
espèce.  Delà  vient  qu'on  n'es r'  pas  d'accord  sur  la  vertu 
et  la  dose  des  médicaraens.  Par  exemple,  on  donne  ordi- 
nairement l'ipécacuanha  à  quinze  ou  vingt  grains  ,  et 
Medicus  (  Traite  des  maladies  périodiques  sans  fièvre)^ 
affirme  que  deux  grains  font  le  même  efifet  que  vingt. 
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de   son  administration.  S'il  a  quelque  chose 
de  défectueux ,  il  faut  le  rejeter. 

5.^  Le  médecin  doit  conn^tre,  par  Texpé- 
rience  des  autres  ou  par  la  sienne ,  à  quelle  dose 
on  doit  Tadraînistrer. 

Ces  considérations  doivent  rendre  le  choix 
d'un  pharmacien  difficile.  II  faut  être  extrême- 
ment sûr  de  son  médicament  ^  sans  quoi  la 
médecine  devient  ténébreuse. 

6.^  Il  faudrait  que  le  médecin  connût  }et 
disposition  naturelle  du  sujet  malade  ;  sa  dis- 
position  accidentelle  ou  morbîfiquej  qu'il  ait 
égard  à  l'âge ,  au  tempérament ,  à  la  saison ,  à 
ia  constitution  régnante^  aux  localités  ^  etc. 

7.®  11  faut  qu'il  sache  à  quelle  époque  de  la 
maladie  il  doit  administrer  son  médicament. 

8.<>  II  faut  qu'il  observe  les  phénomènes  qui 
se  passent  pendant  l'action  de  son  médicament , 
c'est-à-dire  la  médication. 

9,^  Il  faut  qu'il  observe  enfin  ce  qui  résul- 
tera de  l'administration  de  son  médicament  y 
afin  d'en  continuer  ou  d'en  discontinuer 
l'usage. 

Nous  ajouterons  qu'il  vaut  mieux  donner 
des   médicamens  simples  que  des  composés , 

Î>ar  les  raisons  qu'en  donne  JBoy/e  ,  (  de  TUti- 
ité  des  Médicamens  simples  ;  1686.)  i.<>  Parce 
qu'on  conjecture  plus  facilement  ce  qu'opérera 
un  médicament  simple ,  tandis  qu'un  très-com- 
posé complique  quelquefois  la  maladie  de 
symptômes  accessoires  qui  troublent  la  marche 
de  la  maladie  et  embarassent  le  médecin. 
2.'^  En  ce  qu'il  y  a  plus  de  sûreté  dans  leur 
administration  pour  les  malades.'  3  ^  Parce 
tju'on  se  lei  procure  plus  sûrement  et  moins 
chèrement.  Il  es^  cependant  des  circonstances 
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où  il  faut  en  mêler  plusieurs  ensemble  ;  il  faut 
alors  le  faire  avec  mesure  et  modération. 

Les  réflexions  diverses  présentées  dans  ce 
mémoire ,  tendent  à  simplifier  Tétude  de  la 
matière  médicale  5  à  réduire  cette  science  aux 
médicamens  d'une  vertu  reconnue  et  incon- 
testable ,  et  à  la  débarrasser  de  ce  fatras  dç 
substances  qui  encombrent  nos  pharmacies  y  et 
qui  décèlent  plutôt  notre  embarras  que  nos 
richesses. 

Quand  on  compare  les  Traités  de  matière 
médicale  écrits  il  y  a  une  douzaine  d'années  , 
avec  ceux  publiés  depuis  cette  époque ,  et  sur- 
tout dans  ces  derniers  temps,  on  ne  peut  s'em- 
pêcher de  voir  entr'eux  une  dîfïérence  remar- 
quable. Dans  Içs  premiers ,  on  voit  leurs  auteurs 
multiplier  les  formules  9  compliquer  et  amon- 
celer  une  multitude  desubstances  dans  le  même 
médicament ,  prodiguer  des  composés  de  toutes 
les  espèces j  en  un  mot,  il  semble  qu'ils 
aient  cru  montrer  d'autant  plus  de  science^ 
que  les  moyens  qu'ils  indiquaient  étaient  plus 
complexes.  Dans  ces  derniers  temps,  au  con- 
traire ,  on  a  réduit  à  un  petit  nombre  les  subs- 
tances médicinales  j  les  formules  y  sont  simples 
et  formées  de  très  peu  de  substances  médica- 
menteuses. Cette  différence  y  qui  est  notable  , 
est  toute  à  l'avantage  de  la  médecine  moderne, 
en  ce  qu'elle  permet  au  médecin  qui  pratique 
ainsi,  d'observer  plus  exactement  les  phéno- 
. mènes  qui  se  passent ,  qu'il  sait  à  quelle  subs- 
tance devoir  les  attribuer ,  et  qu'il  n'ajoute 
pas  des  phénomènes  nouveaux  à  ceux  de  la 
maladie,  outre  que  les  malades  sont  délivrés  de 
la  fâcheuse  nécessité  do  prendre  des  breuvages 
dégoùtans  et  répugnans. 
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On  trouve  la  cau5e>de'  cette  .diiFérence  dans  i 

les  progrès  de  la  médecine;  progrès  résultans 
cîe  ce  qu'on  observe  mieux  les  maladies  j  par- 
tant, on  a  distingué  plus  facilement  ce  qui 
é^tait  le  résultat  des  niédicamexis  ^  de  ceus/ 
4gs  eiïgrts  de  la  nature  ;  on  a  vu  que  dans 
maintes  circonstances  elle  se  suffisait  à  elle- 
même  y  et  que  le  devoir  du  médecin  se  bor- 
nait le  plus  souvent  à  l'observer  pas  à  pas  , 
aiin  do  tâcher^de  la  remettre  dans  le  boa  che- 
min lorsqu'elle  s'en  écartait. 


NOUVELLES    LITTERAIRES. 


ŒUVRES     COMPLÈTES 

DE      TiSSOT, 

J^ou9clie  édition  publiée  par  M.  P.  Tîssot  «  as^ec  des 
notes  par  M.  J.  N.  Halle ,  etc. 

A  Paris  chez  Allut^  imprimeur-libraire,  rue  de  l'Ecole 
de  Médecine,  N.<>  6.  Prix  ,  pour  Jes  s/ouscri pleurs  , 
7  fr.;  et  8  fr.  5o  cent,,  franc  de  port,  par  volume  (l). 

(IL  Extrait.  ) 

I  •  •      » 

Nous^avons  pi^sentement  «  rendre  compte  du  troi*. 
sième  volume  de-  la .  Collection  complète  des  Œuvres  dâ 
TisiOt^  J«  dernier  de  celle  que  Tëditeur  a  intitulée  : 
Œuvres  choisies ,  et  qui  comprend  deux  traités  origi- 
nairement écrits  en  latia  :  celui  de  la  santé  des  gens  de 
lettres  et  celui  de  la  masturbation. 


Il  M'»>i 


(a)  Extrait  fiiit  par  M.  A^  C.  Swttry ,  D.-M.-P. 
19.  «4 
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Lé  premier  a  para   d'abord   soqs  ce  titre  ':  S^ermb 
inauguratis   de  vtdttudine  Utteratorum ,  etc.  ^Laus. , 
1766,  ià-i2.  L*auteur  l'avait ,  en  effet ,  coihpbséldans  la 
férntte  oratoire  ,  et  poo^   être  prononcé  lors  de  sbn  ins- 
tallation à  la  place  dé  professeur  dans  l'Acadétniè  ^e  Mî>- 
)an.  Une  traduction  faite  Sânséonâven  et  poMiée  à  Paris' 
l'année  suivante,  te  déiermina  à  reprendre  oè  sdjet  et  ft 
le  traiter  ea  français,  de  tnanièra  à  en  foràier  ud  ^tt*' 
vrage  presque  neuf*  CdUe  preitûère  éditiott  avonëe  éèt 
tk  1768;  £Be  fut  tradnitô  eo  anglais ,  par  kà^kfiairick^ 
en  italien,  par  jistierij  en  espagnol ,  par  Craw$  en  po- 
lonais, par  Karwcwskî  ^  et  en  allemand  ,  (  l'antear  de 
celte  dernière  traduction  né  nous  est  pas  connu.  )  Plu- 
sieurs autres  «éditions  françaises  furent  successivement 
publiées.  I)ans  celle  de  178S  »   Tissot  profita  des  renoiar-* 
ques  ajoutées  par  le  tradaetenr  anglais  :  il  fit  aussi  aux 
antres  quelques  légers  changeçnens.   La  si^ièo^e.et  der/* 
uière  éditiôu  originale  a  parU  en  i;^95.  Malgré  lès  chan- 
gemens  et  additions  dont  nous  airons  parlé ,  elle  ée  diffère 
pas  essentiellement  de  la  réimpression  qui  avait  été  faite 
de  cet  ouvrage  dans  la  collection  Itt— la  des  Œu^es  d& 
Tissot  y  imprimée  en  1783,  idt  sur  laquelle  «  été  calquée^ 
à  ce  qu'il  parait ,  celle  que  nous  annouçons.  Les  détail^ 
que  nous  venons  dé  donner  sont  tirés  de  le  prétace  dé 
Sédition  de  1795. 

.'  t)aTtà  Cette  préface,  ainéi  que  dans  celle  dé^  éditions 
précédentes,  Tissot  se  plaint  amèrement  de  l'espèce  de 
vol  littéraire  qui  lui  a  été  fait  par.  la  première  traduc- 
tion française  de  sèn  discours  latin.  Noua  sou«£es  loin 
dPapprouver  uà  pài^eil  procëdé  ^  et  nous  voadribna  ep-il 
fât  eh  notre  pouvoir  de  faire  cesser  cnti^remei»!  cette  e^ 
pèCe  de  brigandage  exercé  par  qùelqaes  iniprinieuîb 
a^îdtfS  et  de  mativaiée^i.^  pius  coaraons  jpeut-^éljna  en«« 
core  de  nos  jours  que  dans  le  iâèele  dernier  j  et  qui  font 
également  tort  et  tmx  auteors^,  en  lea-  frustrant  ée  la 
Juste  rétribution  qui  lebr  est  dite  |  et  au  pnblic  ém  l-inos»*- 


«latit  d%  èéôlrdaçonà  él  d'éditions  incorrecles.  Mais  à 
n'envisager  la  traduction  dont  il  s'agit  qu'en  elle-même 
«t  abstfactîo^  faîte  des  droits  et  des  privilèges  de  Tau*» 
%eur  ,  il  nou^  a  &ètnblé  qu'elle  n'était  pas  aussi  mauvaise 
qtie  T*isèàt  a  cherebé  à  le  persuader.  Qu'on  nous  permette 
de  faite  ici  un  rapprochement  entre  le  texte  latin  et  les 
deux  versions  :  nxius  ne  citerons  qu'ua  seul  passage. 

Après  avoir  donne  aux  gen$  de  lettres  dont  la  santé 
commence  à  se  déranger  ,  le  conseil  de  suspendre  î^urs 
travaux  litcétairés  «  TYjr^d/  ajoutait  dans  le  discours  Ja- 
tià  (  page  55  )  :  Nàn  omnium  quîdêm  hoc  est  çonsilium  ^ 
viri  suni  quos  suis  c'ogîiaiionibus  distrafiere  pium. 
Mundum  fitigit  CjUTÈsîtrs  ,  totam  inundi  molem 
't^àlvie  mente  Néûto\  leges  genliBus  condii  secoN" 
jyjT  ^favete  tin^uis  ^  sileat  nalura  •-  laborant  pro  no- 
♦/!• ,  salus  pôpuU  suprema  lex  est. 

^e  mi^tceau  ,  vraiment  éloquent ,  a  été  rendu  ainsi  par 
le  traducteur  anonyihe  :  ce  Ce  conseil  ne  regarde  pas  lous^ 
'«  les  gens  de  lettres,  tl  y  a  des  hommes  qu'on  ne  doit  pas 
'^  distraire  de  leurs  sublimes  pensées.  Descartes  construit 
»  le  ûiônde;  Newton  découvre  le  système  de  l'univers  } 
»  Moritescjûièu  donne  des  lois  aux  nations.  Que  tout  se 
il  taise,  écoùioiis;  ils  tra vaillent  pour  nous.  Le  salut  du. 
W  peuple  est. la  première  loi.  m 

Voici  mairiteha'nt  la  traduction  de  l'auteur  lui-même. 
OU  du  moins* ce  qu'il  a  substitué,  à  la  place  de  cette  vive 
et  belle  période  :  «  Je  sais  qu'il  y  a  un  petit  nombre 
M  d'honimés  supérieurs  auxquels  on  n'oserait  pas  douuer 
))  ce  conseil;  ce  serait  une  espèce  de  crime  de  les  dis- 
»  traire  :  Descartes  livré  àu^  plus  sublimes  méditations 
>>  et  traçant  le  chemin  qui  va  conduire  las  hommes  à  la 
Il  vérité  ;  Newton  découvrant  et  développant  les  lois  4f 
^  la  naLinre]  Mont esqiii eu  composant  un  code  pour  tou- 
n  tes  lés  nations  et  pour  tous  les  siècles ,  doivent  être  res- 
i  pectés  dans,  leurs  occupations  ;  ils  sont  nés  pour  çe^ 
i>  grapds  travaux /le  bien  public  les  exige  5  mais  comr 
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))  bieD  compte-t-on  d*hommes  dont  les  veilles  soieDt  aussi 
«  înléressanles  ?...   » 

« 

Tissol  avait  sans  doute  de  bonnes  . raisons. poar  niodi* 
fier  ainsi  son  premier  ouvrage ,  en  le  faisant  passer  dans 
notre  langue  ;  n^ais  on  ne  peut  pas  dire  que  l'anonyme  ait 
mal  traduit.  Peut-être  même  pourrait-on  ,sçns  injustice, 
soupçonner  que  T^issot  a  eu  souvent  recqufs  à  sa  traduc- 
tion, li  n'aurait  fait ,  au  surplus,  que  reprendre  ce  qui 
lui  appartenait. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  éditions  françaises  que  l'auteur 
a  données  lui-même ,  contiennent  beaucoup  de  choses 
t|ui  ne  se  trouvent  pas  dans  le  discours  latin.  Les  faits  ci- 
lés  y  sont  en  plus  grand  nombre,  les  raisonnemens  y  ont 
plus  d'étendue  ;  la  partie  du  traitement  sur- tout  est 
"beaucoup  augmentée  ,  êi  l'ordre  qui  y  régne  est  plus  mé- 
thodique. Toutes  ces  considérations  sont  plus  que  suffi- 
santes pour  détourner  le  public  d'acheter  l'ancienne  tra- 
duction ,  qui  d'ailleurs  paraît  être  tombée  dans  l'oubli* 

Nous  n'entreprendrons  pas  d'énumérer  les  différentes 
éditions  du  Traité  de  l* Onanisme  :  elles  ont  été  presque 
aussi  multipliées  que  celles  de  l'Avis  au.Peaple,  et  peu 
d'ouvrages  sont  aussi  répandus  que  celui-là*  Il  est  inu- 
tile ,  par  conséquent  ,  que  nous  en  présentions  l'analyse  : 
nous  nous  bornerons  à  qucrques  remarques  sur  Péditioa 
quedonne  aujourd'hui  M.  Allui,  Le  motif  qui  la  lui  a 
fdil  entreprendre  (celui  d'être  utile  à  la  famille  de  l'âu- 
teur),  est  sans  doute  très-louable,  et  vraisemblablement 
bien  des  personnes  entraînées  par  le  même  motif  s'em- 
presseront de  concourir  à  favoriser  une  telle  entreprise. 
Mais  il  est  fâcheux  qu'on  n'ait  pas  rendu  la  nouvelle 
collection  des  Œuvres  de  Tissot  en  général ,  et  la  Dis- 
sertation sur  l'Onanisme  en  particulier ,  aui^i  complètes 
)èt  aussi  correctes  qu'on  l*^urait  pu  faire.  Par  exemple  y 
on  n'a  pas  profité  à  l'égard  de  cette  dernière  de  plusieurs 
additious'qui  avaient  été  faites  par  l'auteur  aux  premiè- 
ircs  éditions.  La  partie  typographique,  quoique  assez  soi<j 
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gnée  sous  le  rapport  des  caractères  et  du  papier ,  pèche 
encore  sous  celui  de  la  correction  :  et  nous  avons  trouvé- 
plus  dé" fautes  d'impression  datis  ce  petit  Traité  que  dans 
ceux  <^uî  précèdent  r  les  noms  propres  y  sont  souvent 
altérés;  et  dans  un  passage  latin  qui  termine  la  première, 
section  y  nous  avons  remarqué  jusqu'à  cinq,  fautes  ;  ce  ^ 
qui  en  change  totalement  le  sens  et  le  rend  presque  inin* 
teiligibile. 

Les  notes  de  M.  Halle ^  qui  doivent  être  Jointes  à  ce- 
volume  ,  ainsi  qu'aux  deux  suivans  y  n^ont  pas  encorer 
paru.  L^imprimeur  n'a  pas  cru  cependant  devoir  faire 
attendre  le  public ,  et  sur-tout  les  sauscripteurs^  aprè&^ 
ces  trois  volumes  ,  bien  persuadé  d'ailleurs  que  M-  Halle 
ne  manquerait  pas  de  s'acquitter  des  engagemens  qu'il 
avait  pris  ^  aussitôt  que  ses  occupations  le  lui  permet- 
traient. 


ai: 


AVIS  A  LA  SOCIÉTÉ  SUR  SA  SANTÉ,' 

ou      AbERÇUS     sur     L.A.      tt]Ê]>^BGINB      WSi     GfN^RA£.    ; 

^  .....  i  •  •  •      •    •■       * 

Par  Fl  J^  Brisorgueîl  ,  docteur ^uié decin  ^  et  •  ancien 
profess,eur  à  l* Ecole  Jcj  Médecine  de  Strasbourg^ 
Avec  celte  épigraphe  :  ,,    ,  ; 

* 

.  ,     -J(l  Q8t  (les  vérités  auxquelles 
♦       on  doit  tout  sacrifier. 

Paris,  1810.  Brochure  in-S.®  de  seixe  pages.  A^  Paris ^ 
ch(ea  J/.  CoLixs ,  imprimeiur«-libralre  ,  rue  du  Vieux- 
Colombier ,  N.*»  a6,  faubourg  Saint^Gernaain;  Gabon.^ 
libraire  ,  place  :  de  l'Ecole.  \de  Médecine  ,  N.o  a  \ 
ei  chez  l! Auteur^  rixe  de  Thion ville,  N.*^  38.  Prix  > 
5o  cf^nt.^,  et  60  cent»  franc  de  port  (&}• 

CiB  n'est  pas  par  l'étendue  que  l'on'  doit  juger  delà 


^1.)  Extrait  tait  par  M.  C,  S,  S» ,  médecin. 
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Bonté  d'un  ooTrage.  Teb  voloaisenx  écrits  conlicfraent 
à  peioe  qoelqocs  pages  que  l'oo  poisse  lire  avec  frnit» 
.Telle  mince  brochure ,  an  contraire  ,  offre  des  choses  de 
]a    pfas    grande   otitité.    Ainsi ,    quoique    les  ^vis  de 
M.  Brisorgueil  soient  renf enviés  dans  one  simple  feoille 
d'impression  ;  quoique  des  huit  feuillets  qni  la  compo- 
sent il  7  en  ait  deux  de  consacrés  au  titre  et  à  un  court 
avertissement  ;  quoique  enfin  sur  les  doose  pages  qui  res- 
tent plusieurs  ne  serv.ent  encore  que  d'introduction,. si 
les  avis  que  l'auteur  donne  a  la  sociëtésursa  santé, sont 
l>0ns^  si  les  aperçus  qu'il  présente  sur  la  médecine  sont 
justes f  si  ,  de  plus,  la  manière  dont  il  a  rendu  ses  idée^ 
4at  claire  et  à   la  portée   de  tous   les  lecteurs ,  il  ne  lui 
manquera  plus ,  pour   avoir  fait  un  ouvrage  excellent» 
que  de  ne  s'être  pas  borné  h  répéier  ce  qui  a  été  dit  par 
beaucoup  d'autres ,  ou  à  retracer  des  vérités  utiles  mais 
généralement  connues. 

Telles  sont  Us  réflexi^ifiê^  qui  vientieni  i^Aorâ  h  Fes-s 
prit,  en  jetant  les  jeux  sur  la  t/ès-petite  Vocbur^  que 
nous  annonçons»  £t  lorsqu'on  songe  qu'Hun  ancien  profes- 
seur d'une  école  célèbre  t  qu'un  mjédecin  distingué  et 
qui  a  vieilli  dans  la  pratique  de  son  art,  projetant  a^jonr* 
d^hni  (  des  fruits  de  sa  longue  expérience ,  vent  bien  ins- 
truire «  par  ses  conseils  ,  la  société  toute  entière ,  en 
rendant  publiques  des  réflexions  qu^il  a  eu  le  temps  de 
méditer  et  de  mûrir  ^  on  doit  se  dire  d'avance  au  sujet 
des  matières  renfermées   dans    cet   écrit  :  Pauca  sed 

iona*  % 

Fleiti  d'impatieace  on  lit,  on  dévore  les  douze  page» 
que  M.  Brisorgueil  %^e9X  restreint  4  nous  dpnner,  et  l'on 
demeure  convaincu  :  qu'il  n'y  a  et  qu*il  ne  peut  y  avoir 
qu'une  bonne  médecine^  que  cette  médecine  est  celle  dont 
les  sages  préceptes  ev^t  été  •  préséiités  par  MippOcfate  ^ 
que  tous  ceux  qui  s'en  é(;artent  marchent  au  busard  ; 
qu'on  ne  leur  doit 'accorder  aucune  confiance  j  qu'entin 
Von  doit  honorer  les  )))00tS  médecins  et  méf  ri^er  les  chî^t* 
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latans  :  voilà  les  vérilés  importantes  auxquelles  l'auteur 
a  CPa  devoir  tout  sacrifier»  Apres  les  avoir  taises  dans 
lottl  letfF  jopf  Y  il  traqq  ifs  K%Lfs  qi^e;^  Ff»n  doit  ot^eer ver  , 
suivant  iux^  pour  retirer  de  la  médecine  tous  les  avan- 
I9^e9  ppasiMes.    ,.  . 

M.  Brisorgueil  se  s'est  pas  contenté  de  donner  à  la^ 
société  des  .avis  qui  pussent  lui  être  utiles ,  il  j  a  joint 
fnel^ocs  obs«rv«iioaft  relatives  à  l*îiiétructîoti  pabliqàre.» 
IJremar^pie  ^e  Tes  é^blissemens  destinés  a ifx  levons,  de 
diftiquc»^  ne  contienneni  pas  toujours  un  assez  grand 
nomhre  de  niialades  pour  <|uê  le»  élèvei  y  prennent  la 
connaissance-pratique  des  diverses  maladies  qu'ils  pour- 
ront avoir  à  tjraiter  dans  la  suite.  Il  désirerait  qtie  iW  ne 
pût  ôbtènfr  'le  graêe  de  docteur  qu'en  prouvant ,  de  ia 
manière  la  ^kis 'authentique,  qu'on  a  suivi  pendant  deux 
eutroisMS,  avec  exactitude  et  intelligence,  les  cliniques 
tant  intef  ne  qu'externe.  Il  recommande  aux  ttiédèé/ns,  eu- 
finissant,  de  prendfre  des  notes  sur  les  maladies  qui  leur 
paraissent;. devoir  être  longues  et  un  peu  graves,  et  de 
poritr  avec  eux  no  petit  nécessaire-  contenant'  tin'flâlcon 
d'aikali  v^olattl,  de  i'acide  «ulfifrique  ,  qiielqoes  grains 
«i'émiéiiqtte,  une  coupU  >de  lancettes  ,  un  bislHiuri,  etc>> 
<f  Combien  de-circoBstanoos ,  «joute  Pauieur,  qui ,  faute 
4'avoir  pu  administrer  snr-le^hamf)  quèlqfi'uÀ  de  ces^ 
moyens  ,.oiit  été  J^taJes  aot  pauvcts  ipalades.  »•         . 
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jivee  des  observaiioAs  smrja  possibilité  t/e  reeomnaitre 
plusieurs  dispositions  intetle^ueltes  et  morales  de 
l* homme  et  des   qnimaux  ,  par  la   configuration  de 

;    l^nrs  têtes  $  par  MM,  F.  J^  Gall  et  G.  Spurdieim. 

Paris,  1810,  în-fol.  Premier  volume.  Q^alrièmeliv^aiscMl 
Gooteoant  la  préface,  quatre-viogUdeux.pagj^de  text^ 
et  cinq  planches,  A  Paris ,  chez  Sclioefl^  libraire  ,  rue 
des  Fossés^Sainl-GermaiD-rAaxerrpis  ^  NV**  29.  Prix. , 
ôpfr*  (i) 

«  (  I V-«  Extrait.  ) 


*     «      • 


Ov  a  vu ,  dans  xkolf^  premier  extrait ,  comment  se 
comportait  le  système  iD^erveux  connu  sous  le  nom  de 
grapd.&ympathique,  et  celui  de  la  moelle  épiniére  qui 
donne  naissance  aux  nerfs  des  membres ,  de  Tabdomea 
et  de  ia* '.poitrine;  dans  le.  second*  nous  avons  montré 
quelle  était  y  d'^après  M.  Gall^  l'origine  desToerfs  appe-* 
lés  cérébraux  :  pour  compléter  lé  description  de  tout  le 
système  nerveux  il  nous  reste  à  faire  voir ,  avec  lui  y  la 
structure  intime  dvs  organes  contenus  dans  la  cavité  du 
crâne.  Commençons  par  indiquer  l'analogie  de  ces  orga- 
nes avec  les  nerfs  dont  nous' avons  parlé  jusqu'ici. 

De  même  que  le  système  nerveux  du  bas-ventre ,  de 
la  poitrine,  de  la  colonne  vertébrale  et  des  sens^ 
le  cervelet  et  le  cerveau  ,  sont  composés  de  substance 
grise  et  de  substance,  blanche.  Cette  dernière   ne  peut,. 


^mm 


(»)  Extrait  fait  par  M.  A.  C  Savary,  D.-M.-P. 
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sous  aocon  rapport  ,.étre  comparée  è  u&e  substance  mé^ 
4ullaire  :  elle  est  entièrement  fibreuse  comme  dan?  les' 
nerfs  ,  et  prend  naissance  de  ki  subslance  grise;  elle  reçoit 
des  accroissemens  saccessifs  comme  la  plupart  des  nerfs  « 
pa^'  l'interposition .  de  la  substance  grise  qui  forme  de 
véritables  gangliops  ;  elle  constitue  des  systèmes  nerveux 
distincts  et  toujours  par  paires  comme  les  nerfs;  elle  se 
termine  enfi^  comme  dans  les  nerfs  des  sens ,  par  un  épa-' 
nouisseraent  en  forme  d«  couche  ^  revêtu  4e  înatière  gri-*- 
sàtre  et  pulpeuse. 

Ces  diiférentes  propositions  paraîtront  bien  singulière^ 
à  ceux  qui  n'ont  aucune  idée  de  la  doctrine  analomiqucf 
dejy[.  Gallf  mais  elles  acquerront  un  degré  de  vraiscm^ 
blance  voisin  de  la  démonstration ,  si  Ton  Veut  avec  lui 
procéder  à  l'examen  du  cervelet  et  du  cerveau ,  d'après 
la  méthode  qui  lui  est  propre. 

Cette  méthode,  à  l'importance  de  laquelle  il  a  consacré 
une  section  toute  entière  (  la  septièmej^  consiste  à  remon- 
ter de  la  moelle  ëpinière  aux  parties  renfermées  dans  le 
crâne,  en  faisant  des  coupes  plus  ou  moins  obliques,  et 
*ên  raclant ,  suivant  certaines  directions,  la  substance 
cérébrale.' Lorsqu'on  a  acquis  l'habitude  de  ce  mode  de 
dissection ,  et  lorsqu'on  opère  sur  des  cerveaux  très-fer- 
mes,  «n  parvient  à  reconnaître  presque  tous  les  objets, 
décrits   par  le  docteur  Gall   dans   l'ouvrage  que  nous 
analysons  et  supérieurement  représentés   dans  les  plan- 
ches qui  en   font  partie.  Essayons  maintenant  de  suivre 
l'aulear  dans  sa  description  du  cervelet  et  du  cerveau, 
qui  fait  l'objet  des  huitième  et  neuvième  sections.  Nous 
emprunterons,  au  tant  quUl  nous  sera  possible,   ses  pro- 
pres expressions. 

L»a  première  origine  du  cervelet  doit  être  placée  dans 
le  renflement  qui  se  remarque  à  la  moelle  de  l'épine,' im- 
médiatement au-dessus  des  nerfs  cervicaux.  Il  existe  k 
Tintérieur  de  ce  renflement  une  certaine  quantité  de 
matière  crise  .qui ,  comme  il  a  été  dit  ^  donne  naissance 
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«Q  oe^f  facial ,  au  pathétique  «  aa  trijameau  et  à  la  ph-^ 
part  des  Derfs  des  sens.  C'est  aussi  de  1»  même  substance 
ena  p^rt  un  faisceau fibrêujs  connu  àes  anatomistes  sous 
le  non»  de  corps  rétiforme  on  cuisses  dn  cervelet ,  et  qai 
renionte  au  contraire,  selon  M.  Gali^  en  angmenfénfr 
peu-à'peu  dfi  voiqnae  jusqu'à  la*partie  interne  de  Fhé- 
j^lîspbere  corre^pondami  du  cery^t^  A  p^ne  y  est-il  pé- 
nétré de  quelques  iigntes  »  qu'il  rencontre  «n  amas  de 
ai|bstaince  grisQ  (corpus  rhombaudum)  ^  aree  lequel  il 
forme  un  tissu  assez  ferme  ,  de  sorte  qaMI  est  impossible 
d'y  pourst^ivri^  (a  direction  des  iilan^enf  nerveux.  Cepen« 
dant  du  côté  opposé  à,  celui  par  lequel  ils  sont  entres ,  on 
cil  voit  sortir  d'autres  en  beaucoup  plus  gsand  nombre 
qui ,  continuant  leur  c^urs ,  se  ramifient  en  branches ,  ea 
ppuchfs  at  tn  sous  divisions  multipliées. 

Un  de^rîncipaux  faisceaux  nerveux  qui  sortent  de  ce 
ganglion  (  le  corps  rhomboïde  )  »  se  porte  vers  la  lign^ 
médiane  et  contribue  avec  son  congénère  a  former  ce 
qn*on  appelle  le  processus  vertniformis»  Les  autres  f^is* 
cea«ix  se  dirigent  en  arrière  ,  en  haut ,  en  baa  çt  en ,  d^*- 
hors,  s'épanouissant  en.  couches  très-minces,  disposée? 
horizontalement.  Les  extrémités  périphériques  (|e  toutes 
ces  couches  fibreuses  sont  recouvertes  de  substance  grise  ^ 

d'où  résultent  les  circonvolutions  du  cervelet. 

>  ■  f     '•  » 

Les  fibres  dont  il  a  été  parlé  [asquHci  allant  en  aug-»^ 
ix^entant  de  nombrç  çt  eq  ^^écaftgfkt  le^  unes  des  aptrès  , 
foripentce  qOe  l'auteur  a ppell/s  le  systêfneneryeu3Tdi¥er' 
fent  du  cervelet^  Mais  oi|  trouve  encore  dans  cet  organe 
d'autres  fibres  blanches  et  métne  en  plus  grande  qua««^ 
tité  :  ce  sont  celles  qu'on  voit  se  réunir  sur  la  ligne  méj- 
diane  à  celles  d&  o6.té  opposé  »  pour  former  le  pont  de  Va- 
role.  L'auteur  j^qppose  qu'elles  naissent  de  la  substance 
grise  qui  recpnvre  les  .circonvolutions,  pour  se  porter 
horizontalement  eq  dedans  et  en  avant.  Il  /nomme  le^r 
fnscmble  ^^iL^^te  convergent  y  et  donne  à^  la   protobé-^ 


rance  aoonlaire  le  p(Oin  çle  gr^n^c  cownitst^re  du  cer^. 
velet* 

,  Ç^est  encore  de  U  substance  gris/e  CQolenuf  d^as  \^  reot- 
flement  de  la  moelle  ^pinière,  que  le.  cervtam  tire  son 
orig^ibe  (1).  Jl  en  provient  par  pluj^îeurs  faisc<fa^\^qui 
formeut  sur  ce  renflement,  i.^  tes  pjr^^^itlfss  Billérieu-i- 
res  ,  2,0  les  corps  olivaîres ,  3..*  les  pjra|]^î<}(es  posté-, 
rie^uref  ,  et  pfir  d'a^M^^  sit.Qés  iptërîiçurein^t  et  coutil 
gus  aux  cuisse^  du  çeryelet«  De  jtoi^s  peA  faisceau3(,ceu9. 
qui  naissent  de9  pyranii4<;^  propremenit  dite^  (  pjramidei» 
antérieures)  ,  4on^  les  sçuls  qui  ^'enU^-jcroissent,  c'est- 
à-dire  dpi^t  les  fibres  passent,  le»  U]aes,  de  ^uche  à. 
droite,  et  les  autres,  de  droitç  àg^uçh^;  m^h  ce^entre- 
croisemept  es^  $i  ii)fipif<p$t^  ,  qu'il  e^t  ipconc^vabie;  q»er 
plusieurs^  anatpvpiâtes  Taiept  révoquç  ou  do^t/e.  Il  suiHb 
pouf  le  voir  4'enleTer  les  ipembranes  tt  d'éparU**  légère*^, 
ment  avec  le  mauche  du  scalpel  le4  pjrmDÎdes  l'^ne  de 
Tautre.  On  découvre  s^lars  au  fon4  i^«  la  f aÎQure  qui  Les 
sépare ,  une  espèce  di?  tfesse  fibreuse  trè$*appiapente« 

l^es  fibres  blanches  qui  prennjsnt  naissance  à  rinUrienr 
de  chacune  des  pyraq^ides ,  d<esiéaiinences  olivaires  et  dev 
autres  parties  du  r^uileiifent,  marchept  obliquement  en 
haql,  fn  avatii(  et  un  peu  en  dehors ,  en  ^'écartant  le«t 
vues  dçs  autres*  Elles  traversent  d'abord  ]$  substaucé 
grise  qui  se  trouve  ^ai)s  la  protubérance  aunulaire  oà 
elles  çrpî'eut  la  direction  des  fibres  c^uve^geiïies  ducerr^ 
yelet  q^i  les  reçouv^rent,  et  où  elle^  prf  nneut.  4^-  aecffois- 


tT 
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(i)  Bichai  paratt  n'avoir  pas  ignoré  I9  comoaunicaiiov 
direct^e  qui  existe  eptre  1^  sub<^nce  blanche  du  cerveau, 
et  celle  de  la  xnojëlle  épinière ,  puisqu'il  dît  (  Aoat.  desn 
cript.  I  tome III ,  p.  128)  s  «Ce  reiiflç|»eot  ne  commeoce 
y>  p9s«  comme  il  le  paraît  «  en  deliQrs.;  la  ^bstaoce  qui 
y  le  fofme  remonte  derrière  la  protubérance ,  et  semble 
»  aller  ^e  continuer  avec  le£f  prolongeuiens  intérieurs  de 
«it  celle  ci.  a  .  ,    . 
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sèment  considérable.  A  leur  sortie  de  ce  premier  gart^ 
gUon  I  elles  constituent  ce  gros  faisceau  fibreux  qu'on  a 
nommé  pédnncule  du  cerveau  ou  bras  de  la  moelle  alon-» 
gée  «  et  dont  tes  deux  tiers  an  moins  sont  formés  par  les 
fibres  qui  viennent  de  la  pyramide.  Ce  taiscêau  passe  en- 
suite à  travers  la  couche  du  nerf  optique ,  ou ,  comme 
rappelle  M.  Gall^  le  grand  gang/ion  cérébral  inférieur^ 
et  s'y  renforce  encoro  par  i*addition  *  de  nouvelle» 
fibres.  Mais  son  ^lùs  grand  accroissenient  a  lieu  vers  son 
extrémité  supérieure  ,  à  Pendrbit'où  se  contourne  4e  nerf 
optique,  c*e&t-^^(lire dans' répaîssèuh  du  corps  strié  que 
l'auteur  app^]\e'grajïd  ganglion  cérébral  supérieur. 

hes  filets  nerveux  s'écartent  alors'  du  gros  faisceau 
fibreux ,  et  sVpànouissent  en  divergeant  dans  les  dilOTé- 
l'entes  circonvolutions.  Les   plus  extérieurs  aboutissent 
aux   circonvolutions    inférieures    et    internes  du    lobe 
moyen  ^  d'autres  se  contournent  au-dessous  dp   corpus 
geniculaiwn  *exiernum  ,  pour  se  rendre  à  celles  du  lobe 
postérieur^ 'd^au Ires  enfin  ^  parmi  ceux  qui  tirent  leur 
origine  de  la  pyrtimiide,  s'épanduissent  dans  les  circon- 
volutions inférieures,  antérieures  et  externes  des  lobes  an- 
térieur et  moyeu  :  aussi  cea  lobes  ^ont-ils  toujours  pra- 
porfionnés  aux  corps  pyramidaux.   Lès  circonvolutions 
des  deux  hémisphères  reçoivent  non-seuiement  des  fibres 
nerveuses  provenant  des  pyramides  ,  mais  encore  d'au* 
1res  fibres  fournies  par  les  autres  faisceaux  primitifs. 
-  On  vient  de  voir  qu'il  existe  dans  le   cerveau  comme 
dans  le  ccrvetet  ;  un  sxsiême  de  fibres  divergentes  très- 
pnrononcé  :  .on    est  également  forcé  d*y  reconnaître  un 
système  nerveux  convergent  ^  ^our  concevoir  la  forma- 
tion des  autres  parties  blanches  qu'on  y  remarque  ,  telles 
que  le  corps  calleux,  la  voûte  à  trois  piliers,  etc.  Il  ne 
s'agit  plus  que  d'expliquer  comment  les  fibres  nerveuses 
venues  de  la  substance  corticale  des  circonvolutions,  soit 
qu'elles  y  soient  engendrées ,  soit  qu'elles  résultent  seule- 
ment  de  la  réflexion  des  fibres  divergentes,   viennent 
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aboutir  des  deux  c6tés  à  la  ligne  Jiiédîane ,  et  y  former 
des  commissures.  Yoîci  de  quelle  manière  ces  différentes 
fibres  se  comportent  suivant  notre  auteur  ;   . 

lue%  filet»  de  réunion  des  circonvolutions  postérieures 
•du  lobe  moyen  et  dé  tontes  les  circonvolutions  du  lobe 
postérieur ,  se  replient  derrière  les  gros  faisceaux  fibreux  , 
crura  cerebri.y  et  derrière  le  grand  ganglion  supérieur 
•(  couche  optique  ) ,  en  allant  de  chaque  c6té  vers  Pinté- 
rieur  et  se  rencontrant  dans  une  direction  oblique.  Ceux 
<des  lobes  moyens  forment  la  voûte  à  trois  piliers  et  la  lyre 
-{  psàltênuin)\  les  autres  se  rendent  au  repli  postérieur, 
du  corps  calleux* 

Les  filets  provenant  des  circonvolutions  antérieures  du 
lobe  moyen,  se  dirigent  en  dedans  et  se  réunissent  de 
chaque  côté  en  on  cordon  très-visible^  de  là  grosseur 
d^un  tuyau  de  plume ,  décrit  sous  le  nom  de  commksure 
intérieure.  Les  commissures  postérieure  et  moyenne  sont 
peu  considérables ,  et  Ton  ne  peut  en  trouver  Toriglne 
-dans  les  circonvolutions.  Mais  le  corpls  calleux  est  entiè-> 
rement  formé  par  les  fiietà  qui  proviennent  de  celles  des 
^eux  hémisphères.  Sa  grosseur  est  en  effet  proportionnée 
à  celle  de  ces  parties ,  comme  le  prouve  Panatomie  com<^ 
parée.  Il  est  plus  épais  en  arrière  et  en  avant  que  dans  Je 
milieu  y  parce  que  les  filets  qui  nais^ent'des  circonvolu- 
tions antérfeures  et  postérieures,  sont  plus  nombreuse 

•que  ceux  de  la  partie  mùyentte. 

»  '  .      . . 

Il  semble  qu'après  cette  exposition,  toute  succincte 
qu'elle  est,  il  n'y  ait  plus  rien  à  dire  relativement  à  U 
manière  dont  sont  formées  les  circonvolutions  du  cer-« 
veau  ;  cependant  il  nous  reste  à  faire  cqnnaître  d'autres 
considérations  qui  font  admettre  à  M^  Gail  quQ  chaque 
circonvolution  consiste  en  deux  couches  fibreuses  ados- 
sées par  leur  coté  interne  «  et  recouvertes  en  dehors  de 
substance  grise  d'une  épaisseur,  presqu'éga.le  ;^  ou  ^  en 
d''autres  termes,  que  ces  parties  sou  t  des  espèces  de  du^: 


pdîcalliraf  susceptibles  de  s'étenére  et  de  se  déVrfop{rcr  eh 
«ieinbnine« 

Pour  opérer  ce  dépHssemëfit «  nous  portoM  leé  doigter, 
dit  l'auteur  y  entre  les  gros  fvisçeaui  fibreux  et  la  ban» 
belette  festonnée,  pour  pën^trer  dans  les  cavités  pbst^^ 
rieures  et  latérales,  et  uous  les  pressoits  doueeneot  contre 
leur  contour  externe»  £n  £iisaot  cette  opëraiiQn  ou 
éprouve  une  légère  résistance  produiie  par  le  tissu  dans 
Tendroit  où  les  fibres  sortantes  et  rènlranies  s'entre-ct «i«- 
sent..*  Lorsque  Pou  a  rompu  ceiUsu  f  les  circonvolutions 
on  duplicatures  se  séparent  facilement  et  sans  déstruo- 
tion  des  fibres,  o 

Ce  que  l^art  opère  ici  d*one  manière  prompte  et  presT|ue 
subite,  la  nature,  suivant  M.  Gall^  le  fait  lentement  ci 
par  degrés  insensibles  dans  Tb^drocéphale  intérim  :  l'eau 
distend  alors  petk-à-peu  les  ventricules  latéraux,  presse  la 
substance  blanche  contre  la  5ubstance  carticale,  aplatit 
successivement  toutes  les  circenvolutions  ,  et  fait  dispa- 
rattre  les  anfractuosités  qui  les  séparent.  Il  j  a  cependant 
cette  différence  entre  ce  cas  pathologique  et  le  dé||Iisse«- 
tuent  opéré  par  le  procédé  de  MM.  Gall  et  SpurMheim  « 
que  par  celui-ci ,  la  couche  de  matière  grisâtre  et  celle 
de  subatance  blanche  qui  la  double  en  quelque  sorte  9  n^ 
perdent  rien  ou  presque  rien  de  leur  étendue,  au  lieu 
que  par  Thydrocéphale ,  sur-tout  dans  les.adnltes,  il  faut 
que  cette  double  couche  soit  considérablement  réduite 
pour /l'offrir  qu'une  surface  égale  à  celle  de  l'intérieur 
du  crâné.  H  y  a  plu^;  c'est  qu'il  est  impossible  de  con^ 
cèvoir  nneaccuihulatioh  de  ^i/ârrè  /zV/tfj?  if'ettu  daiis  ]tï 
ventricules  chesun  adulte, co mine  l'a  observé  M.  Gaii  ^ 
sans  qu'il  y  ait  eu  une  diminution  ré'eUe'de  la  snbstance 
eérébrale,  ce  qui  ne  peut  avoir  ii^u  que  par  voie  d*ab-* 
^sorplion,  eseeci  tie  s'atcorde  pds  bieH  avec  l'idée  hiécâ*^ 
nique  d'un  tipliitissement  produit  par  la  prés^iùii.'Nous 
voyons  ici  un  chougemenl  dans  la  nutrition  de  l'organe 
et  non  pas  tin  déplissemeuf* 


D'afileurâ,  comment  concilier  eet  ëcàrtement  des 
lient  couches  adossées  dàtis  thaque  eirconvolotioti  ,  saris 
takcune  rupture  ^  avec  h  trajet  eki  seos  opposé  qtie  l'ati-^ 
leur  fak  parcourir  auic  filets  aerveult  dîvèrgèns  et  coti^ 
yerjg^ens  ?  Ces  deu&  ordres  de  filets  s^tnire-crôhietit , 
dh«*il,  au  boi^d  eîLterM  dCâ  ventricDléâ;  les  divetgens  sb 
portent  en  hadt  ^  les  dOilvergens  se  dirigétit  Vers  la  ligiMa 
médiane  ;  dès*]or,s  comment  parvenir  sans  rompre  Cette 
lespèce  de  réseau  jasqaes  dans  l'intervalle  qui  sépare  les 
•deux  couches  de  substaoces  blanches  dont  thaque  circbn^ 
voIaUoD  est  formée  ?  Dira-t-onqtre  ce  réseàii  e^  ^bnss^é 
vers  la  ligne  de  séparatioh  ,  et  qu'iuprèsTétartément  ^ 
deux  couches  il  s'appKque  lui-mékhe  sur  leùi'  sùf-facb 
intérieure  ?  Mais  chacune  dé  Ses  couchés  étant  composéit 
de  iRlets  conVergeos  et  de  filets  ditèi'igeHsv  la  pression 
tendrait  plutôt  à  séparer  ces  déUiE  or di^s  de  fil\ets  ,  et  par 
conséquent  à  les  entre^croiser  dans  la  circonvointioh. 
même.  Nous  ne  contestons  pas  à  M.  G  ail  ^  P ados  se  ment 
fih  deux  couches  de  substance  blanche  dans  chaque  cir« 
convoli»tion.j  parce  qu'elle  nous  pi|raH  établie  sur  des 
preuves  suffisantes ,  mais  nous  ne  concevons  pas  ,  même 
d'après  son  s^st<éitie  ,  que  le  dëpHsSem'èkà  péUssé  jabréis 
avoir  lieu  sans  rupture. 

£n  traitant  dit  sy^énde  convergent  du  t^rteab  »  Pad- 
teur  a  parlé  des  cornes  d^amiiioii ,  de  la  bandelette  demi* 
circulaire  »  etc.  Il  a  exposé  son  opinion  touchant  les  tu^ 
bercules  quadrijuTneaùx  dans  lu  section  consacrée  aux 
"nerfs  des  sens.  Il  devait  auissi  indiquer  la  Isfriiclure  de 
plusieurs  attires  parties,  telles  ^ue  les  éitoiûeuces 
mamillaires,  ce  qu'on  appelle  la  glattde  piuale|  U  lige 
et  la  glande  pituitaires ,  la  cloison  transparente ,  et'c* 
Comme  la  destination  de  ces  différentes  parties  ne  lui  est 
pas  encore  bien  connue,  il  en  a  fait  le  sujet  d'autant 
d'articles  détachés  qu^il  a  réunis  dans  la  section  X* 
ii  y  parle  aussi  des  estn^^accmens  ti^ânsversâut  qui  se 
rcm^LTqtxjsui  ian^  Jîes  ïipp^Mi s  %le  renforce in^'Ht. 
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.  A  la  suite  de  cette  «ectioh  se  trouve  une,  s^rie.  de  pro-» 
.positions  que  l'auleur  a  iotilulée  :  .Thèses  ^Antsto* 
miiiues.  C'est  up  résumé  de  ce  qui  est  .contenu  dans  le» 
quatre  sections  précédentes.  Viennent  enfin  des  observa* 
lions  détaillées  sur.  les  planches  ^  avec  une- indication 
des  diffërens  modes  de  préparation  qui  ont  ëlë  emplojpés 
,pour  mettre  en  évidepce  les  diverses  parties  du  systéoie 
nerveux. 

Cette  livraison  renferme  aussi  la  préface,  dans  laquelle 
Fauteur  expose  la  manière  dont.il  a  été  conduit  aux  dé- 
couvertes qu'il  a  faites  et  aux  principes  qu'il  aladop» 
të^,  et  qui  font  la  base  de  sa  doctrine.  Il  a  consigné^ 
.dans  une  note,  les  renseignemens  qui  lui  ont' été  deanés 
depuis  peu  ^  sur  l'instruction  des  sourds-muets  en  £s- 
>j)agne.  Cette  quatrième  livraison  complète  le  premier 
,volume  ,  et  vraisemblablement  la  partie  analomiqurë  de 
l'ouvrage* 


NOUVELLE    THEORIE 

SE     L*HABITU]>B     ET     D  E  S  .  8  T  M  P  AT  H  I  S  S  ^  ' 

•  .  : 

Par  H.  Dutrochet ,  docteur  en  médecine  et  midecim 

des  armées» 

Paris,  1810.  Iu-8»°  de  plus  de  cent  pages.  A  Paris  ,  cbes. 
Aiiut  ^  libraire,  rue  de  l'Ecole  de  Médecine,  N.«  6,. 
Prix  ,  2  fr.  aS  cent.  ;  et  2  fr.  76  cent.  ,  franc  de  port, 

par  la  poste  ^1). 

» 

Toutes  les  sciences  ont  éntr'elles  de  nombreuses 
communications  et  se  prêtent  un  appui  réciproque. 
Il    n'en     est    aucune    qui    n'étende    des    ramifications 

(i)  Extrait  fait  par  M.  D,  Villeneuve  ^  D-M. 


!?•»  **«  .«ooÎM.nombreosej  nu-detà  de  so»  propre  cU- 

jur-tout  oflfre  «n  exemple  remarquable  de  cet  eacbafne! 
Went.  Ayaat  1  hotpme  pour  objet ,  c»„i.à-d,r,  l'é.r.  fe 
plM»  compliqué  et'ie.plu,  variO.!,  de  la  nature- celui 

■^Î^J"^  .!"'?"'>«!«=?  •  cré^  cette Toule  d'arU  et  di 

llwJ-       """"'"'  ''  ^^'^P'^'  ^'  P»^' rase,  et  :^ 
limiles  seraient  auMi  difficiles  à  ««j„-w-'    "  *  ":  W 


«.nrôï        •  •  «omme  sous  I«  rapport  ph3rsique , 

.^nbe.  de  .  vie,>t4^apprecier  fe.'^nomÉre'u.e,  modE 

^tidns  qu'elles  «pportent  dans  l'^cpnoniU:  '"  .  '^ 

On  sait  qpefbea^ùçoiïp  de  méd^inïni'^'sontp^i'}^'. 

M^  la  partîç>àtéri,ll.  Je  /eu^VrtVet  ^a';l  en^Sw 

««urs  auxquelsbri  ê«  Redevable'  d^-i;^!!?»;  1 ',.„:^*  '^ 


wP?5.'.^Ç''?SS«*e'Svatioa  der«uFitVie.  '  '    ' 

^Pimrtenaul  i  i.  pWfl^logM.J'lUlJP^ 

.!:r."  ":"  .R?'?»,^1.f ?«^<=l  "»'«,  «""e  ?«'^~^  et  une  aoSre. 

y:^['!<i"^Vterepét,gon,oU des  mimés' Je,6^ , sot  JZ 
_i^lIement<fu4Wa,ax,yecii^^^ 

plicéci  leàtiabUudW'der  excîti»';'.  'jït;;'  I^ILZ.. T"^!^ 
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tanices'  dttai  ttit^âtU^  ceï  3iax  genrei. paratjtent  confon- 
6ai,  miis  te\  iùiviot  une  méthoJe'analjlîqua  ,  An  pçu( 
r&it  fâci\etakn\  Ks'  dntineitêr  ,  comme  «n  va  le  Yoir. 
ptiè  Vatp'éili  it'ciititt'tfot  nous  aTlo'as  tracer  da  cetlé  par- 
*ife  (îe  iVnvWgê  Ai  M.  Zyu/rbcfief.  Côoimeii{oiii.par  ilia- 

■Mtutif  dïs  eVcïrafts.  ,  '  '_  ■    ' 

Tâùte^diâhl ,  luiVant  Fân'lènf,  idji  élrp  conticl^ré 
fl'â|i^èl  ï*'6Sêi  qii'il  produit  sur  l^économîe;  si  cet  eS^ 
VÀt  '^arjjùè  par  a iit une  espèce  de  troublé  ,qQ'il  le  lua- 
lilfeJHe  M d lu  ment  f>a'r  line  mediËcalion  paisible  Jans.  lajt 
nonTeniena  viUut ,  te  pliënotnèàe  aéra  ajtpeU habitude. 
Mais  aï  t*elcitahl  â^ertnine  (juetquéa  Jdiordres  à^ttf 
lIMn'cnUtié  t  aitora' on 'daignera  le  bhenomèna  mus  le  noip 

afeteaudie.^'.  ^  '■] ,  ;\  ■"■;.;  ■-  _" 

'  tj^é^OnanHié'  yiranle,  lons-iempt  inEûeDcéepar  Jû 
îaè'MS  éicii^n^,  nnit  par  se  otodiRer'àt  manière  kf» 
rendre  t'eflfet  nuIj'éTIe'te  met  avec  Vï  en  un^  ff'^ 
l^lÈ^ùttibre  ,  léqbcl,  cônilÂùe  i'tiâkïtuila^àlB  VesciluL 
"L'iluVeur  d^Vi^pp'pè   céi   proposittons  par  dM  Vàîtonâc 


»  par 

de  oom'brAax  < 


'n?r 


"L'iluVeur  d^Vi^pp'pè   céi   propositt 
ÛàèÂt  ires^iàtisfaiiâns  ,  ei  il  a'appai 
^léa'ctioiïi*  ^a^miléi  j}tieiiomèbé«"Iè's  iiliu  evidciu  H,u« 
^lii'a  ifacbDÙsta^Tei.'  A  parle  ettsdiL  iràux 

«lyrouie  qu^fti '^terminent  ïIm  et  iimA 

^ià^jtàïablci'aVéuî'q'ùi  iêmanilî  \a  de! 

ageni  mécanîoDés'foa 'cfiimlquei'  Malk 

*Éha6"^ole^târrïv^ea3âita!pmïe''Vj., ^_,  .. — ..  igno- 

''Voiii  èÀcSré  vreiaii^  CQofplïtéméDt.  '    "  ^    '  ,- 

"  '1^e)âiîvêmenïa'/'^tiAiiui/e^»'àct^è!i',!il  nt'à  db«eVyV 
'  4Ju«1e«'tîïp'C'iroii'f ,  Ipi'factiri'és  jâteil(fcifue1tc>  ,.(ft  cerïainn 
'biaWiei.'ipn^^'^ça!  àcteâ  tôa\.  la 'tr^qiîeâïe  .repélîiion 
''VéiM  rè^'eciîtîoD'pluV't^cile.  Cela  autbfïài:  3onc  b  «nppo- 
"'^f'Id^bNr'ÎÛt''  'snrviniuîliiiia  ^^^çonomié 'un  clisn^iBent 


t  encora  i 


'^WlCopi^dcycJi'abDeinén't  dont'la  nature  âct 
con^'ife ,  mais  qtie  Toii  peu  t  q'uerquefoiï  apprécier  lori— 
"qùeléi  oëstSclea  ^'rtiiicre  aoià  èiièriéiin.  Alnai  un  «iil 
Itfài    cdafcr'nK  anqvJl    sn    oppoie' uâ'"Tef  rê  cÔAçàve , 


* 

d»»|pftilbjriB^me v^  fit-  dtvàJafttivçfTfBf  iMittit  j)«f  eteiiji* 

Apris  i|«Mqtt«i  coiisidéhaiiiaD9pfâi«i<Btiil»>  ti'/^40§^ 
êirackté  fmim  ^i»  ^  Umàe  iek  iii9E6viréités  h|d;ff ttidei'  41  'r«U 
Hfiiide  4««iéÉ|otfë  4»Qdiiiie /^iuàr/*ite  dr^  êééës  ;  r^f^dllii 
ftre  fié  iBeki'4F'  Bètfbm^'qul'^h^f^^amtiiktMtt  Iftb^to 
dvctfe  jiat  Ac«Éilèaiin»  du  mvvHM^  <Ai^<g«vâ  <I«»  pftiM^iii 
l^tMlMffiiAit  iRdîf  co«HStaBi'«tie9'«o«k'd««#ê8tfif>i'^ld 

iaifidni^»  "imBs:  Vûàpeàk^àt  ooi Ai  4|uii  «k  est  èéHéimW^télfi^ 

MKsctimsr*  •■'•  *  ./j    ,■>*<»  '>î*'»*fi»j  .  !•'■         .  '  "'j  of? 

IK  iBoi^iiv  i  iiis  ^^^re  -  parliciiiltr  '4'hibH«des  ^'  '  iec{li(el 

L'auteur  apprécie  lés  circonstances  estérleurel'^ai^ttêii^ 
MiA  cirââRilicarlairr.ioflsiinoc  ^*Mi£'4ldtdécM»^^  ^'et, 
mmmKàf  âe^patâlUbMtveidiqaarfairai-tfVieâ  végélaà^ 
«  !fie^t«ynnikr>est:teréiittc«'|>êr  4Îti.i|saça6bId«tfiffl^^ 
4iaïisfisl|U, .fësuèii Jy^ellèil  :M>  iSiumiaftet  wvm^'VÂ 
MiftJpM  >léJuklntJe«i  MUS 4^iofl4M»ce  4e  ffâiM'Mf'v  4^ 
mi^  éMk^^miti  lèbil^nà«  oo^^  dis)lMlioii>  ^B^6mw^s^i^ 
M  anialÉaKBrè  «ëqit«riàe»UiiM*«Ole»  JYuno'nuiOftét'eâ^'^ 
Éi!j|firaqiii#e^  4tûrûhaàààmoiA'^ù»^  MeuMiofm  dlier«itiM^6^ 
l»(<*e»dbiw0<9»ii.^fUspoiilioi&>  5|ttfiis2virçnéBréit  iiv^el^Hf^Jk 

•  •  • 

^vè  <diyi#isiiw^id«a«  éiMie»'«  «l»*  fttUfiMÎ  4tf'i>ë^îi^ 
«,<»  iài«i«i^(r«}«*^^t^«<4^  4«s4tteiil&é9.>I/ii4 ,  ^rotaHàiA 

\httiis  j^l?4  léimpvlMlwitfe^  ^mvé  îfttrl^éSbùiJkittiUK 

33*  « 


;y#«U0r  e^»tèii4fifr;c«ite^téii»Biittilioa'k>€0«r«i^^ 
4ance  de  cerlmt.  orgmeft'qtti  n^Nil  |»dÎBliMMIr'«iiX  ttit 
^ttia|ki^OMAtBaiiirtfl^09  4rélbtif  a  nn«  £Hi))lMi|k<£aséile 

d^t^jrvputhlel ,.«!  kàk  rmt  .conUcn  4ct  phymobgiatM 
i»jOl  différé  €lV>pkiiaii.rcliiiv^ciit  au  agana  àt  ces  aio- 
fi»Uerapbétid«iè^àtl«4a  mafiwra  idoKt  iàÊ'AméculamÈm 
Ç^yi^daiit  1«  iiivgQS«a*«6tfèfd«alr'aaKs  igéscitiiàiiia»!  afls^ 
1^94%)^  ^  regltrAar^lai^jrlalèBae  ttervetUL  co8»i9HB  i'aganl 
4apb  f  jmpalliîes*  yaiA.^Éi!«o  adantuat  oaUe^opsnâMa» 
ffpi  ofre .eA  ^a.StiipflMr tw:  U:fî»^i»*d.iimnfcre  deÂîtsf  os 
ne  peotse  dissimuler  qtt*elle  est  encore  ibsoffisfoitepoiv 
fqEll^aer  lom  lefl('t>h^iiièiMS  de  cegtiireyrpidaqiiFii^t 
4asioi^neB  lris«aiiiifepiiUes  de  iisoevof rtéti  d*  délijsraiè^ 
lipjr.  dM  sympiilhiiii^ik  ^%ijimm  4^qpelaija».«a  'découvre 

:  vJi.-^4i/l0i2hifr  établît  iorilttaigvantea  dinrdsiras  fco^ 
^^  aiu'  UoiM|ei!va|tttii«daar.pbéaiiiii9aaa«>  CÉHfS'ia  pmmiiÊm 
U'^^^Wp^nUm-êyoÊf^ihitê  ^p^âsiaica  fet«Qaialan^ei;j$d4ii|i 
la.ssconde  il  .placciiàs  ^pnffâhies  géninit^.  m  Q«e  Pea^ 
^^lomac  »%  coûtcècte  Ititsilii'àn  e9Ctferiftlai«liev  «cplàuM 
\|i..syni|M4bii  coMMaïf  d  jpdctoZr y  eUé  jiB^TcpiNldait  ds 
4,  Ja  i«4me  nacotfcre  .toiitaa  ks  Sois  qn^w  cn-aoUècîta  la 
jr  M^r^uciion  ;  teais-  queJci  Vcoaiciéiiaeill  icll'  fveéoit 
»  p^  une  4Qateiir  yMattlc^  dciil'le<^ai%a!e6^cdiM  muê 
9  pi^iie  quelconque  an  corps  ^  ce.  pbéttomèu»  ufaitesl* 
»i  ^anc^ije:  liaison  ep^etale  ^eolre  la  {^a^ccdic&léaèl^  par* 
i|.  fie  9^Rpatl|ifMlie  :  Ja  4QiUeoir>QCi.f^flediik:i|iiis  lovr 
#  ji9nr^cV|>béiioAito«M.  cèiljria^fhiefebik,p.pMiiçei>i  étjor 

•.:désign^^f0^sjle'^Mnl,4e^r^«î««^'«^<«^«^^  . 

^    l.es^  syinpHli^  ^pf^ifiètêi  tt  cousIésIm  soufc  «n.  féodMd 

^  ^m9^.^«  K  i^iffi<rfi>gî#«'  £Uea  wfài^H  pilVC)k4>ltlnr 
^r|^cb^,rii)4i'W4oiMiiit.ftii^8^^  iMlvi^jk»  IMT 
Kaness^mt  dans  la  pV^t  parfaite  hariMBie.itf»  Ij^iffHh^ 
^e^  <géaral^,.^u  «ï^utrairte ,  sypartUftincnl  ftf«*«iie 
twUl  A  1»  >(tho1ogia  j  Ji^  au  «Mfl(^.^AMH^uU#b4»»«t 
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fimctions,  elles  servent  souvent  à  sîgQ»ler  la  maladie 
^i  les  produit ,  on  à  faire  reconnaître  qael  est  t*organ^ 
affecté* 

M,  Dutrochei  envisage  chaque  organe  comme-  rabon-— 
lissant  on  comme  l'origine  des  sympathies  »  et  d'aprè» 

$es  observations  on  peut  ^tàBlir  "les  propositions  soi?* 

Tantes:    ■••'••''•*     ..,.'.-.-  :  .      ,n 

'    Càiniûe  '  aboutissant  ^    lé'  coeur    tient 'le    prémïér- 
rang  ;  tés  passions  et  presque  tontes  les  lésions  modifielit* 
sdn  ^t\\6ti.  Apris  lui  viennent  soôs  ce  rapport  l'estomac^ 
le  cerveati ,  puis  le  foie,  les  reins  et  tes  poumbn.s.  Çi(a^ 
derniers  sont  peu  disposés  aux  sympathies /et  quoique- 
JOuarit  un  des^  principaux  rôfes  dans  l'économie ,  ils  sem* 
blent  souvent  étrangers  à  un  grand  nombre  d^aVectiéîà't 
dont  hi' gravité  cause  quelquefois  la  mort  dé  Kindivi  Jtu* 
Comme  déterminant  des  sympathies ,  c'est  le  cer— 
Vta'u  ^Ui' tiiiïJt  la  première  placé;  lorsqu'il  est  affecté^ 
tous  lés  autres' organes  sont  ou  directentent-,  ou.' iyiàpi^  ' 
thfqtieméOt  *  influencés.    L'estondaCi  les  poumons  ,    les 
gfandes  abdoAiinafes,   le  coeur  ,• 'viennent  ensuite  dans 
Tordre  de  leuri  facultés  décroissantes  S  produlré'déVsyln^ 
ptfîHîès.      ■"*.  •  "  "•  '   '' 

'  Tel  est' lis  perçu  d'un  ouvragé  q'àe  Wntèur'tié  dbniie 
que  comme  l'analyse  d'un  travail  beaucoup  pfus'ètebiâfii  ^ 
'et  qu*î1  se  propose  de  publier  .^^iréme  concîsi'dn  'q^i 
«si  éb&érvëe  daOs  fesqui^se  di^t îftbus*  vétioiii tt^^eiidVe 
dompte  ,  et' la  manière  intéressante  donf 'lels"éhbÀs¥i&nt 
envisagées,  nous  font  désirer  que  M*  Dutrochei  ïé  hâte 
d^ftccortpiir  Sa  promesse.  Co  nouveau  service  q^Tfi  Vefei- 
dra  à  là  scfeocë  sera  fbi*lî  iWpoilabl,  car  en  médecine 
^toil'ést  à  négliger,  tout  dèit  être  apprécié.  Souvent  1iy 
•]5tûï  lëj^er  ^phéàotoèné  peut  conduire  à  dés  'données' fort 
importantes^  et  la  sensation  lé  plus  fugfiiVe ,'  PalFectfdft 
-lÉorâlé  la  plus  légère,  petivei^  occasidtiner' une  fbule 
'd'acctdens-et  meïtrten  jeu  une  infinité  de  ressorts  4i>t)t 
le  sBécarnsme^sé  dérobe  à  tios  rechertbes»  -  '''  *^ 


3^  rV:^A  Hî  i;  i\  X.  i  Sa 


C»  •**••«««  «"^  *  "     M»  «•  ^ 


t^K^aKs^B^ssasmcaocas 


[  VAR  lÉ  T  É  S.       /,; 

-^—  A  l'aibx  d'uQ  appfliveîl  lrés-iiieeni«ax  et  de  lepr 

invention,  MM.  GajT'^Lussuc  eC  Tkémard  son(parye* 

r      nus  à  analjer  piusieiirs  substiincM  vëgétalfji  et^toîmales. 

JL»  analyse  des  premières  .tçs  a  conduil^  aii9^  conclujSiQns 


^ort  plus  pjttil  que  «lansTeabj  3.'  «ofiojjaf<>.t{i|Mtw(c» 

^fij>Ve%*u$e,  an  pçin,çip.ç  «ry»Ullw«W«;de,l,a,,maniis» 
fontes  ]«•  foi»  q^»c„,  d«n^c*;te»uUUncf,.j'^^^ 

Il  suit  w»  même*  analjraes  «  que  1  eap  ton^  «ali<iir9  PO 


»^We.8«eé»f  5««»»Mlt  4îWS.W  WRTW*»  <W*t» ?!Ml*»r 


Va  Kl  é,T  à  8.  .3^;^ 

---  ï^et  miitçfpp  ?nlMfi  »  H^r^^Wf»  W*<4«  îfoniR^fij^- 
Mopde,  font  trffr&i^i^Y<iOi  i^ftgç  ^ea  |)fîéfMM4LMMM  «i^rjçil* 

un  mëmoiirf  ^Ifi^f  .i(J.Vwp)9Î  J^  cuVei  fiiliMlMiOf  4»9«d«» 

J^^6,pa  i«4<»l44M^  43lt  ay^^iit  HA?  VlW  irè«rfa*giualt.<Ôa 
'  li$4^i|^;to|i|i49S^«ip)Anw       4>Miaii^  «1  Jet.dûsîfA/iiitt- 
^ii»i|i;iti^i«i3i^l«»i4il^4WMif  ay%jfHr!rf^  kcjjiitile 
il  avait  travailUr|MiMl«lM  Mif^fWfN^IBOflM^^  .watt 

.^  MU^fiM  HÎkf^à  k'ëpiiiAiiif  ^  f  I  queliiiiMtainjiAes 


AT   A'  »•  I    i   T   B   S. 

ravaitt  il  éif^vîl  e«  a^r ^^ère  hêmi>ply&\e  occksîonnéf^  p%r 

lin  r^froîdissiniieiiit.  LorsquMt  fut  soumis  à  Tobsérvation  ^ 

••B  pfouts  était  ufi  peu    tende  et  vlt\e^  ka  langue  roag« 

f  eM  la  pointf*-et  tiarns  ié  infh'en  ;  \*èérKtùHiieïiï  était  porté 

i  un  frès«baut  >i€igti  ,  la  tocrx  était  fyi'te',  l'expectoration 

.  ptiritlente^.  Lh  eeloiiiehs  fut  dMtté  jlisl|ù*à  produire  Ift 

•^  aalivaf son  ;  ëlÂH^t^ua  4^- autres' k^f>(Amcaf  diaparurent^ 

'«|;t0ai«Mefitl  k^uUtguéri  et  i'èoVëyë'deniiô|iîtaL  Le 

t  docteur  Biack  l'a  vu -depuis' etft  parfirxtar  ssMéi. 

frUHim  Oakr,  îaé  à  Wélinington ^  kgé  de  34  ans» 
Bonnie  de  mer,  fèt  admis' à  Ph^pit^l^  pour  iTne  Hémop^. . 
^Sie.  6a  maladteeVa^t'^otinneneë  paruu  crachement  de 
JMng  qui  dure  stfos^dlsëôntinuër  petfdant  trois  semâinet» 
-et  à  la  auite  dit^uèl  laf  eonsompl^on  se  déclara  avec  une 
violence  extraordinaire.  Il  expectorait  une  grande  quaA* 
litéde  matièrepunilentie,  etélaitsi  ent'ooé  qu'il  pooi-> 
▼ait  À  peîiie  articuler  une  seule  parole.  Il  se  plaignant 
d,'«nedQiileiM"tvés^vtye  dans  hl  poîtfine,^:qtii  devenait  de 
'"  }6ur  en  jour  plus  insu pporttfble.  Il  né  pouir^H* dormir 
qu'en  restant  rnaii  dans  è6n  Kl  »  là  'iétse  ëppuyée  siir  le 
dotaier.  Il  avait  pri»  iviiosi  grande  quantité  de  set  poàr 
erréter  sod  ctachement  Je  sang,  qu^il  lui^était  impos* 
aiblc',  à  cauBe  de  4»  douleur  qa'tt  ressentait  datis  le  gosier  ^ 
dévaler  rien  ^ài  fét  moi/ia  flulde'que  d^  PcAn.  La  toux 
«t  la  dyspnée l'inconimôdalont  l>etfUceap,  «t  tout  amoti- 
çait  ^ufi  ses  son A^iicea  eûrdîetit  linie  pl^oitlpte  et  fâcheuse 
terminaison.  O»  pféserIVît  néànmoins'lea'flrioiions  ni<ir«^ 
curielles.  Le  pljreifsttie  surriét  bieniét,  et  eu  très«pea 
de  ten»ps  le  malade  se  treuva  eomplècem^t  guéri*  e  Ces 
eas  ^ajoute* M.^  Bimek-^  «Ml  prieentr^  tueéttcoup  ^'autres 
aembUbteaque: j'àpi  eu^eâwma  d'«»li|emr«r.  a' Il  mpporte 
entuke  d'autres  observetkm»  de  pbiblites'COÉsécutives'à 
.  b  g«4e ,  au  rhomatistne  ;  4o  catarrhe  ohroaiqoe  ,  et  dans 
lesquelles  le  mercure  a  ëgalemeiil  réutsr*  '      - 
.  ..  Oueo  tromperait  néanmoina  si  t'iOB  pensattque  rao- 
tour    recotomande    4%   moyen    commit'  vk    spéciftqtie 


._^ — -j- 


x^ 


'l 


V  A  n  'x  ï  ♦  i  ».  '^'i 

-  ifmiivé  tdaiis  loal  les  ors  de  phtfiisîe  pdlttK^nafre.  tt  dit 
Imrftivteiiieflt  qtt*il  est  inûtîTe  lorsqb*îr€?xv«tê  <Jetf  ^^J^ 
«ulesou  dèê  okires  dans  l'es  poumons;  iVtais.iTobsefve, 

•  «rec  niaon  ,  c^ue  tous  les  symptômes  «fe  la  [li^thisie^peu- 
refit  a«<'#eA^6ntret*  sans  qu'il  yaît  'aiiéuTie  résiôù  ôrga- 
Biqvé  d«*  <^'v Mères.  Son  mémoires'  ^^  coptîênl  uia 
•Kemple  tràltfi^positif',  mais  que  nbus  croyons  inulîtp  Se 
oomgaer  icf  i  i^Ai^^ue  les  médecins  eh  Vr  au  ce  sont  hie^ 
convaincus  q^uela  p6t&isie  n'êsl!  pas  toujours  incurable» 
Le  pus  qu'on  remarque  alors  dans  les  crachats  est  pro* 
doit ,  dit  JA^Sdaek^  par  eue  seêrétion  viciée  de  la'  meiu* 
brane  muqueuse  dont  les  bronches  sont  revêtues  ,  et  il 
Càm'pare  celte  espèce  de  suppuration  à  celle  que  présente 
quelquefois  la  coBJonctive  à  la  suite  d'une  ophtnalmie 
ires-intense.  Il  considère  la  phthisie  ,  dans  ces,. cas, 
ooBiBie  J'dffet  d'Utiè  grande  faiblesse. jointe  à  une  cxas- 
përaliOD'<de  l'irritabilité  ,  et  if  croit  le  mercure  très- 
propre  k  diintnuer  '  ceUe'-ci  et  à  favoriser  les  moyçna 
d^aUmentatioD. 

"    -«^'Ntotfs  àvôhï  recueil  y  a  déjà  plusieyrs  mois,4A 

'lettre  suivante  et  la  note  qui  l'accompagne  :  Timpressioa 
en  a  été  retbrdée  par  diverses  circonstances  dans  le  détail 
desquelles  il  est  inutile  d'entrer. 

.    ■   ••      '...•     V  .'■•••  ^  '•  • 

jiuT  Rédacteurs  du  Journal  de  Médeeifiê  » 
Chirurgie  m  Phi^rmàcie  •  eic,  ,       '    «  .. 


Messixuks  , 


*  «  Un  dei'Aédocreiira  da  Mer^re  de  France»  M.  Biol , 
»  ayant  attaqué  lAifèitiiiè  critique;  ou  pl'ut&t  unesatyré, 
n  la  mémoire  el  l'ouvrage  d^oii  n^édecm  estimable ,  de 
n  mon  perC|  Je  Vtfos*  envoie  la  réponse  que  j'ai  «là  y 
a  faire. 

»  Cette  réponse  aurait  dû  être  publiée  dans  le  Ivier- 
m  cnrCi  pcfisquèla  satyre  de  M.  Biot  a  paru  dans  ce 


y 


3^  ,V4*x*T#». 

9  Joarml  i  nm$  ics  UimcUun  ool  rtfinô.  d»  l'y 

»  rêff  qaoique  r^tiité  leiir  «a  fit  «p  ifevoîr»  |yW  ^f**^ 

»  î^oe  r*«o  a  Ifop  soQTenl  pour  «i»  çottè^nfi  qs^  i'#a 

[»  croit  4eroir  mi^^g^fé  en  99d|.s9ii#  4<nH9  l#  «vmt. 
•  ]ftlatf  TOta ,  Messieurs.,  qQ«  4^  fcn>MlfJ>i>W  fowiiiléii»- 
»  tjoof  ne  pear^ft  .re^Dir,' je  T9iHt|K^;40- 
I»  bien  Finsérer  daiif  ToUre  4o9rii%).  ViiÊI0^*M 

^9  lilc,  voire ,t^gt.or  pp«r  U.  TériMift.  lepcppftgiwi  Je 
»  U  science^  ne  iWnl  f9p^«r  )fMir«M.«#<<mMM  y  *»- 
»  foijere^pQK*  ..        »      •'.;«  ^  * 

.  -   •.  • 
J^joB  y  s  ocAobie  1809, . 

•  * 

t         * 

Hifkxiôns  suf^  un  artitie  4e  M^  ]U<Hb  fflUJNiU.ir'AftR 
£^  Manie  i>'jècjiïïfi9  ,  inf^i^t^jh  ^mfm^^e 
fronce ,  Nutné^  CCCGXU^i^îîfi^  4«^  -  : 

.     .  •  •     .     -^ 
«.  L'ignorance ,  a  dii  M.  ^!ûif  9  en  s*i|ip^i;^^^  l'amour*  ' 

'^;^W>|ireel1^  une  gVànoe  tonfi4*^çc.^<t  j^i-'.V^^^PIWi^iFffi'* 

^ii'  jâill  t^art'de  {nrier  et  <!^écHra  si|r  çç  ^fye.Fpn.if^e  s^jt 

**^  |his;  art'  qàî  est  auJôainS^hui  CMÛiy.f  ÇP  ^^ili^e.  ^Y^c 

•  beaocoop  de  soccès,  ^r-^toul  pair  les  Joomaiîsie8.Toii& 

»  Tojez  des  geyis  ^i^écrireot  h^rdjqfM^i^siir  U  bota- 

*À  kifqûe,  la  tihimieêi  ^aslronQi|lîe^  j[^ar-,pqre  inspira- 

at  Uon  ,  et  sans  aVofr' jamais  song/à  ces  sciences,  (Mer* 

care,  page  Scfj.)  Noua  allons  voir  si  ce  mathëmi^î.cien  a 

été  plus  heureux  que  les  antres,  lors^u^l  «jug^  bardi* 

içef^t^Uin  ouvjqpge.  de.«i^4fpiwe,  iwjit^mif^^ymmin  et 

sans  avoir  fonHffS  .4fn^i  A^f^^iftiâ»^  ^^     ... 

ax^^naU  protêv^e^imf.h  4iCQU%ÊrSfk^  phéjy^imstfihf^'' 
\siques  et  muraux  âe  la  caiaiepsie  hxslérique  ^  âh4A  ^^ 
variétés*  .^  .     ,.-,•<    ;:    ;  ,( 

t^auteor  âe  p^t.oii«pra|p  jJf^^^  JsVliipi,ou.4*  4*- 


li  k  %  k  i  9  à  i:  ^i 

^^if0fO9kféê  k  .iaitkfmc  h!jrM|&ri^u«^  feSMrtAnéi  ^ét  <i 

ftMiwk  Ji  b.MM^ÉMil^aléfii<|«Mi'9<^<MiiiMdbiK  l'é^^ 
«fficjâ^  «rU£eî«lfetCBi^oie4Vifi  i«et  iii(#f«At  tel  [rite  fàrfll. 
m^  H  te  ^•éllM  4utt  Vhrt  ^fâm 'ewèp*9jffét  fm  % 


o  .€«twl%n||^^«ilfrécédé  4*6%êhMiiloe  biftfot4l|iie  Is^r  i4 
«th.f*  itt^vivnigét  tki:clac*9iii|  Pm^Êim  lUé%Mt  êé  tet(^ 

«ftw^  iWiMMom  .«rjj^telti  chi    bclÎ€#  iiydi«tl1l(âe  ^ 

^qoU)  tel  %i  éppoièlBHi  «Vee  iet  lifitil*uuè^'Aiâ  4é  liiîfk 
^tt)d|e^||llé«MiéA«t4oiit^lriMl«ir'é'eé  k6tv4ià«iil»^  liebtt* 
çMl^tte4eé  fbëadntiiMf  ëlMnrâiifi|e  k^dam^Éll^ilMMii^ 

toitep  lwtté«f«iMpérUnctft«èii Vi^i  d»  otot«^«r*fé.  V  < 
V.  Ajwiifc airtoiriMf  ptwil  J«i  plèinnt»é|ÀlîkiiSU»M  <li%ifr 
4lÉ  (là  ffétlklê  4ei.ipMM«é««»  é(èifnfl«r  fwpMiètH  llr 
T«ltkptié>  hjfilM^Ml»  »lteiu«lir  id»3k^iiMSQr«n4iiyfër%- 
^'âfr«c4M.ç  t^fa^)fiUkiFAMttfte-«Sl«^  #iA 

4kiimw^4^nnp0i>'  ufieHb«Mite  '«trvviiscrv  t«|tftVti  iH 
«ctvaiMnlcgit  Idetéf  sfkîtcié^  iqurten»  iiii«q[«l«M  iliè  Wfc 


f 


3^  VAWLtivàê: 

iMme  ,  h  ftivt  et  le  rapport  d»»  jo^  Il  dMahrc  ^fim  la 

&cuJté  bien  oonMatëe  ^'out  ks,  tiMmnaBbttkt  dei  imir 

dans  Vo^Bci^fiià'^'  mppMmie^mèiàé^  maite^e  âitkkMl44ii 

catalepli(yue«,.«tt^t;»M  praav»  dl«  b^OMKÎen  diieMDlè 

dont  laa  caUlepti^piMre$4Àvaoi  kamiprisMioM  desîma^aa 

4^  (»bj«tlf*,  pi|îa<{ufeaxadiiietUat 'iBéuM 'qoele  tMr<deJa 

vue.  ne  f&i  pk»  p^rdu  dans  l^accdsiUs  wi  n«MihttMawift.y  al 

fue  les  ye^s  M  fiMieat  pat  Mm^  mcmb^'  ilbie^aaM 

.aoMVentvU  délai»!  de  lomiére,  qiii>n'jeliiiptclw  paa-te 

pongiiiain^olea.^:  .vi^îr  trè»l>iett  ^ûiSirobadiirité  la  plue 

profonde,  les  objets  les  plus  petits  ;  d'écrire CéÉMhiisfe 

faisait 9  pi^rr «aieinpie  l' le  fateeulr  aoifiamlmteidoût'  ptf rlia 

J?e/iricuAr<a^-fJEfeera«;Be.  pcntoai'pas  4e  supposer  'ifu^ti 

pi^ssieot  .voir  par  les  lois  lOrdiaai^res'  de  |a -visiom  li  ète 

]e  lémoigniige  de  plosiaors.inéâeonir  at(le  ploaÎMVs^sa^ 

.yaos  ,  tc^  jqdift  celui  de  MM.  CoiosTo»  ;  Ginef ,  D^tàim» 

ion ,   QolQiniûu  > .  Ballandw  ,  Juc^u^ ,    AUutin  -^db 

VfiiifU-G<i/iîià,;£^fliui#«f^ietc«  UmppertO'uae  wpërâewdi 

Jtrës-cu  rieasé  de  ce .  4etfnier^  B  :  dMffue  ite  répdtiliMr  des 

czpérieocesda  docteur  Petetin  ,  par  quelqoea 'ttiAfitciha 

P^atiqoa^  dMMtdîffilrenles  triUes  «  i  l(Ma  que*  le  docteur 

£asiin  ^  à  M^ni^liiBàft  ;  un  ami  Aw  docteur  Rfcaêeaâ  ^ 

^  Saim-jgtj^S^nf  ^  le  docteur   jLawidifce»»   à  BG^diiix; 

]Uusi^ura  méieeiaé  à.'To«ioiis«;le.profes9ettr  ]^cl^e^« 

^  Jtto^pii|)ÎjHr*:-« Ilyactsiq aiia^  dit  le< professeur Hv^ 

f  inax  9  ^'«Mi^jtaae'  dèuioSaaUe  <du  département   de 

ji  l'Àrdènebe  v  .'vottoe  è  Muutpeiliur  peur  consulter  fie»  usés. 

«  ((ecjqs.vavt  iun*  afertioo  hyalérique  accompagnée- de 

a  ca^ilepsiev  idonaa    ifwfmieitpU  *  dé  «phénomènes  ^aussi 

M  étrangaa.  £Ue  aproiiviast  «  fntodini'  tante  la  d«aéé>  do 

#  $eê  attaquas^  nna  tello  eonècnAfàrion)  de  k  aensitnlttf 

^  vera  la  région <pDéco«diale  y  fdeise  nrgtfaes'  dès-^séna  y 

m  étaif  i»t  cdtaima  e|ilièrement.fi^éi;iB)ia  rapportait  à  J'«^ 

a  tomac.toiit^'lai.saasatsania'de  k^Yne^de  Ponaa^^da 

a^  l*odorati»,gttijie  safeproduiaaient^asalorsdaiB'le8:ar*> 

a  faillis  aGaanioâBés£.€e  pfaéaomiene  rarsi  observé  ckan 


^.jd^aUeDtioo  pour  les. iiiié<]^cin9:,  et, de  ouf )o|itë. pour  1« 
»..  piiblf^.  »  (.JoQniAl-r0éii4rftl4o  Médeciiie  »  .luv.fmaée^ 
N.o. ÇXilI ,  page 77. )  *    -,  ..  •^>.^ 

,  Aa  lieu  d*|itt2^er.;  la:  réalité  de'.ce  pliéoemine  ^oa 
dLii,inoJii4  les  /Kii|i)ic^l)^iis  qu'en  dOTaetle^ootattH.  Peé^-n 
tif^f:Mf.  Bjoi  sf€»t  p^mi^  fuel5{iies  plai^qteiîiieji  stir.  dif» 
/içr^oi  passages  de  T^uvi^  qui  lai  :9nt^l»<iru  jejpjns  fiéit 

^^    "     •  Captât  riitié  hàïninumet  Jhmam'àcàeî»}  (  Hùil.  y  "^  ^ 

j .  JJTpus  Qou$  bqr/y^ff i|8  k  irçleyjer  les,  $11  iy^vf^  ?  ,      \"  , 

d^ffçuli4^  iii/elH<^tfi<^Uef  dont  joBi^sçiit«Mtf:atfi),eptî«f 

SRÇ»?:«S  ft«'^Wf9  ^r^citc|iûe  ;  «SirtV^j^e^^ï-ci  (  Je  doç*? 
teur  Peteiin) ,  pour  youir  du  développejfu^i^  Mrfflil,  ^ 

^Ys^itjffns\illé^^^jfUYXBm  de  médecine  01^  des  gens  d« 
l.>Ti,'«  saar^^fîi^À.g^t^jgr^e^cf^jçiM.deSj^^^       ^p- 

dame  qoe  Ton  vit,  à  la  fip  de ^s  accès. j^<q  .patalep^îe^ 
tenir  des  discours  avec  nne  éloquence  et  une  ^Févation 
d*idées  qu'elle  n'aviff faïuais  eues  'aUpâlravanft*  Sauvages 
j»)1sli«'.eà  I;k4^  ISBiAedMiile/â^eipvttfBe^iee^EiQi';  diana 
làm  ae«èst  ds'  «ttftMpsiei^  avait)  uneififliesée  fijasprii  e^  âm 
jugement  qu'on  aurait  été  lrffen-iéta%u£delnl>S0ppoti(ei?» 
JMi^in  pinplri4[ime$fNttte<fiMr)dendbÎMfe  onaqui^^na 
gelip^ufi  «Qaèf  jdeigjitlalflpnii  y  s^^eatfpeétaii  à Veê  beèfieodp 
5ébvcîia|eMft  ctcdifla  ^an  >eii  1  aoy  liétde^  :déftttte'de.  c^iitfaiUi 
tlwf»»telfc^dcia^lsisfaBiniietéiafefart8auiidlsÉii<l»<Dtt4gik 
.Jbf  jy  n^irtift.iMM|<obii^aaMi  U^)>M*pfès4wnidid)laéaH 

«.lasnfpoiBt,jQi{<|»t«l4il<qiiias7^  eimiÊtvh^iAijû'^^ikémm 
s^eM.  JBtfolii^iti4Mi fiaii»ulâ^jt|t»at»ss» )Air,fiiî(;a(lsÂ 
sfa&asa^lrfétfJiM^iMldiieidilinfi  4nifaUAia»f;^ai^^M» 


\ 


\ 


tédiemeia^y  îtôîè  ou  ^iMirir^  jaUih  A'ii^àlicë,  léûji  pa:^ 
«o^MH^  hjtftMqées  eî'Aêir  néetikns  Aokl  ^fs  •df«yaiênf 
être  acconpajg^Dës.  ^  "  *  -  ^'^'^  ^  **  • 

•    «r  Lt^  d#0te»f  P«l0C/À'|   <Dta%kK^iilfî''1f;  SM  ,  soi^èait 

»  €ei»etii«He'«Mfiiâit  «l  i^kft  pi^^  iftiîà  intîsrnl^tîdiit; 
»  K  Mitbt  4ft  ilDértr  4)ècèÉr  ttfiàtil  pftf  4e  M^è^i  ^p^tfl 

•  feotations  9  la  malade  n>n  tint  compté.»  «-^-^  Ln^ulé*^ 

rir  d4  ces,  défy^i^  f^vm  ^Vt^8^:M^.  I»«»"«ri«  » 
•uggérée  à  m.  Bivt^  et  dont   le  docteur  PeUtiin  ne  ^^eU 

pas  serri;  '«f{  os  jg^ébinitre  éftr  Iti  fbtîVr4«|  ïi  saolMl 

l|iiè  W'^^<$MAiddé^oet(«  dMké' étàfibt  t^Kîtiédt  pr6l6^és 

II2cider4iii  -cràdicfment  de  sarn^'qi^r  éiiii'Wett  néce^ 

tàftre de j)*ét*iiff .-'.:;•'    ''  '-o-^<';\;--î->''v  •  .  '•;  -  ^1  -'^î 

^  r  iipi4a  avoir  tal«\d«iiriie'Hadà!dù«Wtêde&  ÂéékiiùêÊj^ 
«oiiYiMit  obsëÉ-Vësdâbs  » <^iëpafef  k^^stMiplé ,i«/%f 
Màdut  très-;ndfbiiraseitietrt  4iik/ 'Pial^ 
*^  koriërifëriie  vèpMiA^ifùé'VBhé^  fàhéiéh  faiiîàiiattt 
iiiédeciiif  de^^mtèmpt  t  éèittt  dbf^âùH'ïiétt  del)^ 
^hmryàà  sihiptèéxpresHoàl  ^'  '       '   '    ''     ^^  -''•^ 

^'-Â  I^i^iiet^lmvdtoeè/sPjéçea^MiataH  litMtlpiicf  Mea 
ilf>Ut  ÉiY)|keiiâ  ât>«âr*irdé  €•  iiièufldy y OÉ^  «fat  attgfc 

*  iIéibmiîb  ffig^^d^y*iff4pftr^«^  *  '  >  ^n*T'.'o  cf^'^i '>  fri^Tf^.-'W 
«.'4let<  jCtt>isuppMèn«!i^lU}êB#ew:jJK0lèfi^«ift^^8i!^ 
4^«géiâ  tebfeaiî  ée  ]ki  joatfknp^  nMatéîvfé*  t  <ie'fMili 

^^fl^  4^û(iM^lfitMlm«blli^4  il(J0éÉ:appiib4«èi^ilHi. 
«^tib  à  étNks  >^fl^(ie«pé(liiéi  lif  M!ii|ftt  stehaftiitT io^aqpi 


t 
I 


Z  B  X»  X  o  &   k   ▲  F  H  X  B.  i^d 

tlotkftWen  iùvkère»  sur  Te  iraîtémeût  de  1d  cataïe^ie|  i^. 

e&t  Vik  I  par*  exemple.,  P^g^s  ;r// et  x<i/^  Aucune  çâtâ^1e|)- 

tîqne,  après  sept  mois  de  traitement  iputilé^e  la  Mrtd^ 

tbcdec'îdà  t^lèbre^^  a  été  ^ériè  en  peu  de.  Un^ps  soas  m 
dîtetlioti:  •  •    •     '    '       --   -'  •^'    ''V  -^^  ,rini5T> 


i"  IIMI         MM     ni     ■     I     I     ■    II. 


%,  j'QraA»)ne  l  «d#n««»^  rdan».  f  :.  aéMwiH  >  oMioMre»  Ha 
499^îèinç  jpMiBdi  «fkiMojli  d«  sbfiitcfDbrè  (SifoX;^  Ané  «ié( 

4i|4HleiUeli^4lftéinPWiiBlr  iaïqiMÉtiiihiioif^^  i  ;> 

r'u  Çaèi«sMà  i«g-0i^ea  4^  iWlIlfMM  M  <«»bti^f«iitai 
M  «i^aart  b  ia^«tfe/jolt  AftMlis-ft^iitèfiMtfmtt^^ 
ii'Mpît   diÉia  iéé9  ^tà'^wPài  HSpniim^i  télt'gttél» Miéii  lit 
»  noms  de   putrides  oa  adjnamiqaes,  de  ttaHgMW-lM 

<   Let  todM«i^,:^li^à  ffK«(iiAeAt%U'^4i^dU'6tf|W 
Jatin  ,  seront  adressés  «  francs  de  port  ^  avant  le  i;H''}tnK 

^péimpii^^-M»  ,wmiH«néii«MiWJfaiCiadiflhé«»Ni».. 

^Mftt  dsi /BèiM^iieJ^  ieiffp^^^dîadgaMJèaiWiUBti^ia 

Itetjipeiateeiaréiwtoiithfcit  tollé  lèMOftrfa^jbi  <;ai«<Baim 


>«rf  •  «.  *  f 
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CoMnMSFOMJDJNCE  SUT  la  conservation  et  l^amélio* 
ration  des  anima«x  domestiques,  ou  Observations  noa** 
velles  sur  les  mojens  les  plus  avantageux  de  les  empirer, 
d«  les  entretenir  en  santé ,  de  ter  multiplier,  do  pmèc- 
tionner  leurs  races  ,  de  les  traiter  dans  leurs  maladies ,  ea 
un  mot ,  d'ta  tirer  le  parti  le  plus  utile  aux  propriétaires 


et  2i  la  société  :jiv^  les  applications  les  plus  directes 

2  r^gricuittire  ,  an  coasmercei  a  la  cavalerie ,  aax  ma- 
nèges ,  aux  Karar,  et  k  (^économie  domestique»  Re« 
cueillies  de  la  pratique  d^jin  grand  nombre  d'hommes 
oe  Tart»  français  ou '  étrangers  |  et  publiées  périodiques  ^ 
ment  ;  par  M«  Fromage  de  Feugré^  vétérinaire  en 
chef  de  la  gendarmerie  de  la  Garde  de  Sa  Majesté 
TEmpereur  et  ^91  v  membre: de .  la*  Légfion«d*honneur  » 
docteur  en  médecine  de  l'Université  de  Leipsick ,  anciea 
|icofiNHBràrikaèe'VéleHn»tre4*AMM,'etë;vétc.    ' 

3  Ce  s!«etièîil  commB0nc»..aia  preiaiet- àVril  l6r6.1i  en 
pÉmîlciia^e'mm:»»  cilliez  de'48  ptigès  "iiÉ-î^k*  Lors*^ 
qu'iâ^ta  Qéotaaafre  ^on  f  joindra  «d«s  )>)ân€heB  gravées' 
en  taiUe<idoae«»'A»iai  fin  ^  de  durqnê  animée  ^'^l^  douie 
GIJ^Hrf  .réyi^M  S^H^mf^T^i  4sux  volontés.  Le  pHx  deja 
|qi|jffir>P>iiw>.«fc4*i'^ft»oPPtMrxlw*dau  qwa  l'oifc 
fefceTrit francs  4t.poçt  iiar.te  |^oslft,.dana.iottsJca  dépar« 

Ij^  lettres  d'avis  et  l'argent  doivent  étneiifiranohfs  et- 
f^r^és  A  M*  9^is^on ,  Ubraire ,  roeÇîit  le^imur ,  N.^  10 , 

:»'Y-<nMirs#  es)?ffkéyirifiils>irarrahr<ïiArn<ttle^a\iBcV^ 
flwiiilnwiMilirrtsfiriin  là  YnstrpiqasavvJkiiikVI^btiaM^ 
-dbtMDatmirs.  D^mÈkkxm^Mifnmik^^wm^^  $emirigAjtVç/$^, 
«îdévaUcfiiiaAt  '  aa^bsénlée  ^i^pnr^  -  Ia  La/0fgkm\  «iK/>eai»* 
iitniùile,  teçu  aif  coUègedé  Ohirurgieid»»PÀrîs  ,"et  ieu- 
tiste  des  pauvres  du  département  de  Ja  Seine*  Paris,  i8io» 
9ênx  Tolumes  in<*8.*  A  Paris  |  chez  t Auteur  ^  rue  dés 
f  os5és-Saint«G^rq[iai9.4eaTJ^rés»^  ^f  ^  ,;^|ès(le  carrefour 
Bossy.  Prix  \  18  fr* ,  et  ai  fr»  franc  de  port» 
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J  OURN  AL 

DE    MÉDECINE. 

CHIRURGIE, 

PHARMACIE,    etc.  ; 

Par  MM.  CORYISART  ,  premier  médecin  de  rEnSHiTTE,^ 
LEROUX  ,  médecin  hooortire  de  S,  M.  le  Roi  im 
Holknde  ;  et  BOYER  y  premier  chirurgien  de  TEifPSKSVft  |j 
«•os  trois  professeurs  à  TEcole  de  Médecine  de  Paris. 


Opimiwm  çoinirnli  delet  diei|  jmxunt  jndicia  oonfinDsta 


JUIN    1 8 1  o. 


TOME     X  I  Z. 


A    PARIS, 

MiOHBnsT  ,    Imprimeor  9  ^ me  dn  Dragoajj 
F.  S.  G. ,    N.»  so  j 
Ches  (  Méquighox  Tainé  ,   Libraire  de  l'Soole  il| 
Médecine  ,  rae  de  TEcole  de  Médecine  ^  N.«!# 
«t  9  ^  ris-à-yis  la  me  HantefeaiUa* 


f^t^^^»^*^t^«*0^tm0^t9^0m^ 
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JOURNAL 

DE  MÉPECINE ,  CHIRURGIE , 

PHARMACIE,  etc. 


JUIN    i8iô. 


Ô  B  S  E  R  VA  T I O  N  S 

SVa  trVI  AVFBGTIOir  SXiATOMATiVSBDS  L^irittfiOTÊ  { 

.•   •  • 

Mjecueillies  à  la  Clinique  interne  de  l^ Ecole 
sde  Médecine  de  Paris  >  dans  l'année  x  Zo6  ^ 

.;.>••'«  *'  .      . 

Par  M.  Gau£At  fitoé,  docteur  eq  médeciae^  et  memhrs 
^es  Sociétés  d'IoUruction  Médicale,  Anatomiqae ^  de« . 
Sctenoet  physiques  et  nalurellei  de  Paris» 

Première  Observation. '-^JLio vis. JjiRRT,  âgé 
ile  38  ans»  d'une  forte  constitution  ,  ayant 
exercé  là  proifession  de  cocher ,  était  sujet  de^ 
puis  long-teinps  à  une  abondante  transpiratioi|i 
des  pieas.  Malgré  cet  état ,  il  conduisait  sed 
chevaux  à  Tabreuvoir,  et  se  mettait  tous^les 
jours  dans  Teau  sans  prendre  aucune  précati-;' 
tion.  Dans  le  mois  de  juillet  1806»  à  la  suite 
d'une  semblable  imosersion^  la  transpiration 
fut  supprimée  tout-à-coup  »  et  il  survint  bien- 
tôt un  yomissement  de  matières  visqueuses 


^ni  y  peudant  qnelqties  joars  ^  au  rapport  du 
malade ,  ahivé  coîi4taiitB|ent  ivaât4'ij4staDtoù 
il  avait  côtftum&  de  (léfeftner. 

Vers  la  fin  du  mois  de  juillet ,  ce  malade  ftit 
«fifecii  d*ane  fièvre  c}uotidienne  ,  qui  ^  flSx  se-* 
lualnes  après ,  fut  compliquée  d'une  augmen* 
tation  dans  le  volume  de  l'abdomen.  Quelques- 
unes  des  ré^tdos  de  cette  cavité  conservèrent 
encore  pendant  quelque  temps  un  certain  de« 

S  ré  d#  souplesse;  mais  peu-à-peu  la  tensîoa 
evint  uniiorme  tt  généfaté  ;  il  rendit  une 
grande  quantité  à%  v^its  par  mi  haut  ou  par 
en  bas;  le  ventre  devint  paresseux  à  un  tel 
point ,  qu'il  rendait'  dif Eôilêfm(9nt.  tffurjles  trois 
ou  quatre  jours  une  petite  quantité  de  matières 
dvreret  trà»4sèclies>;>  Un  moà^ôstr  général  eft 
une  douleur  sourde  fixe  à  la  partie  latérale 
di^tedela  région  k^f^gàAr^tiie  /  sÀ  )oigin«- 
rent  bientôt  aux  acrideiis-  abnt  on  à  déjà  parlé. 
Cette  douleur 9  de  sourde  qu'elle  était  ^  devint 
phis  vive  et  se  fit  sentir  par  étaiioeta<nis  cdAtî^' 
nw.  Cm  fut  dans  cet  état  qu'il  élnfera  à  là  Cli* 
nique  interne  ^  le  %  se^teinbre  vSfoà^  et  véici 
ce  que  Ton  remarqua  : 

L  abdomen  était  très-développé^  et  tendu 
^Itis  au  côté  droit  que  dû  câte,  gauche  :  là 
percussion  ne  faisait  sentir  lé  Uqùicle,  que  très- 

Srofondément.  ïï  ^tàit^^du  reste  ,  impossible 
^ex[)lorer  Tétat  des  yîscèras.  De|a  îe  corps^ 
^tait'çTiuie  maigreur^  extrême  ;  la  lîj^ure  était 
très-CQÎQréç  •  roppressîoïxcousîdérable  ;  îe  pputs 
4tir  çt  iQ:é<|uent  ;  la  pesiu  sècKe  çt  btûfà,hte}Ies 
u;uuQ$  étaient  très-rarés ,  côlor^e^  |^  eft  un  peu 
444îr»éjrt;eusies,         .  .  ' 

^  Vviè  au  20  septQbtbre  y  les  soufi&'ahicic^  ^^ 
«énteilent  d\iue  manière  rapide  5  dé  vijrés 


MsBscsxcm.  4^ 

douleurs  de  colique  $e  firent  sentir  dana  la  1*^- 
'^io^  qra,b!licalci  et  ne  cessèrent  momentàQ^- 
ment  que  bar  la  sortie  d'une  grande  <|uantité 
de  venis.  Le  sommeil  devint  pms  rare^  les  éx* 
^trémités  inférieures  et  le  scrotum  sMnfiltrèfi^tir, 
la  face,  prit  alors  un  caractère  tout  particulier  f 
la  douleur  y  était  empreinte }  les  jexfX  étaîeilt 
tanguissfuis'  et  abattus)  le  pouls  devint  petit  ôt 
misérable.  Les  urines  I  tpuj[Ours  très-rares ,  'pté-^ 
ISjentèreii^  ebaque  ]our  le  sédiment  ttiqnéii^ 
qu'on  ayàft  remarqué  les  jours  précédenS.  (^ 
futl^-peu:près  vers  le  no  septembre,  qu*ôii TÔ- 
'marqua  i:;n  mquvemopt  d'ondulation  verk  fti 
région  du  çqéiir  j  les  muscles  de  la  poltt^îïè 
'ét^ieii^  teliernent  amincis,  qu'on  apercévaft 
distinctem.^nt  les  mouvemens  qui  avaient  Ijéa 
dans  cettç  wr^ifii  ce  qui  fit  goup^oniier  Texis- 
tenbe  d'unlluide  contenu  dans  le  péricarde*  /' 
Tpùs  ce^  divieipa  symptômes  ^aggravèreùt'»^ 
ràmaiçrissieîîient  devint  extrême,  fà  face  s'e 
décomposa  de  plus  en  plus,. le  pouls  dé vitUtà^ 
peine  sensible  •  la  con^ipation,  toujours  opi«' 
niâtre  ^ Résista  a  tous  les  moyens  qu''on  employa 

Îour  pi^Qçurer  quelques  selles.  L'anxiété  dévil^ 
son  comble;  enfin,  on  céda  aux  desirS  du 
n\alade,.  niii  demandait  la  ponctioii  à  grîmds 
'çris*^  on  nt  évacuer  ëhvîroii  quinze  pintes  djT. 
liquide,  ce  qui  procura  un  soulagement  d^ 
"courte  durée;  car,  peu  d^instahs  après  Topera-» 
"tion,  Topji^ressibn  ^ugineiifta^^un^  sueur  géné- 
rale couvrit  son  coi'ps,  et  il  expira  le  premier 
octobre,  sur.  le^  4eui^  heures  du  matin. 

Ouverture  dii  corps. '^^he  corps  était  très- 
[amaigri^  infiltré  en  quelques  parties,  la  peau 
de  couleur  jaune  terne* 

La  tête  e^tf  U  pgijtrine  n'of&ireut  rien  de  pai^ 


4f^  KiBmcrvx» 

ticalier,  pas  même  ht  région  db 
M.  le  protessear  Lerouar  attribiiaHHl  Ia.f[uc«7 
tastvon  qu'on  avait  cru  rmasc^pier  aarefiMxIe» 
fluent  dea  yiscèm  tlu»aciqiies» 

L'abdoinen  cont^iait  ibrt  pett  de  liquide,  et 
pes  le  moindre  ^uir  l^épcpLoon  était  le  âràr 
principal  de  la  maladie;  il  «^ait  étxnda  sor  le» 
ntestitia  j^  ^^il  aetnblait  cecoaTrir  comme  m 
cocisâin;  sa  circonfi^extce  éSaît  irr^^niîèrey  aoift 

£and  diamètre  était  de  dix  pocmes,  le  petit  de 
lit;  la  iace  anténenre  de  cette  tomenr  ^adt 
phlogjMée  et  boMelée  dans  toute  son  ét^Eidne; 
aa  pms  grande  épaîsseor  était  (Tmi  |ioiice;  aa 
aobstance^  qui  ayait  un  aspect  lardacé  ^  tré»> 
compacte  ,  contenait  den  kystes  remplis  d'mi 
liquide  albuminenx  en  partie  concrète]^  aordes^ 
tons  de  la  grande  covirbnre  de  L'estomac^  du 
€&té  gauche  y  se  trouTait  nn  antre  kyste  qui 
contenait  one  matière  semblable  à  celle  qu'on 
mrait  trouvée  dans  les  deux  autres;  la  rate  était 
incluse  dans  ce  kyste ,  dont  les  parois  Paient 
de  même  nature  que  celles  de  Tépiploon;  la 
Tttte  était  très-molle,  petite,  remplie  d'un  sang 
Boir  et  fétide  ;  on  éralua  à  neuf  IiTres  le  poids 
de  cette  tumeur. 

Le  foie  était  racorni,  mou ,  très-adhérant  à 
Testomac  ,  dont  les  membranes  étaient  épais* 
aies  ;  la  petite  cdurbure  de  ce  viscère  renfer- 
mait entre  ses  membranes,  une  couche  cal- 
caire de  quelques  lignes  d'épaisseor ,  et  très^ 
friable* 

Le  pancréas  participait  aussi  à  la  dégénères* 
cence  squirrheuse  des  autres  viscères  ;  les  intes- 
tins étaient  tous  adhérens  entr'eux^  et  occu- 
£  aient  tm  très-petit  espace;  enfin,  le  péritoine 
tait  phlogosé  et  épaissi ,  il  y  av^it  des  granuia* 


i  m  M  c  1  w  ni  2|o^ 

6onf  et  mdmé  des  Bourgeons  cBamnft  sur  l» 
partie  d^  cette  membrane  qui  répond  au  foie;; 
4]ael^es<-ims  de  ces  boutons ,  par  leur  réimion  ^ 
semblaieiit  former  de  véritaUes  végétations.    . 

Seconde  OBserfmti(M.  «^  Une  ovrriâre  &k 
linge  9  âgée  de  vingt  ans,  ayant  joui  d'une  boime 
santé  pendant  son  en&mce^  roC.r^léc 
ans  y  d^une  mamère  irrégulière  f  tantdt 
leiâeni;  menstruel  paraissait  toi^  W  quinze 
jours  ^  tantôt  à  dea  époques  jplus  éloignées;  à 
cette  irrégularité  dans  la  menstruation  9  socoéda 
une  aménorrhée  qui  dura  quinze  niois*»  . 

Vers  lé  i5  d'août  1806^  cettle  jeune  fiUe-fut 
saisie  d'une  vive  £ra.yeur|  qui  supprima  lea^ 
menstrues  au  milieu  de  leur  cours.  Pendant 
les  trois  prem^ières  semaines  qui  suivirent  cet 
accident ,  elle  n'éprouva  qu'un  léger  degré  de 
sonifrance;  mais  dans  les  premiers  jours  da 
mois  de  septembre^  elle  commença  à  se  plaindre 
de  vives  dpul€^|i2;s  vers  la  r^ion  du  cœur;  ces 
douleurs  y  intolérables  pendant  la.  nuit,  se  caU 
maient  le  ma  tin ,  et  augmentaient  à  là  iin  de 
chaque  rçpàs^  malgré  l'emploi  d'un  grapct 
nombre  de  médicamens;  son  état  devint  de 
plus  en  plus 'alarmant  :  une  .tuméfaction  de 
l'abdomen,  dont  les  progrès  furent  très-rapides^ 
jointe  à  un  état  fébrile  continu  >  accompagné 
de  sueurs  qui  fiffaiblissaîent  beaucoup  la  ma- 
lade, la  forcèrent  d^entrerdana  un  hospice. 

Eitamihée  à  ta  clinique  iniethé  ^  le  20  scp- 
tempbre  i(}e6 ,  voici  ce  qu'elle  présenta. 

Elle  était  trèâ-maigre  et  pâle,  la  peau  était 
flasque,  le  pouls  petit  et  accéléré,  le  co&ur 
offrait  des- battemens  sensibles  à  la  vue,  abso- 
lument semblables  à  ceux  qu'on  aeait  observez 


|ir^€^aite*  On  s'a^o^  qn^  içf  (Ufp\fii9içft.  de  ia^ 
régf^on  préçpTdiaie  éts^^  plasa  iptffBirniA  l'ap- 
^roiciî^ç  c^  U  nuit  çt  apr^  lç&  nig^ 

La  taméfaction  de  l'abdommi  fixa  princiin?* 

snk  opoîquê  io^  pgreiMg>oii:  doigt flt  égrfamyt 
4»  «M  dainft  tottte  l^étundng  da  l«B*r&y.  cm  iw 
pot  dâcaUYiir  la  pn^ienBa  ck^tm:  licfnide^  àm 
4iaelqpemaiiié«(pî<Mig*y  prt»;:cai  Jimi.iit  «gtt^ 
»i}Mat  ploflàew»  mdnioMiîoiis  de^Tolatne  dzfittt 
Mist^ placé»  çà  et  là  daaa  i^iiiièiMiii  d»  cette 
cavité  :  uxie  suivioat^  akaéèàlaîr^imi  dnfiMe, 
4tâit  douliKirexise  à  la  moitidjne  piaosBicm  ;  il  y 
én^^amûc  dem  aiipresi  placae»'  dam*  lei  ségHsi» 
Ibmbaires  dretee  et  gavciie,  iediaaiè€8»  da  c«i 
*HiiMws  était  tnàa-diâémic,  W  pkns*  oDoridé^ 
wàbiB  était  cefaiide  If;  tanMor  lociiMBre  gracb»; 
fonte»  cêa  Jartniaiiioni  papait—i— as  eifiniiafli» 
Wa  «âoa  aax  iQiiyet» 

A  chaque  mstantde  la  foimiée  on  voyait  s^ 
ftmtier^  sur  iè  Visage  de  ht  malade,  une  snenr 
étA^Èe  téwaSssa^  en  gdmtelertes  ;  les  nrînes 
étaie»!  npire^r^  époSsêes^  rares,  et  haasànt  dé- 
^fosêr  nn  i^diihéift  Uarrçhltre;  f  appétit  étal( 
encore  assez  bon ,  le  sommeil  était  somv^it  m- 
^mroiiî|m  jpar  des  rêrés.  qai  cependant  n*a- 
Tàient  tien  d'hiqiqfiétant. 

ty^ibfÇitdo^  p^ma  «jne;  ce  goyflementr  de  TaJb^ 
domçp  étii^t  diQ.  a  iine  j^rjpases^j  mais  Tahscnce 
des  s\gi^e$  propr^  k  ^te^  TBÇomqixn  cet  état, 
fy  bientôt  rejeter  cette  idéç,  et  IV|«  LerouoE: 
jpTJé^m»  que  cette  ^jnéiaction  éia^t  due  a 
Fengorgen^ent  dn  ioie;  cependant ,  robscacité 
»^  jpri^nta^t;  cette  maladie,  ne  loi  permit  pas 


d'dcrêter  ses  conjectures  à  cet  égard  y  il  fit  seule- 
ftie}^t  ô'feliçipvpt'  qu'il  y  àv^îtbi^aucoup  d'analp- 
gièèritit*e  WjG^5iy.mptôines  offerts  par  cette  malad^ 
et  çëijtx  à  lie  présentait  Tàutre  malade  dqnt* 
nous'  Véndiiis  de  parWj  il  pensa  que  la  sueur 
abondante^ (lui  couvrait  le  vîsa£^e  de  cette  per* 
âonhé  y  n  était  cju'une  sueur  ai  expression  i  en- 
fin., pour  rendre  raison  des  battëmens  et  des 
omulaûpns'w  à  la  i*egion  d^ 

c^ur.  it  pensa  qu'ils  étaient  dus  à  upe  lésion 
dans  la  cirx^ulatiipn,  lésion  produite  par  l'état 


^lia^malade^iiassk  plusieurs  iours  encore  au 


milieu  des  plus  vivea  souflrance^  •  d  une 
grande  diinCuIté  de  respirer ,  de  cphques  près-; 
lue  intolérables  ;  la  face  bientôt  se  décampoj^a  j. 
}y?94^4.^n^i  p^t  et  lent  i  une  ^if'intçnsç, 
tourmenta  la  malade:  enfin  •  elle  'mourut  1q  io, 
Oi^tdpre  looq  ^  sur  les^  cinq  {leui^es  du  spir* 

Le  lençlemain  on  procéda  à.  l'ouverture  dt^ 
corps ,  et  voici  9e 'qu  on  ol;>servà  : 

(ià  face  ^tâit  grippée  et  iivid,^^  des  taches^ 
noires  couvraient  lé  dorps  •  sur-touf  le  bras  et 
répaule  du  coté  droit.  . 

Le  cerveau  était  très-înjectéj  il  y  ^vait  un; 
epançhementsanguii^  sur  lescôtés  ^et  en  ai^rrièro' 
dé  i'hén^isphère  droit  ^  ainsi  qu'à,  la  base  du 
crâne  :  les  sinus  cérébraux  contenaient  ^ussi 
beaucoup  de  sang. 

La  poitrine,  mal  conformée ,  était  sonore 
dans  sa  partie  gaiiche^  la  droite  donnait  un  son 
xnat  I  et  contenait,  dans  sa  cavité,  près  de  derfx 
pintes  de  sérosité,  dans  laquelle  flottait  le  pou- 
mon^ qui  était  très-petit^  mou ^  et  nullement* 


crépitant;  le  pouxnaii  ffmrhe^  sn  contraire, 
était  plus  gros  et  pins  cxé|ntaiit;  3  n'étmt  bai- 
gné qoe  par  ime  petite  quantité  de  liquide. 

Le  cœax  était  un  pea  Tohunineux  relatÎTe- 
ment  ^  la  petitesse  de  findiridn»  et  an  petit 
Tolame  des  antres  risc^es;  il  n'y  aTait,  an 
reste,  rien  de  particulier. 

A  ronrertnre  de  rabdomen,  on  tronra  Pé|H- 
ploon  dans  nn  état  pathologique  très-remar- 

Îoable;  il  formait  une  masse  à  peu  près  OToIde, 
ont  le  grand  diamètre  se  dirigeait  oblique- 
ment de  Ta  partie  supérieure  et  droite  de  Tab- 
domen  à  la  r^ion  iliaque  gauche.  H  pouTait 
égaler  en  longueur,  enriron  So  centimèties 
^iS  pouces).  Le  petit  diamètre,  qui  éuût  trans- 
Tersal  était  d*enyiron  i6  centimètres  (5  pouces)  ; 
la  surface  antérieure  de  l'épiploon  était  par-tout 
éontigue  au  péritoine;  la  sur&ce  postérieure 
était  inégale,  et  formait  plusietus  appendices 


pitas  ou  moins  longues  ;  elle  recouvrait  ta  par* 

«e,  Textrémîté  droite  de 


tie  antérieure  du  Toie 

Testomac  et  Tare  du  colon  ;  la  masse  totale 
était  très-intimement  unie  à  la  surface  anté- 
rieure de  Testomac;  elle  se  prolongeait  entrè 
ce  viscère  et  le  colon  transverso  qui  partici'- 
pait  de  Taltératiou  ;  enfin  elle  se  portait*,  sans 
âdhéreiite ,  au-devant  des  intestins  grêles ,  et 
allait  se  terminer  dans  la  fosse  iliaque  gauche. 
La  circonférence  de  cette  tumeur  était  très* 
irrégulière,  arrondie  à  sa  partie  supérieure 
droite;  elle  présentait  une  appendice  qui 
s'unissait  à  rdrigine  du  colon  ^  cette  partie 
était  formée  de  sinnosltcs  et  de  bosselures  ixié* 
gales;  le  côté  gauche  était. aussi  formé  de  bos* 
sciures,  dont  deux  principales  étalent  appli- 
quées Tune  sur'  Tautre,,  et  séparées  par  une 
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échûncruré  profonde  d*enyîrôn  i a.  centimè- 
tres (4  pouces.)  Au-dessous  de  cette  échan- 
crure  se  voyaient  deux  laoïes  distinctes  super^ 
posées  ^  tranchantes  ^  qui  paraissaient  être  le 
résultat  d^un  repli  dont  la  lame  postérieure 
était  plus  étendue  et  saillante  que  Tantérieure. 

.  ^I^'extxémité  inférieure  était  mince  ettran- 
cWte.  ^  . 

,  ■  L'épiploon  gafij^rorhép^tique  formait^  une 
masse  un  peu  plus  grosse  que  le  poings  laquelle 
ét^it. embrassée  par  la  partie  concave  de  Tes- 
tomac. 

.)  I^e.  mésentère  était  parsemé^  funsi  que 'la 
js.nriace  du\péritCH^e ,  de  tubercules  d'un  to^ 
lume  irrégulier  y  dont  les  pltts  :groa  ^  étaient 
4it|ié6:6ur.  Ifi  piurtie  de  cette  membrane  qui 
it^pisse iniërieurement  les  parois. de  Tabdomen» 

>^^:\Soua  Testomac  et.  entre  Tare  du  colon/  la 
'tumeur  contenait  un  kyste  rempli  d*tin  liquide 
séreux  ;  plus  ^  en  arrière  >  lé  tissu  dé  cette  tu- 
«aeiir  iétait  mollasse  et  était  rempli  d'une  ma<^ 
^ère  pultacée  asâez  consistante ,  d*une  odeur 
désagréable. 

*  La  masse  totale  de  la  tumeur  était  formée 
"paT  la  réunion  d\ine  multitude  de  corps  ar- 
rondis de  diverses  grosseurs^  doi^t  l'union 
constituait  un  corps  de  consistance  ferme  et 
lardàcééy  de  couleur  grisâtre  et  d^épaisseur 
inégale.  Peu  de  vaisseaux  traversaient  sa  tota- 
lité', Car  il  y  avait  quelques  cavités  éparses  çà 
^t'ià^  contenant  une  matière.  pùHibrme  .€;t 
iëtide.  La  tumeur  gastro-hépatiaue  ^  et  lei 
petits  tubercules  situés  sur  le  péritôme«  étaient 
de  même  nature  que  la  masse  principale^  dont 
le  poids  ^  ajouté  a  celui  de  la  petite  tumeur 


4i2  MxBxezvs. 

« 

aituée  entre  le  calon  et  l'estomac  j^  était  (T^H- 
yiron  8  kyiogrammes  (16  livres.  ) 

Bnfin  9  lés  intestins ,  le  foie  ^  là  rate ,  le  pan^ 
créas  y  se  resseiltaient  de  l'état  de  désorganir 
aatioh  dont  l'épiplooo  était  le  siège.  L^s  orga^* 
nés  de  la  gqnéiratiQn  p'offîraient  rien  de  p4f  ti- 
cufîer.  ^ 

Il  n'est  piat  rare  de  tronvet  des  cbcerfa^Les 
semblables  de  ^affection  de  Tépiplodh  y^tt 

Srand  nombre  dfantears  en  oat'fkit  mention 
anci  lemi!»  o«TKge$. 

£o^naêf4âVe^^  diaprés  ^ré^rius  Mastias^ 
l'observation  d'une  femme  <uiez  laquetle  bH 
itromifa  ITépo^lQon  ooeqpant  tottt  l^aMonen  '^  et 
pesaauk  oînquante^mt  Ivvre^  ^Septàinh*  etA^nat.  ^ 
obé«  S3  y  to^ie  U 1;  p.  4^3.  ) 

LemAdie  auteur  rapp09te>avoiiP  va  tœ-é^ 
|hb>on  squiryheuK  ciçonpant  '  une*  grande^ pâiréë 
jaeJ'abd^qMlli  >  «t;  i^Anft  pltua  de  qaatre  doigta 
;d>ép!ràs9eiiir<  lEI^tto  twseun  «vak  \m  luwleus  de 
Jft  .râ);^j  (  yb.;  l  >  ^  M^limeholia..  )  ^  ^ 

F^hriçiM\À>qu^emd0nie^  a  vn^  1»  épiplooai 
tuèlrVQltttf  isi<^%«(  >  yemplldjiMe  hiMneiw^paisse 
et  noire.  •    ^v^.^ 

^  r^PJÎ^n^ }Vf^ ^Htro.  exci9;^p(le  â^^pei^rpf ^S|  s^pfr 

.X«l»p»'5/ cjiji w?use$/  sijff  l^a'/w?^adiç».  de  ,qei?p 
>ï)ie«ibxaiïq,,  . 

riopps.  dji.ppî^s  de  trente:  lucres»  Morgf^ni^  ^ 
Jr^hQënj^\j^ifi^l.  Lieutafid,>  ^oy^\  eç^  ojjjE 
j3:anMpîs.  W :  gt^^DA  nombre.  Oa  en  ratrqvuç^ 
draptres  ewffiipl^  à9xx^\^  Miscellaue^  cu^ 
rifl^aji  lef  Traniîiic.Upija  P^iiU>çpj)l;iii<iue6  >  e;tf^/^ 
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Dans  ces  derniers  tectips^  M.  Portai,  dans 
son  Anatomié  Médicale,  rapporte  robserya* 
tion  d'un  homme  dont  1  épipibbn  pesait  dix- 
l|uit  livres }  la  face  antérieure  étêit  bosselée  ^ 
fort  élevée  en  certains  endroits  ^  très-enfoncée 
en  d'autreÉ*  PiulB  lôiâ  ^  il  dit  au^eiî  ouvrant  le 
cadavre  d'un  des  trésoriers  de  la  ville  de  Paris  » 
onirottVa  l'ét^ifildon  ttès-vôluzàiheùx .  dû  pbicU 
de  vingt  livres  ;  îl  était  plein  de  cellules ,  dont 
les  u|ies  contenaient  une  matière  semblable  à 
du  sùii';  cL^àùtres  renfermaient  une  substance 
semblable  à. dp  miel.  .        . 

L^épiploon  ^  d^ans  Tétat  naturel  p  doit  être  | 


de  çé  sac  na^çjmbraneux  petit  être  pf odiuite  pajr 
4itiérentes  .causes;  et  les  cieiu  observadoo^ 


que  nous  avonà  citées  nous  ourenç  dé)à  une) 
analogie  assez  ii^appante^  puisque,  ôansTunei^ 
réjpipToon  n'a, été  afiecté  qu'après  une  imiocdr- 
s^QB  impru&nte  dans  l'eau  ^^  ce  q^ii  suJ^^m||^ 
1^  trfinspirfitigin  qui  Avait  Heu  aooiEidiaaiHi^iiî 
-vers  les  {Ae^>  dans  l^autr^,  c'^st  après  mt0 
frayeur  sûij^ite  I  survenue  pendant  le;  coi^rs  der 
la  menstruation  >  qui  fut  arrêtée  cntièremenlM 
^près  un  semblable  trouble  dany  une  des  thnti^, 
lions  de  rorgs^nisation ,  un  ou  plfisièur^  diis; 


Srandé  partie,  peut^tre  môme  eati^èuientJ .^) 
^e  vaisseaux,  Jhfmphatîques  ^  comuiâ  I0  p*0nsey 
J^tchat }  Pépiploon ,  dis^  je  y  peut  ^  c^oi^ie  )A^ 
^utres  organes  r  êj^e  «soumis  à  uâ  noutreeidi 
fliode  d Wganisation  I  et  verser ,  au  moyen  d« 


M^  se  i(  ir 


iuÊfffiUùéT:  ie  scroftifft:  Ttn 


a  5  î  ^  a  T  Jl  r  £  vT  3F 


Art  JC  SCbcnnetcsK  y 


#iR  <n  ^réiuycùfié ,  ^tvs:  ies  onis-^Ttiartar  des  osU- 
âiif  n  <$a  atn:  an  moins  mi. 

f..^m^  dosant,    f\wL  énrir  tikeL  re^éc^  cEE^fnû 

iî*rfiu$:  <thAm  'çri-^  par  la.  iray^fir  qii'ellfr  ok 
é^r/vi^^r  ^i^pHnwfe  u^rrt-àr^iann  Vésasnl 


MifêtuKJnuiL  Pen  apr«  eut  accictent:  ^.er  aa,  cam— 
tOé^cftmsat  de  hrtiïnaire  sit'd  {  actafare  lt^ç  )  y. 
^e  611:  prwe  siihit#*îneiit^  en.  edivsit,  d'une 
p»tfftefxr  de  t^re  t{ui  rabirgea  de  (pi^'TUgr  Iî& 
^dfdK' po«fr  allier  pren«lre  t'air  à  trae  LtjmgLugw 
Am  pvmmer  ps»  «qu'elle  &tj  sa  pantoerflie qnâtm 
it  pierl  jçackttev  fci.e  roulât  la  rartrapery  ma^ 
4iil&  Mtitit  d<imi$  ^  pie<^i  xm  eng  >fird's8eaBeiic; 
«Wfwûiéra ble*  Q*>el<^ne5  jotrrsap  es,  cetengome^ 
4iiiiMm(r>t  j^dgp^  lia  jambe  puis  la  oiisiie*  A  la 
tut  dti  ia<M  aiada^se  X)..  crac  aesûr 


•nr  ie  bras  gauche  y  et  s'imagina  d'abord  qu'elle 
s'était  heurtée  contre  le  bras  du  fauteuil  où 
elle  était  assise ,  mais  elle  reconnut  bientôt 
sou  erreur.  Dans  le  même  instant  ce  bras  fut 
engourdi  comme  Tétait  la  jambe;  ni  l'un ,  ni^ 
l'autre  de  ces  membres  ne  pouvait  être  re- 
mué par  la  malade  qu'avec  la  plus  grande 
peine.  Au  bout  de  quelques  jours  elle  eut  une' 
espèce  d'attaque  qu'on  désigna  sôus  le  nom 
d'apoplesde ,  '  quoiqu'elle  ne  perdit  pas  con-*. 
naissance.  Bile  eut  ensuite  ^  à  des  intervalles 
plus  ou  moins  éloignés  ^  plusieurs  autres  atta- 
ques qualifiées  du  même  nom ,  et  dans  les*' 
Î[uelle8  les  membres  paralysés  éprouvaient  de 
égères  convulsions.  On  remarqua  une  fois  que^ 
ïk  botiche  était  tournée  de  travers.  ,Les  pàu« 
pières  et  les  yeux  présentèrent  aussi  des  mou- 
reméns  conyulsifs.  Ces  attaques  piultipliées 
n'ag^Tèrent  point  ou  presque  pas  l'hémi* 
plègie. 

Les  médecins  auxquels  madame  jD.  se  con- 
fia d'abord^  pensèrent  que  sa  maladie  était! 
piçoduite  par  une  humeurpituiteuse  qui  ^  por* 
tait  au  cerveau  9  et  que  toutes;  les 'attaques  • 
qu'elle  avait  en  étaient  àts  apoplexies  '  pi^^ 
iuiteuses  f  comme  si  l'on  pouTàit  avoir  une 
.douzaine  d'attaques  d'apoplexiej^àns  y  succom;^ 
ber  !  D'après  cette  manière  dé  voir  ils  la  pur*' 

gèrent 9  rémétisèrent  plûiieùni  ibis,'  e%  liii 
appliquèrent  9  à  dijerses  reprises  ^/^  des 'rubé- 
fians  et  des  vésicatoires  soit  sdr  les  membres' 
paiialysés  ^  soit  ailleurs.  Tous  les.irritans  furent 

employés  siEins  succè$.   On  prescrivit  ensuite 

auelques  bains  arec  la  sauge  ^  le^  ïavàride ,  \e^ 
kjta  et  autres'  plantes  de  la  même  famille ,  et 
ee  iaoyen  ne  produisant  pas  u«t  .meilleur  eâèt. 


4i6  MiB>exk>. 

oii  engagea  la  malade  à  aller  réceyôir  les  ^^-^ 
ches  aux  eaux  de  Bàgnotes.  C'est  ùîïe  fort^ 
Bonne  ressource  pour  certaine  xnéâècÎDS,  «  quê> 
lès  eaiix  minérales  !  Cest  dTèux  ^ue  Pliâe  à 
difc  :  Divérticulis  àq^uariihijallïtni  ai^gpHos.  \ 
Quoique  madame  D,  fût  dans  Ta^e  critiqué  • 
et  que  les  évacuans  et  les  irntanj  yx  eusjsexiL 
fait  aucun  bîèiï  ^  il  ne  vint  |amàis  dânis  .n<iée 
<iès  Jthédécins  qui  là  yoyàiéiit  i  q^è  la  p^t^o^^ 


Sût  être  pour  aàelqtie  cHôstà  çaiiâ  e^  malàai^.^ 
[s  ciiercnèreht  iiiêmé  4  l.ùi  donner  de  réto^. 


trop 

né  devait' 


voulut  aqsoluinént  se  taire  saigner,  ^e  oiedeoâi! 

es  eaux  ne  le  permit  qu  ayeo^peuie*  La  a^^ 
ftnéé  faite  •  la  ^êf è  fut  liii,  peu  SQyIâfi|£eli.  et  le! 
sans  ayanC  ete  présente  au  docteur  Qr.^^^^m. 
ce  médecin'  déclara  que  la  malade  avait  rai^. 
de  remèdes ,  et  que.  d^è$  le  moment  ëtle^ 
ivait'  pliis  ëri  faire  aiicuri.  Qu^ëUe  é&t  laîfi 
trop  de  remédesy  le-suis  assez  dè.son  avis^, 
mais  i  avoue  que  le  ne  sais  trop  comment ,  a 

inspection  du  sang  on  peut  iuEer  si  un  maiâu 
a  fait  trop  ^u  trop  peurdeT^emecJes..  ^^^^^,  ^^ 

'  Madàinë  Z)^.  revint  ae  nafihdl  es  dans  ^  wjtqmjùf^ 
de  l'ànnëé  lîfop  .  à-pcu-pr^s  d^fns  le  meaieetati 
OU  elle  Y  était  aliee,  et  tort  neiireusement  eUe 
nen  revmf  pas  plus  ^liiaiade.  Le  desix,.auell£ 
avait  de  cuferir  •lui.  faisait   dire  qu  dUe  allait 


1^   mieux  n  était  que   dans,  sqn  imagmaaonw 

Fendant  cette  saison,  le,  mal  ne. fit  auTenimn 

u  mois  ae  mars  suivant  ^  elle  était 
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t&n  tèV^Vat  de  débilité  ^  qu*èlle  pouvait  à  peln.e 
soutenir  sa  tête;  sa  mémoire  commença  à  se 
perdre;  très^souvent  elle. ne  savait  plus  où  était 
la  porte  oii  là  fenêtre  de  sa  chambre.  Sa  voix 
devint  si  faible  y  quil  fallait  s'approcher  de 
très-près  pouf  Ten tendre  parler;  sa  vue  s'af* 
laiblit  aussi  de  jour  en  Jour  |  et  elle  en  vint  au  ' 
point  de  ne  plus  distinguer  les  objets;  en£h^^ 
une  céphalée  violente  et  continuelle  qui  étaifi 
tfurvenue^  Tavàit  réduite  à  l'état  le  plus  dépl^Q- 
rable.    :     ''-[  ' 

Ce  fut  alors  qu^elle  réclama  mes  soins*  Jç 
PÀvais  vue  au  commencement  de  sa  maladie  ^ 
et  lui  avais  conseillé  la  saignée  à  laquelle  elle 
n^avait  pas  voulu  conseûtirr  Je  lui  en  renou* 
Velai  la  proposition ,  en  déclarant  toutefois  . 
qu'à  '  ce  degré  avancé  de  la  maladie ,  reffet 
m'en  paraissait  douteux!  Bile  s'y  décida..  Les 
domestiquée  y.  té^  parens^  Wamis^  étaient 
tellement  prévenus  contre  ce  moyen  ^  qu'ils 
me  regardaient  déjà  comme' son  assassin/  Je 
hasardai*  ime'.  saignée  dé  cinq  onces  ^  avec  U 
précaution  d'arrêter  le  saiig  à  plusieurs  repri- 
ses ,  au  moyen  du  doigt  appliqué  sur  l'ouver*^ 
ture  de  la  veine.  Le  sang  était  très-rouge ,  très'* 
épais  y  eV  quelque  temps  après  qu'il  eut  été 
tiré  y  le  sérum  '  avait  la  viscosité  du  blanc- 
d'œuf. 

'  Un  sang  si  gluant  (qu'on  me  passe  cette  ex- 
pression )  y  devait  circuler  difficilement  dan^ 
i«s  Veines' du  cefyresîxiy  et  c'est  peut-être  à  1^ 
gêne  et  à  la  lenteur  de  la  circulation  dans  cet 
organe  9  qu'étaient  dûs  les  fâcheux  symptômes 
dont  la  malade  était  affectée.  Quoi  qu'il  en 
'  Sôit  y  ]e  lui  fis  prendre  des  bouillons  faits  aveq 
ia  chicorée  I  la  pimprenelle  ^   le  cerfeuil  ^  les 


V 


4iS  HiBBCsvm; 

<iopo3teSy  les  ëcrerûses  tt  la  teoae  fiJ^e  âe 
tartre*  S<mi  état  s^améitont  seasLbieBWBt,  e£ 
elle  commença  à  poavoir  marcher. 

Snr  !a  fin  de  mai  1801 ,  la  tête  étspit  «HUite 
éer^enne  pesante,  fe  pratiquai  «ne  aecoode 
gazgnée*  (^tte  £>is  le  sang  me  pamt  biai  mobia 
ifViqnetaL.  Stadame  D.  tiit  mise  à  l'osée  da^ 
fettt^Uât  coapé  a^ec  le  sac  des  m  Ames  piantiwi 
qu'elle  a^ait  prises  anparaTant  ea  décoctkui» 
lie  réublissem^it  s'opéia  à  tw  cTobI,  et  luit 
mae  après  elle  jonfwaîr  de  la  phv  parfaite 
Muté  (  1) .  Le  pied  attaqné  le  prenpier  de  la  posa- 
l^sie  a  été  le  dônier  à  reprendre  le  seotîzneBt 
et  te  moaTement.  Le  retour  de  la  sensibili^ 
s'amunça  datis  le  bras  et  ensuite  dans  la  jambe , 
par  1111  sentiment  de  fionrmlllement  tt  une  dcw* 
feitr,  pour  ainsi  dire,  ostéocofe.  Les  orteils 
restéreilt  très-long-lemps  <laxis  un  état  de  £0- 
Blesse,  et  lé  même  genre  de  dooleor  j  précéda 
*  aussi  la  disparitipn  complète  de  là  paralysie. 

l/earptoi  de  la  saignée  me  paraot  aToîr  été 
bien  maiqaé  dés  le  priacipe  de  la  n|aladâe> 
f>ar  la  stippression  qui  Tenait  d'aToir  lieu.  U 
-Tétait  eacàre  ,^  quoique  moins  mantfeiTtement , 
i  l'^2K>que  où  je  la  pratiquai,  puisque  plusieurs 
âutetfrs  ,  et  entr^antres  %ayg^r,  et  ifqffmaim  j 
rapportent  des  <ib^er^adons  4e  paraijtiqjief 
gaéris  par  la  saignée ,  même  dans  uu  âœ 
avancé;  Guy-Padri^  av^ait  so^yeot  recours  \  ce 
moj^èii  :  dans  ce  tenîps  on  ét^t  sans  do|tte 
tfop  çro4igaè  de  MPg ,  jm^^ujpirnl' W  n:efi 
est-on  pas  trp^  ^yarp  r 


(I)  An  moment  où  j'écris  (^  jrayier.  i&roj^  elle  si 
4rU  ^Obmem bits;  '  '  t-^  î  .  -  t 
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C  U  Z  E  U  II  «rt  s»    .      .  ItÀ 


.-.  ■ •'    •  ^ 


••■:••  •' '  VÂitsit  àWsWïj';'  .''■•'•■;V':  ' 

«...  • 

un  écoulement  purulent  J^int  le  çondpiç  ^jtfai^ 
tif  externe  du  coté  droit  ;  etoulémônt  qui  du- 
rait depuis  cuiatre  ans.  et  s'étedt  compliqué 
crun  ex^ofg^j^^    ilmamxnatoire  sous  Fapo- 

tîon  e%  cet  enfl 

laae  lût  attaqua  a' une  parait siê  qui  pona  sur 

^^ak  &mbiitf  a  Yà'compé'eis^bnou  à  ib5'âé8Ôr-i^ 
gaaîaatiou  du  aeif  Ikdal  à"  sa  suiUe  tfar  crâne 

eHl2,Jtf!»  $lpt«e  qWYPWoce  quf»  cette  paraly^^ 
était  J^^ Jk  vite  aJÔTeQtion  nlu»  gn^Je,,»  cfr  \^ 
»^?.ffiî^.i^»»*'ten|ei^tle  jour  «^» 
MutopsU,  >^ÛB  ne  trouTa  nen  daxw  le  cet* 


-^esCa  (pxi  pB^t  reflpdrE:  twoxl  d'vsms:  moBtfià  ûn-^ 
pinée  ;  tant  y  paraiafloit  domi'état  imiurcL  Les 
bernes  qui  rampent  £  sa.  saperficie  ne  conte^ 
joàent  ni  pim  ni  main»  de  aoaç  qn^à.  Ti^rdi- 
naire*  II  n  y  avait  dans  les  yextiicnles  tafeéram: 
m'ame  très-p^ite  c]naiccité  de  sëroské* 

En  examinant  la.  partie  dm  rocJier  qmi  Mt 
dans  le  crâne,  cm  ik  yit  ,  as 
covp^'ovil ,  aucune  akés:atîeH }  nais 
pecdaa  pi»  attentive  fit  décoînrxir  vft  iby^ 
poraleot  sor  cette  partie  de  Toa  que  la  cazxe 
itvsât  m  pen  altéra  II  j  aswmt  destrmcàsam. 
complète  de  l'oreille  interne  :  le  vestibnle,  les 
canaux  demi  -  circulaires  ,  le  labyrinthe  ,  les 
acqpcdnca  avaient  diapam,  ainsi  que  rexpan* 
sion  pnipense  da  nerf'  aconstique^  II  en  était 
de'xbême  des  osselets  de  roine  et  de  la 
Ite^ne  da  tympan  (i). 


SscoNi^EOBSBitVATioir.  --^Hémiplégie  SI 
à  Ia  suite  ^un  coup  de  fimret^ 

Tierre  Ijerousc ,  contell^,  âgé  de  a8  ans  ^ 
demeurant  à  Paris ,  reçoit  ^  lexj  vendémiaiie 
an  )4s^  ^^  coup  de^enret  àlapartieinforienre 
et  moyenne  de  ta  circonférence  de  Foriiite  da 
eâté  droit  y, précisément  à  i'endioit  oit  le  nerf 
spus-orbitaire  s'épanonit  dans  les  nmscles  de 
ia  Ëice-  L'instrument^  dont  Je  bouton  se  déta- 
clba^^  né/pénétra  pas  plm  avant  ^  et  il  n^y  ent 


mt 


r    '  :  ,  * 
1' 


fi)  L^siiCear ne  dit-pas  qnd  tiA  Pélat  dh  nerf  iacml 
ve#i  Ml  torygine .  es  qu'fl  eût  élé  intfrasKBt  de  eottnaltre 
et  ce  qm^aa^  VfaiseiablBJ>letoeBt'a^igé  d^eEsatioer. 

(NomafomtéfTfitr  ilt  A.  €•  S.  ,  Dl-itt^-F,  J 


*    «  #4        •  ^ 


C  k  i  i  \  î  ft  I  «.'  .,|»^ 

<|Q*uiTe  simulé  contuision^.'.Cepèndant'iip^ 
perdit  aussitôt  cotitiàisiance  ,.'et  lors^u  i^rft^f^nt. 
I  liiï  iîn'  (juartniWt^ri^ipri^.  il,8Vp.Ç5Ç|i»t;'rtJij% 
tome' ta  moitié  gaiic£e'<ra  corp^  éîait  p.asf.7 
lysée.  ■.  -..       _    .  .  ;  ..  M  „  I 

I.'i'étni|iïé'gïtf  peïSi'siiut  «Tîç 
après  l'accident,  épo'|âne''à'lj 
emrà 'à'flidâpÎËe.  hk  ^U^mel 

lendemain  l'hémiplégie  fut  éi 
die  ■drst>yrtÀ''^fàdtteflemen't'l 
Il  ebïlé^iemetit dîmi^'J 
d'eï^l&jiiet-Ii'  tiâuse  deft'âccffl 
a  ébrctà^ésVèV  <ie  renirfré.'raii 
guerison  qui  a  saivi .  l'àp^tt 

/       ,;■.  '.ji----  ■■.,,■■■;.  1  f  -  :"■'''.  ■    ■•  T~iiti  al-ic'J 

i,maëllB'éj»nièr0 ,  qui  a  déiermiiiàiiû^jiaftfiB. 

'■tysien-ttlaj^rU''  '■■■    >■   'i^'       ^i"^  iî['  ."'v.i'» 
.    :  ■    '.'\  iil-..,'  -•■    ■     ■;; 'iTJ;;i:c'>  f"..'"'.(in  lii  f'*!  9lnoï 

■  Ltf®  fritiitfîrèàn  i3i  i?r.  Âifa>iVfe>^;'«tlS^iii^^|^^ 
l^é  dèi»  ^S  ^'est  prts'tf tijl 'étb'ùrtfisiéfee'rîif  en^ 
raorttflnt^Wn&caJier.  H  rômfjfe'iie  la'MWtertfti'â 
vingt  marches  sur  le  dos  et  les  lojqibes^  ;  il  n». 
I^ra^li=t?iWmar8rfance'#i^''6\cHût¥'i4iaîâÏK 
sïtpévi^Së'ttietêT.  La léhdë&àîia 'dà'ie'tl'^'à- 
pb«eS4T«S^e  Bfelî  Ch^ïté.À' la  Vftii^ 
10,  on  observe  qu'il-jaydl-àl^sîedéàfti'étÀ'bïW- 
inférieurs  ,  de  la  yessie  et  du  i:ectun>.  Cet  ét^t 
citiSteit  de^ïà  \e'm«iiient^(!t«ràccîdent:'.  ^^''.'  , 
Lai  )prémièi^  indicàwdn" était  de  ïbhà^%' 
■  malade^'qttftt'àTàit'pas  iirfrié depuis  ti;'errtB-çlx' 
heures  :''oîii  y  satisfît.' Uni* 'sfende  de'^omrile" 
élattiqlièint 'placée  à d«aîèm-c  dana  laTessîé"^' 


Çf  J»f  îc.f  ^ 


ision  apparente  <fç;4 
Tiscères  abdominaiix ,  ni  de  la  moelle  épinîère. 
Carie  aux,  dernièices  vertèbres  doreales. 
:'>'Oïtn»tt!èà*'t6ildeTïiîr^''éccî<îérKqttî*fei6nir 
mxùE^atès'âK^'d  ■aalfj'  6\  la  mûït  qm^léi'  a 
suivis,  qu'en  admettant  nne-.coaiinotion^p- 
lente  de  la  moelle  épinidre  au-dessus  du  plexus 

.s(fm*myi?'k..>fi;vVi .  -•:.■<■,  !_.■.,  ■ 

l4g''lfmt.êp,gim«?n,<>,^ïçii,;res<.Ji,.4Tla  par- 
tie auterôur,e, de,  ^»,fiU)8f»,,,Wvi^»)^«(>î>|>,iJ»i 
pï;^d^jÇnfiTaI,  I]L  y,eijj;  à  l'iastapt  ^nesttjpew- 


Ké  frit:  poiWt  fracturé  i  il  n'y  eut  poiiit  â'è  fup- 
tà^kàtii'l]^gmétis'f  la&îs  uiië  légère ecé^ymo^  ' 
né  ibariîFekà  dans  l'endroît  Irappê.  tjuéiqae&~ 
îbtii'S  apr^^s'H  s*y  Sirtiià  ûnè'tuthéur  avec  nii'c- 

t\ïtitid«-'d'éWit  èvidëriimén"    "' 

^^liTlë.0n'pétîiaq^lé\à.téB6\ 

'Opérer  f,6ùiainë  il  est  que 

Tbài'éîlTcrdiVcôristaitoe  ,  et  l'oi 

l'ouvrir.  Cette  tùriiètii' pf-îc< 

Elle  B*éteii&i  étit-tbni  ^feri  l 

niuisriie'cï)\iïUHyr',et6iSf  1^ 

iiice^^  èriiikl.  Oti  pV^t/à4ia: 

'tiUi  ddHriêl  isSu'e  à  ûii^  ^Muâ 

et  bîéBtôtâbi-ès  on  rèci^nifl 

dMIt  àntëfiftiV  ètvaâté'fëmt 

défcHii'éS  en' travers.     '  ^  jb   oii 

fiérvi'el ffurvîibt';  î!  slé  foi'ma  une  rioiivelle  tumeqr 
sld]à6ët1tà  S  l'di  :  une  Bràriche  artérielle  donr^ 


t^cbpâMe!  p'ùs  forifr^  à  liritérieur  dii'  %éF^'>/^ 
pteuifafitsécoiiler'éti  dcfiors,  fu-sa  le'  loiiejtiês. 
p^rdèâ  vbTstnés. ï^âniébibre'ireVfnt fiéd^.iÛ4Ktux£  ' 
il  se  farma  une  cc^lectian  aqueuse"  daàs  1  arti- 
culation dn  g.enou  :  deux  i,ours  après  on  na^sft 
ih*  sélbh^qijife  l'Diffit  p^'ét'rér"  èntye  ies^igaïheril 
et  la  da^^u1ë'afrtiî:'^àiyE^,.eÀ  suivit  le  traj'etdiK 
ibyer  purnlçnt.  Le  séton  procura  l'év^fiuajtion 
(TtiTie  àtschâ^  f^banûté  de'  pùH  àÀ-eùis'.  La'hèvr» 

2  ni  6'éîait  éte^&i-éedù'iàalaaiV^pnt"  lé  caractère 
e  la'  coh^ïtltiotl  ré^n'ànté^  et  passa' à  l'état 
dé  pafrïUtté;  Le  dévoieofent  survirif,  éé'i^  ma-^ 
ladè  nréufut  l'e  5'  ùïêSsîdir',^  èn'vïroit'  ^Itiza 
îours  e^ièa  l'ajccidehl.. 


'4t4  C  n  J  9^  V  3.  GJ  M. 

Jtiitppsie.  —  Le  périoste  de  Vos  àiiïit  épaissi 
à  l'endroit  où  leicoup  avait  porté 3  etire^inpli de 
concré^ipiis  de.  p^hosphate  calcaire.  Le.  fémur  .^ 
dans  cet'endioît ,  était  presqu'éntièrer|ient;  dé;^ 
xiudé^  œ  qpî  ne  permettait  paç  jiê  (|o.uter  qu0 
la,  coipmotion  n'eÀ't  été  très-conjsidérable.  X#e 
îdyeir  purulent  avait  commencé  dans^ ce  point  ^ 
et  s'était  ensuite  étendu  jusqu'à  Vàrticùlatloxi 
du  genou  ^  et  même  k  la  jambe. 

On  peut  donc  dire  que  la  mort  a  été  déjter- 
snmee  par  le  concours  de  plusieurs  causes  » 
dont  uiie  seule  eût  pu  êt^e  funeste.  Peut-être 
fût-on  parvenu  ^  sauver  le,  ipaladê ,  ^^'9P  ayait 
|>assé  plutôt  un  sétoh  à.la  partie.  ç.3(:terne  et 
postérieure  de  la  cuisse.  J'ai  vu  ce  moyen 
ïéuâSir  complètement  chez  un  militaire  atteint 
de  deux  coups  d^e  sabre  (briquet)  »  dont  .un 
avait  traversé  le  bras  de  part  en  part  ^  tandis 
que  Tautre  avait  pénétré  plus  profondément.  Il 
S  était,  formé  un  engorgement  considérable; 
0ïi  pratiqua  une  contre-ouyerture  à  la  partie 
postérieure  du  bras^  et  Von  établit  un  séton 
dan&  le  trajet  de  la  plaie.  La  suppuration  fut 
abondante  ^  le  dégorgement  ne  se  fit  pas  beau-* 
coup  attendre  ^  et  le  malade  fut  guéri  peu  de 
temps  après. 

.1 

CzNQitriiiiCB     Observation.—  PûirûîiJyji^     de 
l* avant -bras  par  la  section  du  nerf  radial» 

En  décembre  i8o4\f  Frapçois  Boussotj  âgé. 
de  4^  ans ,  demeurant  à  Paris,  tomba  des  pre- 
mières marches  de  l'escalier  d'un  caveau^  sur  des 
bouteilles  de  verres  rangées  par  jtas.  D^ns  sa, 
chute  ;  il  en  cassa  plusieurs ,  et  un  de  leurs 
iragmens  lui  fit  ^  à  la  partie  externe  et  vers  le 


^JiÇf^,î?*f4w?l!îteh^^^  H«t^<J0fti^îdGi  quatre 
^enlimètxefi  <WPI^p<MW:^A  fifP4)î4*)  tergeurtj 
eÇ.iijU  deHR'P(Çfltjflçfcj^W«?î(*^;)îè^  de  ipiadi 
fbisdeiir.  iÇf^fffi  .pl^ji^  <  épaît.  ^olp^uç  4è  ibaut;  «en 
baà  .et  d€t  ^^«^t,^»  ^çfcArà;JU^,i»giadte  >  â  ia 
suite  de  cet  accident  ^.perdit, ^.p|iis:da  viri^ 
onces  de  s^ga.!^  tp^^.  pf^ri^lysé  d|e&  mus'dles 

dje  la 

{l'Aémprr^fs^^lpanP^^s».  ajeç-clft;  petits  plu**^ 
^],aif(^irx.çoHf^t^|(^  çép^t.^t  ^icata^plasinifa 
4?»f?MWf-ftTfe5*iiqi?a^  pe.tîte.afe$;^^:iîïôïU.ia 
guérison  fut  prompte  ^  mais  le  mouvement:  dxi 
npen^bre  lut. p^f 41*5 sa^svretiç^         -.^nlr.uî  -.1^ 

|Ln>6t,pas:di^u:tfUXi<^ue,|Ai«^rrLi^     n*mtr 
ét^  coupé, à.. }lpfij^q\f , çw i i|; m  contoturne.aral 


externe  qui^cçftu^fjpft^efBPirfça^idy   :     îî"i> 


;.îr. :  •  rii'jixin 


Par.Mt  BoàlS  ^^cbjiricrrgi^n  ai4f  •?WÎ<J'*jPÎV}teê  en  /chffr 
.\  '.    .    ,,;.4e,mj)Uald'0ltii)kril#»;     s,.  .  rd 


•  lit      >  I  •  •    / 


.  ;P  A  xjf  ï1)S.'B'''Obs;£jiv'ji^ tiroir.»  •^■»'^^ 

Djnjeju  jDcriJu^iz/Xjyoltigeur^q  detixième^e 
l!£n.^^  âgé  de^  Vingt-deux  ai)s>d'u»€tf0OnsftitâH 


i  • 


\ 


I 


tiott  iiible  ,'^tibtoMé  à^  iUttklttfW^I&ié  vif 
lin  eoub  diihtKpii  ërftVét«éf{dn<VàdfC'ftîi'  ari-»^ 

emporta  Veléi¥èi:à&t4é  boftdyfe  fkïè^e  «fé'P&Wr 
niénis  «k  éet' pdkioM' des  mi^i^^atèû^iëiitk 

4b  l'Aràntahm.-  ••■    .  •  •  ■•  -  "■•  •'■'^  '•■ 

Tonte»  l'es'  piitÛëS  ëti^Mi  tfan^'iM  "âéi^bl^Hè 
«ffr0ux>  ««..ki'sMet  «àM»&aWt^^(^tfË!V?'d» 

«uiatiotf  à!l«  bàK%i#  i^Vëhil^^t^tÙifê'.  C.^'i'l^iHr 

Le  malade  all#«Mlf  bft^idli^lPttt^l^  ftiliiW 

)eiir»aw«âtt<A  à'ià'bft^  deiïTà^gl^é'^iîè^triih.l^ 
mi^la«^t<ai«}td>dîatibienii,'é%  dtë&^rim  milUài 

éûH-BpaàhadSi^ié-^k  'pfàkrti  l/'tô!^  Vx^c!;'  m^ 

du  traiteHkeiltf^ÀiattiPJtH;  aïStitiiHsft^V  /  "- 

Le  9  juin,  douleur  du  cou  plus  fortej  roi- 
dS&F  cbtfimençanïê  des  muscles  dê'cêftê  partie  ^ 
8uppura^o^mi^(^ofr^liyn^'|aK:.;i  ]g>ti(..>avec  20 
goût,  de  laud.  liq. ,  pansement  deux  fois  le  jour, 
av^paiitiesié9alec  àm  juB«l«  «in^fl  ePd&  diâblst. 
de  quitiquina,  vin  cordial  §jy,  linlme^t  volatil 
rfbikvent  rt»ètë',^S«'lfei^p»'HëSibttnt?âfttétesl;-)^'  ■ 
Le  10,  diffîe«kë>tf^^iitolfiVâi^l' l^^ou ;  d'araler 
et  d'aller  à  la  selle  ^  contraction  sensible  des- 
muscles  masseters,  etc.,  constipation;  (lim. 
tart.  u-p^i  «veo  a6!gest(  ideiaMâ.  ii^  y  tiiv  cor- 
dial §v. ,  lini.  Tol. ,  lay.  laxatif.  )  . 
'  Lelii,rSg^(é>ft{MèùtiiM^ttgàîëS^éë;dl%H»^. 
iS^tmâmëSë}'  (liMV  tttMi,  pot.  avec 3b  ^pnàL' 


*«ifi4Ktîfe|gQ  aiwfeoïddj  (limutaA.  ^|pblV^¥iE»9i> 
lar.  aveç>4àûk  griiû)9iâ/'Qiattiiifiie^"^^^  '^     ';^'^^. 

6^^  l  ^frM^ni:  (dowrhà^  Bit  ^rrièvè^^kÊbt  d^  «$^ 
a.YM<ÀrQÎ^giai0frjd>en[iâii|Me^Tii^^  ^jx^ 

presqu'impossible ,  douleur  très^aiguë  diftii^lff 


graii}ftéi'^pcieiiHTiipf4iS«)^  \m^4»*iMi  %ii^]^9j^ 


^i;|f  j^  PoU>a'iifefsidâbntj^éVlutw  ft>&ift 

bonate  de  potasse ,  (d'une  demi-h^^uvdiëfttAyflAfiy 
.|4#|^^  mâmé  éiiali^(]ifiAifléi^Miic)^iptfeto.^ 

mes;  (même  p^esoii|R)âoa^<]|Itt»;âMi)L<g»MM  ë^ 

.  I49fai8r,  JAêiiM  été*v(mâin«ipfMèfliM^;))^^^^ 

dur,  pouls  irrégulier,  (lim.  iiiiki^'^daérègviilj^ 

d^;nm4c  ^cpoti  wbq  te gjiMiJti  cfe  kLUâ^lx^i} p(ic« 
avec  a5  0911^1  id{aodiiiiottiai^    fovQ!  «#ëé^TëWI 
Tains  d'emétique,  lini.  vou  Bains,  trois  d*une 
lemi-beure  chaque,  yin  cordial ^  ^uj.) 


•'    .«^  •    '•.  • 


4^  Ç-m  ^  tL'  V  A  #  t  s. 

.  V  he,  3(0  f  uiêùke^  étiBit  y  (  mdme^  prescription .  ) 

Le  21 9  mnscles  de  la  face  retirés  ^  soii-inéx^'^ 
tHigfiîble;;(lfa>j:iBrt.  {àisYf  ffât;^avee  yo-^ixl. 
dç  iaiid<  >li^wrpQt»^vec  3o  govit.  d'ammo^ma^i  ; 

Suatregrauis  .detniwci  'i^ii  ^A^téo  trois  ^gràinr 
^  '.^oiétiqtte^VUjg.iYoL  §  Tii).  Çaii^ ,  t'roi^  d'tttt. 
qaart-dlieui(e'Cl^ue^ym'ODrdiai§xv.)''  -;  -^ 


X 


froids  d'ai]e(  disifiiAidùrè  elûiqeef;'  tin  tlOfrdia^ 
f^j!,  poiC|^v^e€^gou£.«k1itiimoâiàq^VpM.àV^ 
8a  gP^t,  de  l^i|d*i  «q.  ^  six  ^ai»<de  inufo y  VAS.^ 
T^«  ^.yi)$4[^Y:*Wœtdeiix  ^iiU^dléoiéclâttéJ)  ^ 

^e  ^4;^  ipoa«i  ropfMXYerte»  d^tmé  •  8tteftit»'^àbifti^     \ 
dante^  et  partici  lièrement  au  cou ,  pouïs^sléin^ 
m^  ;aqQétéra  (  (  uilême  :  prescn^ioâi'  que  Ja  ^ré^- 

^  JUe  ,2^>,«i)Sa(ip:état^  saeÙD  plue  eoiisidétftblei 
eqéorA^rj^Ofil&ifébriie-;  (joiféiimnJiiëdieambbdJ)'^ 
-^\%A  ^y  sup^mrikf ion moiris  rtire^,  pouts^lfeitèr*^; 
mitteUit  et  .trè^rélevé  I  (mâiilepiiescriptibâiO^^^-l 
;. .  JUq  ^7.  >\dÎQitmili6ixsen6ibte:ae  «oùs  le^  sfinp^; 
t^Ri^.;  m^^etpumU  qoeiU  <piléeédeii€j;(4Dêttië' 

Le  f  38^.  lerMalfide  deii)^iid&>  àimatigfB^'^ti^U 
<m9f  pl^iUiliefiiiK^F  quLlàllaneidBacetnHiêStStti^dbe 
ii^4esir825^(aiê«e:preaGrapfioB&t).|  o  n  .  n)  ^  v*x'\ 

Le  29,  lès  doses  (le  musc  et  de  laud.  UqV^iduc 
rent(iii$09^i1|i(eQïep!l'4inii^u]éd»  etvtes  ^lo^ks 
aîmgmeni^ciojlfft^u'au  12  ^uUlefeviiopMr  le  malaile  ' 
fii(-livré.àf,l||î-;QÔme«<-  :  .ri'^*'^»>.  '-^î^'*-   -  T'-f- 
,  Il  é$t  enqoiA  rà; Vhô^iai i^où;  il  est  re«en«i  l 
p^urcausto.d^.^atxtisatioanBilarildte;^  *  '^     ^*'^' 


,s\,J^qn  Forg^ty  CuoUier  au  564®  de  Hgne,  âgé 
4^  vingt-cinqiâns,,  d'un  tempérament. ii;ritablé^ 
jiîit  blessé  le  22  mai  1809  ^  par  une  faalle  9» 
trayer;sa  la  partie,  moyenne  de  J'avânti-'bniqf 
droit  y  sans  atteindre  ni  le  cubitu^tui  leradiiis? 
Les  parties  çhai:nues  furent  fortement  déclbi- 
ré^y^  je  pratiquiai  de  profond^^K  incisions '^  afiÀ 
d'ektraîre  piusietira  morceaux,  de  d:çap'^  Le  goiW 
flement  fut  bientôt  dissipé >  là  suppuratioi» 
«^^taUiti  et  au  bout  de  vingt rcijpc] [jours,'  la  cib 
çati^sation  étaqrt  presque.  ac.lïieYée>  le  maladà 
me  £t  part  de  la  douleur  et  de 'là: gêne  qu!il 
épfjQ^uvait  dans  Je  cou*  Le  i3,  juin  ^uivant^l  il 
avait  Tair  très*aifecté  1  il  se^plaignil;  derecbef  j^ 
Ressayai  y  mais  en.  vain,  de^xérlson  imagina^ 
tipn  sur  uii:  au tr^- objet ,  c^iT-  ce- changement 
subit  dans  son  être  l'inquiétait  d'atitant  phis^ 
^u'Il  avait  vu,  dic^ii^pil,  deux  de  sesi camaxadcA 
devenir  ies  vM^tin^es^d^un^jaifectioa  .semblar 
Ole.    "  '-  *  y  '        1    ••  ...  .î 

Le  14  >  outre  la  contraction  des  muscles  du 
çou  et  la  diificulcé  de  le  mouvoir  ^  il  y  avait  eii^ 
duit  de  la  langue  et  envie  de  vpoiir;  je  prescri- 
vis l'i^écacuàiiha  aésocié  à  iiémétique^'à  bren-* 
dre  sur-le-champ;  j'ordonnai  dç  pl]u^.  la  lima-, 
nade'tariareuse,  là  potion  calmante^  le  vm 
qprdial.et  le  lîni  ment  volatil.;,.    /:.,■'/     h.4 

Le  i5,  la  suppuration  était  ^^xitiârement  Bup* 
primée,  il  y  avait  constipation  y  ^9..;  je  fis  ap*- 
pliq^ijer  un  yésicatoire  sur  les  plaies >. et  je  cosr- 
tinuai  l'emploi  des  autres  moyens»  Laf^^uppura- 
tion  se  rétablit,   et   le  malade,   après  avoir 

^prouvé  les^.fymptâfues  les.plus  V9l^P^.<>^(^>^^^ 


' 


0^  T.u  or.tB  s  o  A  0  e  X  tJ 

usa^e  des  mêmes  remèdes  que  celui  de  l'obsef'* 
vatioa  (fvéxéàefntiey  jmtfa'eSi  iê  jmÈ^Ae  la 
même  année ,  fut  parfaitement  guéri. 
:  J'ai  çàà  qo^eti^  autres  'làféfiwëti^s  «ilfe&t^s^djB 
tétakioé ,  à  traiter  p^  Âlêtti<d  tèâMS  j  éëM  é6i4 
Îê^Xb f  dt  éea  d^ufc^niti^s  4ùnt  ^m  à-^tlr/  lé 
premier  ooiir  lés  lutalMéS^  ^  téf  sétoM  potiè 
reioindrJsbnvéj^kfientt.  ^-         '■  "    ' 


«végikfientt. 

'De'cette  vétiBdkdy  je  èùna\i0  i^iké  lé  M^a^dé 

ddk  être  oÔMidéiié  eotiàm^  tnékàtiie^  éliti^ïqxxh^ 

ëosystênpe^  qui  |)eut  ptoieiâti  "ditècé&fHêtiti 
dlnndegré  ^lexéite(uêû(l  d'àboi^dfiSiiiïffîsàti.t,^^^ 
yuUr4f»tem€M  ^  à^  la   sîii^   d'itn   elùitëmiôiii^ 
è^fssié  qui  a  déjk  piréèédÂ'  ^       •  ^ 

*'  Iricapâbte  >  d^â vblr  une  0f>itilcM>  je  mie  côii^ 
tehte  de  orcit»€iq«ie(lêë  baiâ^  frakh;^olit  les  Séulif 
8«SGfSptii»lM  d'è  «6iâbatt¥ef>6ét^  eréfellié  lésiotî 
du  ^enre  tiérvëUiC^ ,  et-f  obis^ry e  qâ'ii  est  iiàridr- 
Xfieta  dé  un  les  mettre  enk  usage  qu^àiJk  cSàtqtdeilié^ 
abdème  4>u;  se^^e  jéiif  djé'  Titfvasion  deji< 
s^pbptôaiMy  quoiq^ii  «irriVe  sôtivem  que'  tîj 
nlalade  succombe  pendant  ce  laps  de  temps*.    ^ 


•'  ji 


■^ 


Par  M.  A.  C.  Savà&¥,  D:^.^Pi',  àtix^eif  itféMre  4^ 
|a'S<A!iér4'AtiffliUl^qtie  êtd^r^ir  Sôi^té  des  ^çîeïÀ:es 


SMiét^  Méd^éàté  4'AiiiMi» ,  èt^^dé-c^ffé  d<Sticptirâ|^e^ 

<taiÉL]i»ih  to«fs  ics^yù^oiiTmés^.  léft  mots  fattgM 


< 


ports  y  et  diffeceMià  d'amtvM  i^isii-âf  •  Ils  expp^^ 
lA^At  Vm.  et  l'Mfttse  ;im  seMimem  ^Âible  qui 
BX^Sioèâa.  h  uat«Kpmoa^  forioéw  iRdiliiA'  !&  'fatlgW 
a'i^itffind  %ii;ni^rftl  cbmmo^aii  |:^li^8iqti'é  :  Fes-^- 
psity  ainsi  qaa.lo  corps  ^  se  fatijgt^'jpslrtih  tràf 
vali  trou  tprol^oigé;  aa-)i^  què/Ia-  Iàssit^der 
qponseiiUmeiit.nteitec!iefqite'}ë^d6       /  mai^a: 
son  fiègfi  y€s^jAvm^emBpt  éiBOks  lesl^bsélés  $o tr- 
iais k  J^')eBip»ra)de  là  volonté;  -     J  '    ^     ;  *  '  : 
.  ATnO:  aittns  .dii|*ér6nce  oai^aetëmtiiqae  die  ?àf 
lassitwAery  o'fist  ckupotiyoîr  W  màtoifbçter  indé- 
pendamment de  tout  exercice.  Cette  for^e 
vjmé9>ilt:enl.d1àe^ue  sorte  accidémelle  qu^dle 
eau  Siift^ptîbie  de  ^vendira  >  est  connue  sous  ié' 
qprtt  Â^fiuààtifuie  ^onmnéé^j  (?est   un   éïei'ê 
pditbaiô^uef  ^  et  xious  en  fèrotis  l'objet  de  ti;o^ 
réi!à^T(^A^9  aprjàs  atvx>ir  conndéré  la  lassit^dfi 
qirdîoaine^  suite  des  contaractions  .répétées  dèf 
xpj)Sç)M  4^  la  yie  ai^imale.    '• 
:  X^  £|t\gpe  muBcolaiite  ou  la  lassitude  propre* 
mmtdil^yi  dépend  pu  dé'  lîa'  répétition  ti'oi» 
iEf^liueatte!  ém*  certain»  menyenferiisfy  bu  de  ^ 
UoigiillfiOlitÎBttation  der  oertaihes  âJitîttitjie^f  ^'  \ 
iSa  1<»  oiAiMemens  sont  génératis^  /  la  l^si^^ 
^d^  fM  généiiaiej  c'est  ce  '  qui  arrivé  a^^t^^la 
niijiaûjcmi  iè  iiqu-  de  balle  j  et'  autk'es  exerc&beS 
«MkUabltt^  lorsqu^on  s'y  livre  avéc^excési,*  Si  / 
an  çoatrifire,  quelques  parties  du  corpîs  seùlë^ 

eaf  dç  Fay 
gjts'qîi^ë^geftt 
amlqraéftisabrnaiMis  de  mttsi^ùey  sur  ceux  au 
W^ipawJfiSumvriers  q,ai  tôiïrnent  uijé  îùâifîr 
yf^  9  sur;  oegs  des  méfxlbt^S' lmërïfe^rs  dâ|(s^!a 
«l^rqh^.;  là  cw£sb^  U  dUti^i  etcu  Endâty  II 


r^gâ^rd  4^  4^ :  derniers 'éscenioesy^UvIsâft^^ 
n'ëst-elle  p^  .Q^Moliweiitla  même.  :  :  •  .    - 

La  xi)ari?jiç : ^^^xéciite  pariai  inoviTéiDens 
^g^uz  et  seàtbbblfts  i^;  ditn&lssqiwbtles  mùsoles 
ant^rienrs.  et  .p^sbérieurs:  de  la  i  jambe  et  de  '  la 
çui^e  sont  al tertiAlijveoieiEkiteiitilxajsti  relâchés/ 
Aussi  peutron  4ii  &iiip|>orter  loug-^tenips  sans-  s& 
ËLtiguer  ^  et.  ^lorc^u^  la  Jasactnde'  iccunmence  ^  à 
se  faire  -  ^enfff,^  §U^,  4st  pscs^a  ;  ëj^emént  ré^- 
partie  sur  tous  ces  plusoles^  Si  elle  est  accëléréa 
0^  sji  elle  se  fy^if, i^f^  montant^!  les  ' muscles  âri* 
cep9.  crurauiL  ^t;  idro^tsi  antérf  eiirs  sont^plus  ba- 
gués que  les  autrfis» .  :>i--.: 

pans  la  coili^e».  les  élans  qu'i|  fant  donner 
j^ii  corps  à  çbf^quç^apty  nécessitent  ùnet^ontrac-^ 
tiôn  plus  prçixipte  des  oinsclas  qui  servent  à  là! 
progression,  jB};(i^9Kt  contraction^ poif té  princi» 

Salement  sur;lçs:e>^t0n$eùrs>:soît  du  .pied^  soit 
e  là  cuîss^i  $pitifîii(  bassin»  Aussi  ces  muscles^' 
«îcviènrient-ils  d'aboçd^  et  plus  promptement  ^ 
le  sîièg^.  de  lavl^^itMe.  Datis  la  dans^^  se  sont 
plus,  patticulièr^mient:  les  jumeaux  et  Jes  soléa^i*- 
i;6s  y' pafcp  qû'^j^,çantrabtecit>  pour  abaisser 
la  points d^ pî^d V  ç^sont  axaesitles  muscles  ^e^ 
fasçia  Az^  «  <rjul  opèrent,  les  mou;v!em«ns  d'ab- 
duçtî'on  dé.;açuiiss^V^^O92vieme0sbe8llpo^p  pluft^ 
pémbles  quq  ceijixjc^'^^ddtictioh  ,iqi|i  Uqr  corrës^ 
pondent;  pafce.j}ug>  dlune  ipart^  les  museieST' 

Îiii(iétermiiief)tp§qx:ÇÎ|sont})eai:^eQup  plus  nom*: 
reûx  et  beaticjouji  pliis'iMria^  ^ttcpievde  Vaut^y 
la  simple  (ad<i|UCtj^^nfeat..qoeilei  rétour  dtj 
membre.à.sa.$UipAt^()^  baUitueile. .  ■\  ;!•••'' 

La  lassitude.^ugg^nt^  à  .raison  idesi  obBtacl<e|r 
qu^  contraf  ient  J^çdJîy^f^^ouyeaiens-dont  nous 
venons  de.. p9xlqr...Aiusi^  le  nageur*  est  bien 
^l^t^t  fatigué  Iqjra^VU'il.  .garde  ;6ea  babits^  que 


]^  h:  r  8  t  o  t  ô  G  t  «;  4^ 

^brsqu'il  en  est  dépouillé  ;  TouTner  qui  fait 
tourner  une  manivelle  se  lasse  d'«utant  pluel 
promptement>  que  la  résistance  qu'il  y  trouva 
est  plus  considérable)  le  piéton  qui  voyage  isanft 
paquet  soutiendra  plus  long<temps  la  marche 
que  le  soldat  chargé  du  havre-sac^  d'armes 
pesantes ,  et  forcé  en  outre  de  ne  pas  s'écartei^ 
des  rangs  ;  l^embonpoint^  l'état  de  grossesse^ 
peuvent  aussi  être  considérés  comme  des  obs-^ 
tacles  à  la  progression  ^  et  sur^tout  à  la  coursé 
et  à  la  dànse^i 

Si  le  mouvement  porté  au-delà  dé  certaines 
limites ,  épuise  les  forces  musculaires ^  l'exercice 
modéré  >  au  contraire  >  leur  donne  une  plus 
grande  énergie.  C'est  un  fait  bonnu ,  que  Ton. 
s'accoutume  a  la  marche  ^  à  la  course  ^  a  la  na- 
tation f  en  un  mot  y  à  tous  les  exercices  du  corps 
qui  fatiguent^  au  contraire ,  ceulL  qui  n*en  ont 
pas  l'habitude.  Cette  force,  acquise  par  l'exer^ 
cice  f  dépend^elle  d^un  accroissement  réel  du 
système  mrusculairef  cela  est  assez  probable». 
On  sait  ^  par  exemple  y  que  les  boulangers  ont 
les  muscles  des  bras  plus  volumineux  et  plus 

Erononcés  que  ceux  que  la  plupart  des 
ommes  qui  n'exercent  que  fort  peu  les  mem-^ 
bres  supérieurs.  Cependant  y  jX  parait  y  avoiK 
un  ellet  plus  direct  et  indépendant  de  la  nutri- 
tion dans  rinfluence  que  l'habitude  exerce  sur 
le  degré  de  force  respective  des  divers  indi-« 
vidus. 

Mais  le  mouvement  n'est  pas  la  seule  causé 
de  la  lassitude  naturelle;  les  muscles  n'agis-^ 
sent,  pas  moins  pour  tenir  le  corps  et  les  mem-» 
bres  dans  certaines  situations  ^  que  pour  les 
mouvoir*  L'écolier  y  par  exemple  y  que  y  dans 
quelques  maisons  d'édu<^ation  ^  on  oblige  df 
19.  aS 


«j|S4  P  :h  T  s  X  t>  X  G  «•  s  s« 

tenir  son  bras  étendu  iiorizostaleiReiit  ^  ert 
VÊSsez  pani  par  la  fatigue  cm'il  éprouve*  Les 
animaux  dont  la  tête  est  très-pesante  5  comm^ 
l^léphant ,  cfaetrohent  un  appui  pour  la  soute-r 
nir  et  pour  reposer  les  muscles  du  cou  (i).  Il 
^n  est  de  même  des  hommes  dont  la  tôte  a 
acqu'S  un  volume  extraordinaire  (2). 

Ou  se  fatigue  lorsqu'on  reste  long^^temps  de-* 

bout  et  même  assis,  uans  toutes  ces  attitudœ , 

les  mnscies  ak  la  lassitude  se  fiiit  sentir  soni:' 

<ieux  dont  la    contraction  est  incdispensable 

Îlour  qu'elles  aiect  lieu  :  c'est  le  deltoïde  pour 
a  sustentation  du  bras  :  ce  sont  les  splénius  de 
la  tête  f  les  grands  et  petits  complexus  ^   les 
grands    et     petits    droits    postérieurs  de    la 
tête  y  etc.  y  pour  le  maintien  de.  cette  partûe 
du  corps;  ce  sont  les  sacro^ombaires  et  longs 
^dorsaux  datas  ia  station  assise ,  ces  nstémes  mus- 
"cles  y  les   itessiers ,  les  jumeaux^  les   soléai^ 
Tes  y  etc.  9  dans  la  station  proprement  dite^  et 
«ainsi  des  autres  ^ituatione.  Il  n'y  a  donc  que  la 
position  horizontale  du  tronc  et  de  tous  las 
membres^  qui ,  permettant  le  relâchement  gé«^ 
néral  des  muscles ,  ne  détermine  aucune  lassi- 
tude :  c'est  aussi  celle  qui  est  la  plas'propre  k 
la  laire  œsser ,  quoique  le  changement  d'atti-- 
tude  et  m<éme  le  changement  de  mouvement 
délasse,  fôsqu'à  un  certain  points  en  procu* 
Tant  du  repos  aux  muscles  précédemment  en 
action. 

La  YigtKeur  des  mùscies  étant  rdUttive^à  Tâge 
et  à  la  constitution  /  1  époque  à  laquelle  sur* 
rient  ia  lassitude^  après  nn  exercice  qualconiq»e 


i*^M«^BH^Maai^*aa*«M»iaMiMM«M>MaMaMMiai«n*iMMB.»MiB4l«awa.«tfMMH 


(1)  Bufon,'  êdit.  Sn-iâ  ,  time  IX,  p.  266. 
<s)  ^(U^d2<si«d6Ya«t  l#aie  XYI  f  p.  «o6* 


)Mi  }pàïe  mtxmiâùn  perpibneQte  ^  auike  ig^tie  lô 
..déoubitus  ^  jest  égalomeniC  yariabie.  Lips  jeanEans 
idt  les.jYÎeiilai'ds  se  isLtiçpent  en  général  fhnà 
.prompCecDent  iqiie  liea  adujltes  j  les  jeunea  gen^ 
iJont  .Ifi  .crpbsance  est;  Urèa-rapidie  .se  lassât 
.iyês-jiiâén»ent.  De  tous  ^  teiOipérauiena  le  .San* 

Êuin  athléli^^'.est  .oelvitquieoppoçte  le. mieux 
^s  exercices  vlolens  on  ies  auitudps  «gênantes^ 
Xe  lyxophatiQ|Ue  Mt  ^  au  cptitrairç  ^  oisl^jqt&i 
iddiaposeJe  pliiaiL4a  I^^tucie.    > 

11  est  d'observation  qi;e  Pon  se  ^atîciie  t)ea^'*>' 
coup  plutôt  par  un  temps  dhaud  et  liumide^ 
que  par  un  temps  sec  et  froide  La  chaleur  ^  qn 
augmentant  la  transpiration  ^  peut  ,diiuinuei^ 
nos  forces)  l^humidité  agit  d'une  autre  nifi-^ 
nière  \  elle  engourdit ,  en  quelque  sorte  >  le 
principe  du  mouvement)  tandis  que  lî  séche- 
resse et  le  fiToid  le  jréveillent  et  le  sti^ulent^ 


action 
sapa 
pour  quelque  cHosa 
dans  ce  phénpmène.  Il  est>  en  efiét ,  remar-^ 
quable  que  le  premier  effet  de  la  commotîoil 


très*vif';  produit  un  effet  semblable.  <Quéllâ 
analogie, ejfiçte^t-il  enti;e  cps  deua^  causes  ?  Je 
l'ignore» 

,   Il  n'j^t  jpê^  ànà^^tmt  hm^'an  A6  Utxe  & 

^s^9ilMKi«rjr^!(iH'^rf>$^tt  4e  itompa  Miiiarayanry 
X'exercice  que  l'on  fait  depuis  la  septième  jua^ 

aZtè 


\ 


4^  P  H  T  8  X  t>  I.  o  e  z  n; 

Sattciorius  '  (i)  ^  fatigue  davantage  en  une 
heure  que  celui  qtfe  Ton  ferait  pendant  trois 
heures  consécutives  dans  un  autre  temps.  Mais 
une  des  causes  les  plus  remarquables  de  celles 
^ui  modifient  l'action  musculaire ,  et  par  con« 
sëquent^  la  lassitude  qui  en  est  la  suite,  c'est 
J'influence  du  nsoral  sur  le  physique. 

Cette  expression  vulgaire  z  le  courage  donne 
.  des  forces,  est  rigoureusement  vraie.  Le  mili- 
taire y  épuisé  de  fatigue ,  se  ranime  à  la  voix 
de  son  chef  qui  l'appelle  ;  il  monte  à  l'assaut  ^ 
al  lutte  contre  un  adversaire  plus  vigoureux  , 

mais  moins  brave  :  U  le  surmonte  et  le  terrasse. 

•  «••■■  • 

Là  peur ,  au  contraire  j  coupe  les  jambes , 
comme  Ton  dit.  Le  malheureux  .que  l'aspect 
d'une  bête  féroce  épouvante  ^  ne  peut  fuir  cet 
ennemi  cruel ,  et  en  devient  la  proie. 

Le  plaisir  et  toutes  les  affections  gaies ,  en 
jgénéraly  ajoutent  à  nos  forces  :. elles  piévien,- 
nent  donc  ou  éloignent  la  lassitude.  Far  la 
même  raison  y  la  musique  qui  agit  si  puissam-- 
ment  sur  Le  moral  ^  est  un  moyen  très-efficace 
pour  .  produire  ces  dispositions  favorables. 
X^uvrîer  gui  se'IiVre  4  tni  travail  exti^êmement 
rude,  comme  le  fbr^erpn,  le  charpentier,  etc. , 
réVève  et  soutient  ses  forces  par  dps  chants 
joyeux.  On  xie  danserait  pas  long- temps  si  l'on 
n'était  soutenu  par  le  son  des  in^trumens. 
X)tez  à  un  régiment  sa  musique  et  se^  tam- 
hoùrs,  et  la  marche  lui  deviendra  beaucoup 
plus  piénible.  , 

'L'influence  4es  Bffè<5tions  morale^  et  de  la 
musique  se  manifeste  nia vantage  à  l'égard  des 
grands  'mouvemeils  î  ^e  sur  ces  états  de  repos 
_■    .  •-     ' •  '•  '-^  ■  •••  •  ■    -'  •        *''"'-        -  ^ 


appareils ,  qui ,  comme  nons  l!avon$  dit,-  $pnt^« 
une  autre  sourc<$  de  lassitude.. I|, semble  ^ue  le 
propre  de  ces  excitans  est  d'agir  par  iqipui^, 
sion  et^en  quelque  sorte  >  par  secousse.  Çer: 
pend  ant  la  surprise ,  le  saisissemeQ  t  y  quelle  qii'en^ 
soit  la  cause  y  ont  aussi  une  action  marqjaée  sur 
les  diverses  attitudes.;  C'est  ce  que  montrent, 
ces  manières  familières  ^ de. parler  :  l^a  krà$ 
m^en  sonp.  tombés  !  les  jambes  m'ont  manqué  l\ 
La  lassitude  dans  Tétat  de  santé  est  toujor^rs.; 
produite  par  la  contraction  musculaire  :  elle  se 
dissipe  toujours  par  le  repos  ovk  la  cessation  det 
cette  action  ji   soit  à  Tinstant  même^  soit  aa. 
bout  d'un  certain  temps.  Il  n'en  est  pas  ainsi 
de  la  la&situdé  77i&r^z(i(^.  Elle   survient  sans^ 
cause  apparente;  elle  ne  cesse  pas  par  le.re^ 
pos.  C'est  ce  qui  la  distingué  et  la  caractérise;^ 
suiHsamment.  Toutes  les  fois  donc  que ,.  sans, 
avon*  fait  de  mouvemens  extraordinaires  ^  sansi 
avoir  gardé  trop  long-temps  une  situation  gê- 
nante y  nous  éprouvons  de  la  fatigue  ^  il  faut 
qu'il  y  ait  quelque  désordre  dans  Téconomie» 
JJelà  cette  sentence  du  Pèi^e  de  la  médecine  x 
Les  lassitudes  spontanées  présagent  une  ma-^ 
ladie{x):  ,  .     -  T!    .. 

Mais  ce  désordre  n*étant  qu'une  prédisposi- 
tion aux  maladies  y  et  non  une  maladie  réelle  ^ 
Il  peut  arriver  que  Tordre  se  rétal^Hsse^  et  que 
la  santé  reprenne  sa  preiliîère  vigueur  ^  sans 
qu'aucune  maladie  se  soit  manifestée.-Il  y  ia^dé'^ 
personnes  qui ,  s'étant  couchées  ^b,u^  se  sentir 
nullem^t  fatiguées  y  se  rét^illem  quelquefois 
avec  une  lassitude  générale  Iqipi  *  certainement 


:/» 


(i)  ApUprimie  5  j  stct.  II. 


49B  Prf^f^oi.oéi»* 

T^eét  pdft  Yeflét  déë  càiiti^<^tï<ms  mt^sdiUhlrés. 
Cetétat  g'afCcorï>pdp(fles6uv6i^td'un  légei'trâti- 
ïAe  <JÀlâs  lés  fotiGtiôBS  tHgè^tîteS  :'  ùt'âin^itë- 
xnenft  là  bô^ôhé  éêt  pâté\É$ey  Itt  Itogtie  blarr- 
châtf ô  on  un  peu  Èèéhé  j  {)uelqiié(ôi&  ùné  dé- 
jeetidn  Uqtiidô  ou  ]^1ugi  lufôtlè  àttèf  dà  cùntntxië  j^ 
tf  lieu  dti  ilfdrriene  du  révètU  JûeàA  hiéitt&t 
rëquilibte  se  rëtâbHt ,  ïëU  fbfCed  reviennent  , 
€k  dftns  l'eâfpace  d'tftië  béi^re  où  âiûi  on  se 
ttùUr^  aussi  dispos  qu'à  To^didàifé.    * 

Cette  lassitude  généi^âîe  et  spontanée  peut 
âttési  p'f  endre  un  caractère  plus  sérieui^  et  se 
^fblôngef  un  certain  temps  ;  aloré  elle  prend 
fe  noitt  de  courbaturé*  On  voît  assez»  souvent 
i^égner  Ce  genre  d'indisposition  dans  les  hivers 
dôùs;  et  humides  ^  dans  les  temps  de  brouiU 
lards ,  etc.  :  il  tient  peut-être  ,  comme  le  pen- 
sent quelques  médecins  ^  au  défaut  de  transpi- 
ration ;  du  moins  cèdè-t-il  à  des  tueurs  abon« 
dantes  survenues  Naturellement  ou  excitées/ 
Jjâr  lés  i*femèdes. 

Il  est  donc  fort  douteux ,  iorsqu^on  voit  se 
déclarer  <ies  lassitudes  spontanées ,  qu'une  ma^ 
ladie  plus  ou  moins  crave  en  doive  être  \ek 
fiuite^  Peut*être  la  cha^ur  y  im  régime  conte* 
nabléjr  quelques  boi/ssons  déla^j^aâtes  ou  dia-* 
phbrétiques  ^  suffiraient  •»  elles  gé<)éralement 
idors  ^ppur  prévenir  la  maladie  dont  le  sujet 
çst  menacé.  Mais  trop  souvent  rapliariso^cité 
trouvé  son  application  f  et  la  fièvre  se  joignant 
i  ces  premiers  syi|ifi|0mes  >  sç  dévelorppe  éoui 
une  cies  fbrpiçs  qu  elle  a  coutume  de  reydûr^ 

Toutes  les  maladies  fébriles  ne  sont  ^s  consr 
tâmment  précédées  de  lassitudes  spontanées^ 

laais  il  est  rare  que  la  fièvre  |xtiçrîdé  jà'di&e» 


|K>înt  ce  sym^ptôme  précur&eur  fi).  Il  appar- 
tient également  à  des  maladies  non-fl'brileS|  et 
en  particulier  au  scûrbut  (a)  et  à  la  ragA  (3).. 
Sydenham  le  considère  àJa-fois  et  coo^me 
l'avant-coureur  des  maladiôff  graves^  et  commit 
leur  ejQPet  consécutif  (4).  Il  est  bien  èertainque- 
les  convalescences  sont  toujours  marquées  p^r 
un  état  de  débilité  qui  non^seulement  dispoi^ 
à  la  lassitude  ^  maia  qui  bien  souvent  la  ii^t 
éprouver  sans  autre  cause  apparejate* 

Dans  lé  cours  des  maladies  aiguës  j  les  m4' 
lades  se  plaignent  souvent  de  douleurs  des- 
membres.  Ces  douleurs  paraissent  être  de  deux 
sortes  :  les  unes  qu'ils  comparent  à  celles  qui 
résulteraient  des  contusions  produites  par  te* 
choc  d'un  corps  dur  ^  et  que  les  patÏLologistes> 
appellent  douleurs  cowtu&ives  ;  les  autres  qui 
'soîit  absolument  de  la  même  nature  que  celIes^ 
que  déterminent  un  eitercice  forcé  :   ce  sont 
ïes  seules,  à  proprement  parler ,  que  Ton  puisse- 
nommer  lassitudes  spontanées.  Mais  ces  deux 
genres  de  doubleurs  sont  souvent  confondus^,  et 
il   n'existe  y  en  effet ,   qu'une  légère  nuande 
entre  l'un  et  l'autre.  M.  le  professeur  Pinel  y 
qui  a  porté  beaucoup  de  précision  dans  la  des- 
cription dçs  maladies  >  ne  a'at tache  point  à  lés. 
distinguer.  Dans  les  caractères  dé  là  fièvre  gas- 
trique ou  bilieuse^   il  note  un  sentiment  4^ 

(1)    Voyez  Van-Swiéten  ,   Corrunent*    in^  Bocrr.  ^ 
Aphorism* ,  tome  II,  p.  Sçi., 

(2]  Ibid ,  tome  III  |  page  oof . 

(3)  Boërrltaave ,  Aph^  i  i3ô  j  et  Kan^Swiétea ,  t.  IIÎ  ^^    * 
jage  553. 
{J^  Sjr.derilu  Opefa^  sect.  Vt)  cap,  S,  g.  ^A^r 


1 


fatigue  ou  de  brisement  dans  les  membres  (i^  ; 
dans  ceux  de  la  fièvre  adénomeningée  ou  pU 
tuiteuae^  il  marque  \w  lassitudes ,  les  douleurs 
contusives  dans  les  membres ,  et  sur^tout  dans 
les  articulations  (2).  Il  n'mdique  pas  ce  symp- 
tôme parmi  les  caractères  dé  la  fièvre  adyna-« 
mique  ou  putride;  cependant  on  Ty  observe 
assezi  ordinairement  ^  et  le  même  auteur  ^  dans 
les  histoires  particulières  qu41  rapporte  de 
cette  fièvre  y  parle  cle  douleurs  vagues  dans 
les  membres  (i). 

Suivant  ffippocrat^  x  ^ne  sensation  de  lassi- 
tude pénible  dans  les  fièvres^  est  suivie  de 
dépôts  aux  articulations  (4)}  maïs  il  ajoute 
qu'un  flux  abondant  d'urines  épaisses  garantit 
quelquefois  de  cet  accident  (5).  Ces  aphorismes 
sont  saris  doute  fondés  sur  Tobservation  » 
,cdmme  tous  ceux  de  ce  grand  homme  ^  mais 
nous  n'avons  encore  ni  lu  ^  ni  observé  de  cas 
«  semblables. 

Hippocrate  parle  aussi  y  dans  ses  histoires 
particulières 9  de  maladies  du  sentiment  9  de  fa- 
tfgue  ou  de  lassitudç  qui  accompagne  certaines 
fièvres.  C'est  a^nsi  qu'il  en  fait  mention  dai>s 
l^histoirede  Cléonactisy  dont  la  maladie  paraît 
livoir  été  une  fièvre  rémittente  muque.usq  (6)  y 


^n^^^^m9¥^^fmf^^ 


(1)  Nosograph.  PhiL  „  troisièioe  édit.  ».  tome  I  »  p*  7^ 
(2).  7£/jtf,p.  m. 

(3)  Méd.  Clin,^v  deuxî^eme  éd^itioa,  p.  58.. 

(4:i  Aph.  ai.seçf.  IV^ 

(5)  Aph.  74,  8€cl.  IV. 

^J  De  J!4[oKt^  ffopidur, ,  Hb^  I^  sec.l.  3,  oetgrot.  i^ 


k 
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P  H   T  8   I  O  L   O   O   I  s;  4^1 

iBt  dans  celle  de  Périclès^qai  était  attaqué 
d'une  fièvre  inflammatoire  (i)« 

Si  les  lassitudes  spontanées  se  rencontrent 
dans  la  plupart  des  fièvres,  cooirnenous  venons 
de  le  .dire;  si,  d'un  autre  côté,,  elles  peuvent 
se  montrer  chez  ceux  qui  jouissent: d'ailleurs 
d'une  assez  bonne  santé,  nui  doute  qu'elks 
doivent  être  observées  dans  les  maladies  chro-^ 
niques^  et  défait  elles  y  sont  très-communes» 
Elles  accompagnent  sur-tout  lesafFecdons  scor» 
butiques ,  les  flueurs*blanches ,  la  diarrhée ,  eto.^ 

Les  douleurs .  produites  par  le  rhumatisme 
musculaire,  loi^squ'elles  ne  sont  pas  très-vive3 , 
sont  une  espèce  de  lassitude  partielle.  La  pe^ 
santeur  que  Ton  éprouve  dans  ^  un  membre  pa-; 
ralysé ,  a  encore  de  Tanalogiè  avec  le  xpême 
sentiment  doutbùreux.  Enfin ,  les  tumeurs  vo- 
lumineuses en  augmentant  accidentellement  le 
poids  de  certaine^  parties,  déterminent  aussi 
une  sorte  de  lassitude. 

Dans  ce  dernier  cas,  la  cause  de  la  lassitude 
est ,  pour  ainsi  dire,  mécanique  ;  mais  on  au-^ 
rait  tort  de  penser  que  c'est  toujours  par  une 
augmentation  dans  le  poids  des  humeurs ,  que 
nous  éprouvons  cette  sensation  pénible  dans 


(i)  Ibid ,  lib.  III ,  lecl.  3  ,  «grot.  6.  Dans  cette  der«-> 
iiière  observation ,  Hippocraie  emploie  le  mot  mu  que 
plusieurs  tradacteurs  ont  rendii  par  dolor  ^  douleur  : 
jfièvre  aiguë ,  avec  douleur.  Ce  sens  est  vague  :  aussi 
le  commentateur  Aubry  a-t-il  suppléé  à  la  lettre  en  di-^ 
saut  douleur  de  tête  ,  ce  qui  n'est  qu'une  répétition 
anticipée  de  ce  qui  doit  suivre.  Il  est  clair  que  ««Wi  qui 
proprement  signifie  labor^  doit  être  rendu  en  françaîa 
f9kr  fatigue»  C'est  ainsi  qnc  Ta  traduit  "M.  Demercy. 


'4^%  P  H  T-s  I  o  L  o  G  z  s; 

les  maladies  (i)«  Il  estbeaucoap  pfais  vràxs&a^ 
blable  que  c'est  à  la  déperdition  générale  dea 
farces  qti'est  dû  ce  phénomène.  U  peut  se 
faire  aussi  que  les  muscles  soient  directeçaeni 
lésés  séit  dans  leurs  propriétés  vitales,  soit 
môme  dans  leur  tissu.  On  les  a  trouvés  chezi 
ceux  qui  aTaient  succombé  à  la  fièrre  putride 
ou  au  scorbut ,  d^éoévés  d'tine  manière  très- 
smÈsiiÀa  ^  n'ayant  que  très-peu  de  consistance , 
ne  contenant  que  peu  de  fibrine ,  étant  livides, 
coUans  et.moUasses  :  c'est  ce  que  les  anatomisces 
odt  nommé  musdes  poisseu:». 

Quant  à  la  cause  primitive  de  la  laesitude  y 
soit  en  sasité  ,  soit^n  maladie ,  etie  nous  sera 
probablement  toujours  inconnue. 


(i)  Van^S^iiten  eH  de  cet  avis.  Il  dit  pontivement  t 
^UAtndià  enim  lièer  wansitus  humofum  per  omniu. 
vasâobiineif  intégra  sanUate  fruimur  et  cofparis  nos*- 
Pi  pondus  nùm  stnHmus  ;  ubi  àoiéth  à  quâcumtjue 
mÈ^êà  au  impediiut  gnu^itaiem  ei  tarporent  pereipi^ 
MUS»  (  Tome  I ,  page  éfj^,  )  Qn  trouve  U  même  ex^ 
piicalion  wprodoîto  iotae  I  »  page  yio  ;  ei  tome  III  ^ 
|Migi6oi. 
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NOUVELLES    LiTTÉRAltlÊS. 

DESCRIPTION 

DES  MALADIES  QB  LA  PSAXT   OBS^RVliiBS  A   L*HÔPITAL 

SaiNT-LouI^.    St     EXPOSITION     DES    MEILLEURES 

*  ... 

Ml&THODSS  SUIVIES  POUR  LEUR  TRAITEMENT: 

.  •  .  1  • 

Par  3.  L.  ÀlîKért,  médecin  dé  cet  hôpiial  et  du  tiycéi 
J^apoléôn  ,  membre  dé  là  Société  dé  VÊcolé  et  dô 
celle  de  Idédècineàe  Paris  ^  dé  t  Académie  Kàyale 
de  Médecine  de  Madrid^  de  Jf  Académie  impériale 
des  Sciences  ^  ÈeUeS'^Leitres  et  Arts  d&  *Turin  /  duk 
Ùptlège  Royal  de  Ufédècine  de  Stockholm  ,  etc.  * 

Grand  ît-^àlià  isùr  pa))i«f  Vélfti ,  ûVift  Sgtttèê  ïhagnl* 
liquement  Côlôrfëes.  •;.«  KirratîSôù.  -^  D&è  LèptèS.  — 
A  Paris 9  chés^  Bài^roU  Tstînë  et  Û\i  ,  libraires,  rdé^è 

^âvôîc ,  N.*»  i3.  Prt t ,  6ô  fr.  (0 

Au  triiliéu  de  cétre  foulfe  (ïe  i^fôductibfiii  infôtMè» 
iorii  Tart  dê.gaërii'é^  COTnmé  adcàbtë  ,  dt)  fllitie  à  feD- 
^ré  côiriple  d'ùtf  ôtivi^à^  oà  tous  ïés  gëtti'éâ  de  mérite  ié^ 
trouvent  réunis.  Toutefois  nons  ne  l'éviendrorts  pofiitsuf 
tes  llvràiSotis  pr^éfleàtès;;  jiefsonne  n*]gh6rb  qu'eHeai 
àùX  féÇQ  le  plus  briiiàîit  acdnétl  daiis  totis  les  jountdttt 
cdiiàacïnéè  aul  sifieittiëâ'  Médicales.  Nous  noii^  Odeup^fèt^l 
seiiiérinent ,  dàÂs  cet  articfe  ^  du  traita  des  lÀpfes^  trava)! 
iràpàtXant  rà  M.  lé  iàttéiit  Atibeft  û  ààtié  lîtié  ii<^tt^ 
-tèUe  preuve  dé  é6û  fuféiifi ,  et  dé  kd^apérioHié  dâh^l^i^ri 
d'^crife.  Le  plaû  qu^il  r  Suivi  datas  lâ  deicHpttUit  &à  Hitï 


■*    nwé\ 
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(i}  extrait  fait  par  M.  Jottf^h  Roquet^  D.-M.*M« 
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maladies  redoutables  et  si  peu  éiodiées  jusqu'ici  ,  est  a» 
môdêié  dé  méthode  et  de  clarté*  Pour  justifier  notrr 
opinion ,  il  nous  snf&ra  d'ea  donner  une  analyse  rapide. 

Après  des  considérations  générales  remplies  d'intérêt  y 
et  qui  servent  comme  d'introduction  au  Traité  des  lè^ 
près ,  Tautenr  divise  son  travail  en  deux  parties.  La  pre-> 
miére  renferme  les  faits  relatifs  à  lemr  bistoîre,  leurs 
«spèces  .et  leurs  variétés.  M.  Alibert  donne  le  nom  de 
lèpre  squammeuse  à  la  première  espèce  ;  c*est  la  lèpre 
des  Grecs.  Elle  se  manifeste  sur  une  ou  plusi^rs  parties 
des  tégumens ,  par  des  écailles  plus  ou  moins  krges,  le 
plus  souvent  orbicuiëes  et  entourées  d'une  aréole  rou- 
geâtre,  rodes  ,  variqueuses  ^  dures  au  toucher  |  quelque- 
fois traversées  par  des  sillons  profonds  y  d'une  couleur 
cendrée  on  d'un  gris  noirâtre  comme  l'écorce  des  arbres^ 
souvent  semblables  aux  écailles  de  certains  poissons. 
Cette  espèce  a  trois  variétés  ;  la  lèpre  blanche  ou  le 
xaraap  des  Hébreux ,  la  lèpre  noire  et  la  lèpre  tjricnne. 
Il  est  très-important  de  distinguer  la  lèpr^e- squammeuse 
des  autres  affections  cutanées  avec  lesquelles  on  lui  a 
trouvé  de  la  ressemblance,  telles  que  les .  dartres  ,  les 
teignes ,  les  exanthèmes  prurigineux ,  etc.  ;  car  cçs  dei-» 
nières  maladies  présentent  aussi  des  squamme^; ,  des  ns*- 
pérîtes  y  des  ulcérations ,  etc.  ;  mais  la  lèpre  a  des  syrnp* 
lAm^squi  lui.  sont  propres;  telles  sont  la  chute  des  che* 
veux ,  des  jsourçils  et  des  poils  du  meuto^  ^  la  perte  suc* 
oessive  de  la  sensibilité ,  etc.  . 

La  deu^tième  espèce  a  reçu,  le  nom  dc^  tèpre  crustacée  ; 
elle  parait  sur  une  ou  plusieurs  parties 'djes  tégumens^ 
sons  la  forme  de  crci&Jkes  tuberculeuses  ,  inégales  ^  sillon- 
nées ,  offrant  beaucoup  d'aspérités  et  de  profondes,  ger- 
çures ,  etc.  ;  ces  croûtes  laissent  après  leur  çhfite  des  cica- 
trices indélébiles.  L'auteur  assigne  à  cette  reçpèce  quatre 
variétés  qui  ont  leurs  caractères  distinctifs:  savoiV,.  la 
lèpre  crustacée  vulgaire ,  la  lèpre  crustacée  scorbutique», 
la  lèpre  crustacée  vulgairement  appelée  te  mal  mo/Ti  et 
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li  \hpTù  crostacëe  syphilitique.  CVst  à  tort  qu'on  Ta 
Gi^nfondoe  soit  avec  Jtf  lèpre  squammeuse ,  soit  avec 
IVIéphantiasis  ou  lèpre  tuberculeuse.  M.  Alihert  observer 
que  peu  avaot  s»n  invasion  on  est  en  proie  à'  une  moro--- 
aitë  sombre,  dont  rien  ne  peut  triompher.  Du  reste,  U 
description  exacte  et  trës-détaillëe  qu'il  en  doàne,  est 
très- propre  à  la  faire  distinguer  des  autres  espèces.  C'est 
dans  l'ouvrage  même  qu'il  faut  lire  les  signes  essentiels 
qtii  la  caractérisent.  L'auteur  a  d'ailleurs  semé  dans 
cette  description  des  pensées  doiit  la  'justesse  iégale  la 
profondeur. 

M •\>tf//&êrf  appelle  la  troisième  espèce  lèpre  tubercn- 
:  Jeuse.  £Ue  se  manifeste  sur  une  on  plusieurs  parties  dès 
tégumens,  par  des  tubercules  ou  des  tumeurs  ,  des  vëgé* 
tations ,  des- fongosités  qui  rendent  le  corps  du  malade 
plus  ou  moins  difforme.   La  peau  s^épaissit,  devient 
"dure  ,  rugueuse  ,  et  offre  l'aspect  d'un  éléphant  épi  lé* 
Les  cheveux,  ^es  poils  tombent  ou  blanchiment,  ]es  men&- 
bres  perdent  la  faculté  de  sentir.  Les  principales  variétés 
■établies  par  l'auteur,  sont  la  lè{>re  tuberculeuse  léontitia 
et  la  lèpre  tuberculeuse  élépha'ntine.  La  prêtai  ère  va- 
riété est  une  des  maladies  les  plus  effrajsntes  qui  puisseiit 
firàpper  l'espèce  humaine.  Ceux  qui  en  sont  atteinte  pibt 
.  une  voix  rauque  et  comme   rugissante;  les  yenx  sont 
rouges,  enflammés,  sein tillans,  ils  semblent  imprimer 
ia  terreur  et  peindre  la  colère  ;  tous  ces  accldens  patho- 
logiques donnent*  au  malade  Fairet  la  physionomie  d'Un 
lion.  Arétée  a  peint  laJépre  tuberculeuse  avec  une  éner- 
gie dêsespérante^psur  tout  autre  écrivain 'que  le  doet^ur 
AUbert$  mais  ici  le  disciple  s'élève  à   la  hauteur  du 
maître,  et  pour  s'en  convaincre  il  suffit  de  méditéf  le 
trai^'l  du  médecin  moderne.  Quelles,  louanges  ne  mérite- 
t^îl'pas,  d'ailleurs  ,  pour  le  zèle,  le  courage  et  la. bons-* 
tance  qùMI  déploie  à  l'hApital  Saint-Lo'uh?  L^amouirdes 
Hbommes  et  l'espoir  dé  vivre  dans  la  postérité,  peuvent 
seuls  inspirer   uu  si  noble  dévouement.  «  J*ai  assisté. 


dit-il.9  à.  )'^g9oie  ^^on  homi^is  q^i  wwwn|>pit . k  \  cette 
Urri>|e  maU^Je;  il  «^h#Uit  mie  pmuiteiir  q^i  ûifeçuit 
,  tQiiMs  Vv  «elles de  Vh^pk^llIW  rji^fdfi  ^tfienl  inenrtrfs 
j>9r  )^  daple^r  et  le  ^Ç^sppir»  {1  iiiepir^t  niçie  ^Ue  ëpcwp* 
vente  9uX  ^«fi.fMi^3,9M«  iepr  pi^é  ea  .^it«  yppir  eiwi 
.dire  »  ^teuffj^e.  • 

l{f^oji))lioiis  j»es  d^0)»^Yffr./liie  4ioire  ^j^ilçiir.efi^cë  ^  |a 

jntvéf  j^lft^^f  ^rep»ei^lje&pftrl|â-|pei|i^.9nper  dee^n^ 
.  4Vn|[re^.n»4ri;eM^t,flqî4w«««lît  A  W»*W^i»U,oti.p|gs 
grand  prix»  Les  bornes  qne  sons  avons  dà  npi|S)p|^a^4^ 
n^  jwps  p4»ra»e.Ue9^(  4>pint  .d'içfi^ter  ici  .wr  pjn^ars 
4DOX|#i4^riitiQps  ifnp^rMpJUs  goe  l'a^^^i^çM^  ,»  «opsjgv^is 
4mis  c^  oI)|e|ryaUplll9* 

JU  ;  sçof  nie .  p^r.tf  e  ^  çpAipio^  ^  ^M  rdi«|Ufji  i  PMs- 

1  loire.  gén^nle  d^  l^jjçs  ;  ils  soi» t  .di vp>b  epi;  nepf  articlei» 

Pans.le  prf;ii|i^r^  M.  ,^>fr<  <mM.dea,|ij^^n^n«3  gé« 

jgcéç^upi.qMi  fv»r;^.t€^r4«en(  la  «vpWTçhe  4es  Mpr^*  -W  soi|t 

çpjD^ris  lei  .qaractf:res,cotffU[D|iq.s,%|i&  4.ifçrcï(}^,^      ^ 

fti«9i  ^o,e  Ips  ffi^Q4i4qajli.Ç9.f  ^uj  .Jjçur^j^t  jjqH^rJMin  ptc 

le^cUjwet»  Jç  tegipér^ffiçpt^  il®  fj^iiiKie.»  la  no^ière  de 

^  YJvre^oiç.  JLe^seçon4  «rticU  est  ço9fiicjr.é  à  /ç(fs  cçe^fl^ 

,  jjiitipp^  sur  ^e  4i9jPap«Mc  4ies  jèp;[;ets  ,,f^X  9Vir  leurs  r^pporf^ 

,  dVal<Wi«  *.veç  ^fi^elqu^s  a^tres,|i;ia|adji^  çjaVin/&es«  Va^- 

^t«ur  obscrve.gue  TinsensiJ^iHW  <Jc  la  pefiu^  ^  .tubex;ç^s 

J^rd^cés ,  .1^.  çhûte  et  la  d^Scplof aljop  i^  xifixej»x ,  pjr^s 

^yolép>f,n.l ,  j^ç,;çWt  ppjint  i^n  sjgnc  ppa-çq^uypqije  de  ja 

.Jff^tîWP.ç  4«,ila  j.fpfe^  .p^.iis<)Ve  <Qes  signes  «e  jf oçoQtf,ent 

,^l?W.d>.¥^W,n!l*U«ii^?  iÇjJes  qwe  jçs  l^fgif^Jps  4*rti;çj; 

,.^^aJc.   1,1  ^joi^e.|.^v.ec  b^auça^i^P  de   ra>ofl,.q^e.pqur 

.,J>W»fiM»Pr  4e  m  existence ,  il  ne  Jf^nt  ppi^t  4yoijr,fg^^ 

-*»VP  ?jripjp,l%e.is.9l^.r 'W^«  à  ^>«^f^??>^le«klW?J,??PA^«lfÇf. 

On  pç^piij^asnçp  ?«*•;«  C9n.(pn.dreJ  a  lèpr^fty^  Içs  ,g^ifs 
,  Opipplî^aée^  ejL  la  ^y piJÂliis  j  pu  ^v4rit  f  j^^^e  ^ops^mip/eot 
. ces  «i^ladxes,. tandis  c^ue  la  lèpre ,fs^  xipuiÂear^jimimprt 

np^lÇTctctH  n  pr^qMe  tq^^jouçs  iniçu^r^b)^. 
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.article.  Vautour  pense,  a^v^Q  Frmiçht  q^'^He  «#t  le  plus 
fipuveol  jvortelle.  C^peiii4?nt  y  on  peut  copo^y^r  qi|«ïqiK} 
«^pérance,  si  iç  C0rp$  qyi  ^Q  09!  I^^rié  eM  i'4»bttHe;4^ 
d#vi^Qt  8iir««lpQt  |ri^8  dangereuse  lorsq^'eUe  «e  «Q«»plî<)«e 
avec  lescorbut,  la  sypliiiltf,  t\fip 

I)an4(  le  qt^^trième  Aritjqle,  yi^i^ff^t  «e  jp^p^tr  in 

ciwae^  organiques  ^pi  ipflnef^t  d^ir  le 'div^Wpp^nMAt  )4#9 

Upres.  Op  ^  dpit  m^ir  iiupim  cotpp|e4^  ff^M» Mî4e(^ 

alcalipes,  aprimp^ie^ise^,  que  las  «utei^^^Rt  i^èbuifi^iidft 

.c^yiriii^fei^utajïle.  J^^ioseiisii)iIité<4eU  p^D»  lea-inbAPe* 

.ié|il#a,  ks  Mlj;:écatiap89^tc»  9,i)imoiicf9A  iine  ^l#^lief)'|uâ9- 

.fonde  d^n^  Ias  vaisseau^  «qui  se  djsfbribii^ntcaiii  sgnténijo 

4ermi)ïd?*  l^a  VAÎ«  héradii^iEc  esjt  »  d^apria  l^opimeo 

i:cM9inoj9«  t  ^  CAUse  la  fjos  fréquente  du  <i4T»l»pp^iii«ot 

lie  la  lèpre;»  >ei^.  Mik^rt  a  Tff  de92^ /anaviea  à  j'Jbûpiftal 

^iiilr|Li9iJii(9  qui  4viM«pt  reçii  cejLte  n^nladie  de  ienffs 

.4>aregis.  («es  personnes  ^tvsiX  le  sjMt^lB  Jyiçpluitiqiie.eat 

fciappé  4'mie  feÂU^se  relaUvei  aoiit  plqa  eiposées  qiae  J«a 

jUe  ,c^iaqii,i^«^  iirticle  'Çompnend .  ki  eavySea  «sttét «saita 
firppir^  ^  f|i¥Qi:isiBr  ledévieloppeaieBtt  d^.ljèpi-es.  h^cMmnt 
p^raU  ipAu^  4'^Ile  ma^ W^  tfte-divekîte^r  ib.fred«6r 
.  tiqii  d«  ^  mfdad4es  s  i»U§s  iafocieot^  ^ornt^itf^  les  iie^s 
fanm  id^a  e^mfr^ituigfHiJiu  1^1»  jalîmeni  «dariif^ 
le  poisson  pouirri^  4fft  T.ianfles^Ma^y?!^  WfdTiMrcçfftléy 
,  peuvent  <pfo4iijfe,Ja  jèpre.  Oain^^t  paa.toiar^-iait  tKac**. 
txM-d  sur  spn  Inftp^nce  i:on1;agieiuie«.  d'après  les  ^iAmnaSv 
diverses  qjoe  rfppoft^  M.  ><4f4er^»':i«ep<iiHiA9t  jka.  Ma 
^nçi^nes,sein|4eçaieHt  pr^uyer  raffirvAariiwe). 

.es  résulj^u.  fopr#if|a  pi^r  l'autop^e  «adarV^ffî^^tâ^nil'le 

du  s^^ime  ^article,  lie  sj§Uffi#*o»S0»(.,  J'appaml 

lulaire,  les  pçi^moDis,  oftrenJt  pajrlig^ujli^ip^iyiimt  dtfs 

;ati(uoi^  jgvfiv^s^  les  os  sooi  qju^lqufitbîs  ^jlegEOfiyt  9%- 

mollis,  ffi''<>o  V/  ^owiii  a^eDA  v€is^ig«4e:périamMl« 

J^fin,  )«s fti^îisi^ T^&^Mèï  pfV^i^ii^s^m^yanaprppbgr- 
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'  Iftctiqnei  et  ^tiiratifs  des  affections  lépreuses*  tJne'tidtifri^ 
liiTç  douce',  une  eitréine  propreté,  et  sur*tout  le  change^ 
'.ment  de  cfimat ,  devaient  contribuer  d'une  manière  spé*> 
-  ciale  an  succès  du  traitement ,  si ,  d'^ailleûrs,  on  avait  des 
données  précises  sur  inaction  des  différées  remèdes  qu'on 
a  proposés  pour  Ja  curatioo  des  lèpres.  Il  paraît,  néan^ 
moins  ^  qfue  M^  Latrey  est  parvenu  à  géérir  un  inditidu 
•atteint  d'uae  lèpre  portée  au  plus  haut  degré  d'intensité* 
«Parmi  les  médicamèns  qui  lui  furenf  administrés,  et  qui 
J«ans  doute  eurent  le  plus tle. part  à  sa  guérison,  on  doit 
-^ur^tout  compter   le  vin   de   quinquina,  le  camphre^ 
~l'<opiom,  le  soufre  doré  d'antimoîuei  et  les  extraits  amers» 
M*  Larfty  parvint  à  rétablir  la  sensibilité  dans  les  par- 
ties qui  environnaient  les  ulcères  lépreux ,  au  mojen  du 
^cautère  actuel.  Oa  a  teur-à-tour  préconisé  les  e£fet8  de  la 
saponaire  y  de  b  serpentaire  de  Virginie^  .du  lédum  dés 

•  marais,  de  ladobOe'-amère,  dé  la  salsepareille,  du  gayac^ 
du  sassafras^  de 'l'faelllbore,'etc.  Noos  partageons  Topi-' 
nion  de  l'auteur,  relativement  aui  plantes  vénéneuses ^ 
et  nous  pensons  que  leur  usage  pourrait  être  d'un  grand 
aecoors  dans  le  traitement  des  lèpres.  Elles  ont  du  moins, 
'dans  quelques  cas^  une  action  puissante  sur  les  maladies 
-de  la  peau  les  plus  graves  et  les  plus  invétéréies.  On  a 

également  proposé  les  préparations  arsenicales  et  même 
^Je  sulfate  de  cuivre;  du  reste^  les  moyens  les  plus  doux 
,  sont  fiuasiqtielqiiefoîs  les  plus  siiiutaires. 

M.   le  dèct^or  \AUtfirl  place  à   la  téîe  des  moyens 

•  exiernes,*  les  bains  tièdes  et  émolJiens^  les  bains  de  vapeor, 
<  les  eaux  sutphureuses.  Les* fric tioni  mercurielles  ont'éfé 

égalementproposées  par  M.  Lordat\  médecin  de  Mont- 
'*pellier  »  comme  un  moyen  propre  à  relever  le  ton  do 
téme  abforbanl.  lPe«vét;'e  l'tisàge  du  mercure  sei 
avaûtagenx ,  si  là  lêpre  n'avait  fait  que  peu  de  proj 
et  sur-*tout  si  on  pouvait  présumer  une  complicaîion 
syphilitique;  mais  ce  remède  doit  mériter  certainement 
'  peu  de  confiauoi.^  dans  l'éUI  avancé  df  la  maladie ,  c'est-à* 


lîire.  lorsque  tout  annonce  la  dissolution  des  ^humeurs,: 
Uu  reste,  le  mercure  avait  été  proposé  il  y  a  déjà  long- 
temps, par  Séguin^] t^uranc^  Moy h ^  etc.  £nfin\  lea 
ulcères  lépreux  exigent  i^usage  de  la  teinture  de  myrrhe, 
de  la  décoclion^è  cniinquinâ  ,  des  lotions  spirituevses.  Si 
ceHe  partiède^  l'ouvrage  n*est  pas  la  plus  satisfaisante,  cd 
n'est  nuDiE^fnéht  lè^fkttte  d«  Patifeur  ;  il  faut  plutôt  en'  ac-^ 
cuser  l'impuissance  d^  l^art  ou  le  manque  d'oteeirvàtions 
exactes  ;  aussi  il  se  donne  bien  de  garde  de  faire  un  éloge 
ppmpéui  des  Vesiedés^u'on  a~proposëi  dans  lé  traitement 
des  lèpres,  et  il  ne  parle  de  leurs  vertus  qu'avec  la  plui 
'sage  réserve. 

On  a  dû  voir,  par  les  détails  où  aous  sommes  entrés; 

•combien.  Ifouvrà^  de.. M.  AlUetî  est  digne  dés  éloges 

wqu!il.a:reçu^V  iâi^t  en  France  quech^z  l'étranger*  On  y^ 

retrouve  &i  chaque  pagi^.cett,e.  jusless^  à^  raisounemens» 

ces  grandes  vues,  et  sur-toUt  cette  diction  pure  et  é]é«* 

ffJrMe  qu'oA  «dmire  dons  ses  autres  ëîcrits.  Mais  si  l^u- 

iéur  -fait  parler  à  la^médecine  «m  langage  digne  d^ejle, 

e^idst  qu^ihs'est  pr^aré;à  l'étude  de  cette  setence  difficile 

•parades  d^anaissaoNses  .variées  ^  sans  lesf{  utiles  on  ne$au*« 

•rait  être  qo^un  écrivain  médiocre.  Nous  ne  dirons  qu^ùn 

.larcrt  det  pkindhea^qtti*&ccompa^entle  texte  :  il  y  iHègn« 

atie'  Térilé  frappante;  le  dessioif  la  gravnre  et  le  coloria 

<ao|at  readns  avec  line  grande  perfection*  Enfin ,•  la  pfctie 

:typogra^biqae a>st  pas' moixis  di^ne  d'éloges ;.aitisi:,7  0B 

-dxàX  conclure,  dfl  la  réunion  de  tant- d'avantage^,  qtSo 

'^.  -AJibért  a*  etîrichi  la  science  4'»°  «ftorrage^iiiagpî^ 

.'fique.'  •.   '-   "•       .1     .  '  ^;  , ,   / 
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xhÊtànd  ^mhiplieéet  pr<Mioo(io«iJlîiCén»lics;  (Mit:a  «nrr 

tootî  ée  la  peine  à  insgHitc  qfc  ^an^  le  cour»  d'une 

•cowvateseence,  H  cocnotiften  s'aouiiaiii ,.  iieil  conçu  k 

>pro}ct  et  terminé  la  compeeitioo.dfini  UiynBtasfcBéi«ildt%, 

ftétâonl  le  tisjistfavètliétivde  la  piiisgmifie  impoirtanfii, 

r,pui«qi2*^l  ne  tend^  rsVft^  moins  qni'â^  déaif^nctar  les  erremts 

'  1^9 f>)i]e  préjudiciables  à  I^  société.  Mais  ne  dbâlnm  |H|S 

'é<re  ptussarpiris  enc^^  de   k  fFrodtgaenefMactivîi^^iiB 

M«  Èr»Cf  qa4,  dans  Pespac«de  troii  nloisnu^phis  (iiib- 

-^^nrsile  qsii  si^are  la  publicalio»  de  d^un:  et  ^'aiiU'e .  U- 

Tres  Xs  ^^^  *^  ]^"^  1^°  ouvrage  de  plus  de  dis  feuijlits 

d'impression;   ouvrage  qui   doit  renfermer  l'analyse 

de  celui  de  M.  Richerand  ^  et  la  réfutation  de  toutes 

les  erreurs  qui  s*y  trouvent  ?  Il  est  vrai  que  plus  d*un 

^uart  de  cet  ouvrage   est  consacré  &   la  critique  de  la 

Nosographie  Cinrurgicale  et  des  Eiémens  de  Physiolo^ 

■  ■  ■        ■  I  ■  Il     I  ■■    ■     I  ■        11— —I  I       II    wmm^mÊmm 

(i)  Sxtrait &if  par  M.  Dtê  B^ ,  D.-M.-?. 


M  i  b  !b  c  î  Ir  £i  4$t 

ff^ iw  ttkiiné ûxix^iir ,  et  qtie  ces  articles  phtiVaient  être 
fAîts  â'ivutite.  li  est  vrai  eot5ore«  et  cela  ne  surprendrft 
pas  ,  que  )e  plas  et  PeiëCufidn   se  ressentent  égalenc^ent 
de  la  précfpîtatiiati  qui  a  présidé  à  une  telle  enireprise*; 
L*auteur  dl't  ingénluttiéut ,  dans  on  endroit  où  il  s^est 
décharné  centre  une  opinion  qui  n*était  pas  callé  (fé 
M.  Richerand ^  et  o&  il  n'a  reconnu  sa  méprise  qu^aprés 
coup  :  ((  J^auraîs  dà  pent'^élrè  retoucher  cet  article.  •  •  ^ 
»  mars  le  teàips  ne  m'ayant  pas  permis  dé  dotiinfer  nu 
tf  grand  soin  à  ce  travail,  il  né  m*a  pas  été  'f|[ossiblë  d'y 
»  faire  tous  hss  etidti^emens  que  j'aurais  desii^é.  >»   £h  i 
pourquori  lé  tietbps  lui  a-t^il  manqué  ?  que  ne  lé  prenait- 
il  t  11   a  sans  doute  été  détourné  de  ce  travail  t>àr  ses 
études  médicales;  car  if  en  convient  eticore^  il  nVst 
qu'un  élève,  qu'»n  écolier  i  mais  que  n'atténdait-^1  gutt 
w%  étudeit  fussent  achevées  ?  Le  livre  de  M.  Aicherànd 
était-îl  donc  si  dangereux  pour  qu^il  faH&t  à  Kinstant 
s* élever  contre  lui  7  Si'  f'autorité  d'un  habile  é<5rivàin» 
d'un  professeur  distingué,  pouvait  donner  trop  ^e  poids 
«de  fausses  théories  ,  disons  mieux,  à  des  pratiques  vi-» 
cieuses,  celle  d^un  simple  étudiant  en  médecine  éfait-elle 
suffisante  pour  la.  contre*balancer  ?   Ne    valait  il    pas 
mieux  différer  un. peu  ,  et  mesurer  ses  coups  pouf  frapper 
plus  sûrement  ?  M*  Bfoc  n'a  pas  fait  toutes  ces  réflexions  j 
il  a  voulu  acquérir  une  célébrité  précoce ,  et  vraiscmr 
blabl^m^ ni  il  ^  mancjué  son  but,  ,  , 

f^n  lui  doit  cependant^  cette  justice  ,  que  spn  analyse 
critique  ne  respire  tii  la  haine  ^  ni  l'envie ,  ni  la  partfa* 
lité.  Il  n'y  sort  presque  îamais  du  respectr  qu'il' doit  à 
un  matlre  <font  il  parait  apprécier  Ils  talens/'et  do;it  il 
s'honore  d^avoir  suivi  les  Jcçons.  Il  indique  soigneuse-* 
ment  les  objets  qui  9  dans  le  Traité  des  Erreur^  popu-* 
laireSf  ne  peuvent  p«int  être  une  matière  de'^ontro'^ 
verse.  11  donne  mième  de  très^^rands  élages  au  zèle  d« 
M.  Riçherandf  et  à  Télégancé  de  son  style*  u  C'est  k  ce 
1^  xèle  )  dii-it|  que  neas  alkuii  devoir  les  services  les 

09.. 
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'31  plus  signalés*  M.  Eicherand  ,  continne-t  il ,  ne  se 
»  borne  pas  à  nous  offrir  des  véritds  ;  îl  sait  encore  les 
•  embellir  de  tous  les  chariuts  de  l* éloquence.  Le  lilié- 
»   rateur  le  plus  ëtrarger  aux  productions  de  ce  genre, 

»  en  fera  les  délices  de  ses  loisirs Le  morceau  sur  la 

n  tendresse  niatern^^lle,  sur-tout  ^  est  un  de  ceux  qui  fe« 
n  ront  Us  délices  de  tous  les  lecteurs,  doués  J^un  goût 
»  pur  et  délicat.  »  M*  Broc  prouve  bien  ^  on  parlant 
ainsi ,  qu'il  est  persuadé  ,  comme  il  le  dit  iui-méme  , 
qu^on  ne  saurais  exagérer  les  louanges  quand  elles  ont 
4>oar  but  dé  faire  connaître  ce  qui  est  bieu«  Mais  quels 
sont  les  points  du  Traité  des  Erreurs  populaires^  sur  les- 
quels porte  sa  critique  ?  On  peut  les  réduire  aux  sui* 
van^,  que  nous  énoncerons  soos  la  forme  de.  propo^ 
sitioDB.:  •    , 

l..^  Jl  <st  possible  de  se  donner  la  mort  en  suspendant 
sa  respiration  j 

2.^  A  Tépoque  de  la  dentition,  il  y  ^  sympathie  entre 
les  dents  et  le  conduit  digestif; 

3.^  Les  envies  ou  taches  de  la  peau  sont  dtiS  ma  làdies  ; 

4-®  Le  fœtus  dans  le  sein  de  sa  mère  n'a  point  la  cons* 
xiencede  la  douleur; 

S.*^  Les  réyes  peuvent  nous  inst  ruire  de  Pa venir. 

6.*  Les  fièvres  inflammatoires ,  gastriques  et  muqueuses 
^'exigent  ^  de  la  part  du  médecin  ^  qu'une  sage  expec- 
toration ; 

7.*  La  fièvre  gastrique  est  uniquement  Peffet  de  l'épau- 
chement  .âes  saburres  dans  l'estomac  ; 

8.^  Parmi  les  points  de  c6té  ,  ceux  qui  sont  produits 
par  le  rhumatisme^  exigent  l'emploi  des  sudorifiques , 
landis  que  ceux  qui  dépendent  d'une  pleurésie  1^ réprou- 
vent absolument; 

9.^  La  «dyssenterie  n'est  pas  contagieuse  ; 

io.*  Le  lait  ne  peut  se  répandre  dans  Téconomie  ,  et 
produire  les  maladies  qu'on  lui  attribue  ;, 

11.*  Les  purçatifs' et  Jes  saignées  de  précaution  sont 
inutiles.   ' 
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n  ne  fâiit  pas  croire  que  ces  onze  praposîtions  se  troU'- 
▼eut  contenues  textoelleiDeDt  dans  Touvrage  (fc  M.  jR/- 
eberand.  Oatre  celle  ées  r^ves  prophétiques  qui  ,  de 
l'aTen  m^me  dn  censeur  ,  n^y  est  |Mrésenïcé  i|u'eBviroB- 
iiéedes  nuages  et  de  FcSscuriléqui  cou  viennent  au  sujets 
plusieurs  sont  également  adirées  ou  détournées  de  leur 
▼éritable  sens.  L'auteur  n^a  point  affirmé  que  la  fièvre 
gastrique  fiit  produù,^  par  les  sucs  déprayés  qui  sur- 
chat^eaient  l'est onrac  II  n'a  point  prétendu  qne  les  eu- 
ries  on  tacbes  de  la  peau  que  l'enfant  apporte  en  venant 
an  monde,  fassent  des  maladies^  mais  que  c^étaient. 
des  vices  de  cenforuuUion  ,  de  véritables  nionstruosî^ 
tés  ,  résultats  des-  déran^emens  de  la  nutrition  ou  der 
maladies  que  le  fbeius  épraupe  au  sein  de  sa  mère* 
C^est  donc  sans  fondement  que  M*  Broc  s'écrîe  :  et  Quelle 
»  est  la  maladie  qui  produit  des  soies  de  cochon  ,  etc.  ?  »^ 

M.  Richerand  n^a  pas  dit  non  pi  us  que  le  fœtus  ne  saum 
rait  aveir  la  conscience  de  la  douleur,  mais ,  le  ne  pense 
pas  que  le  fœtus  ait  la  conscience  de  la  douleur ,  et  il 
a  attaché  si  peu  d'impor?ance  à  celte  opinion^  qui!  s'e^^t 
contenté  de  la  mettre  en  note.  M.  Broc  est -il  fondé  à 
îai  demander  \es  preuves  de  celte  proposition,  lui  qui  dé- 
clare ,  en  propres  termes ,  qu'ion  ne  peui  faire  à  cet 
égard  que  des  raison netnens  qui  ne  seront  jamais  revê-^ 
tus  de  ce  degré  d' évidence  propre  a  porter  la  ctmviction 
dans  les  esprits  ? 

* 

Mais  ce  n'est  plus  sous  le  rapport  de  la  scîoace^  c'cs^ 
sous  celui  de  la  morale  que  le  critique  envisage  l?opinioq 
émise  par  M.  Richerandm^^'&is  si  cette  opinion  ,  dénuée 
^e  tonte  espèce  de  preuves,  peut  devenir  dangereuse, 
Topinion  contraire ,  soutentte  de  raisonnement  dont  on 
avoue  nnsofisanee  ,  anra-t-olle  moins  d'inconvéniens  ? 

a  Si  quelqu'un  ,  ajoute  notre  critique,  trouve  que  ma 
M  conclusion  sur  Tob^et  qui  vient  de  n'occuper  soit  ha- 
»  sardée  on  trop  liardie ,  je  pourrai  peut-être  le  lui  accoi>> 
ft  der,. Ma i^  4|!fedira-t-î)  de  M.  le  sénateur   Trmcy^quk 


454  M  B  i>  B  c  r  K  «• 

j»  met  en  qoestion  i\  tons  les  élres  de  1a  nature  d^  sont 
p  pas  seR9ibles  ?...  »  Belle  ilemande  ! .  il  dira  que  ce 
prafond  physiologiste,  connue' il  platt  à  M.  Broc  de 
l*appeler  )  n'en  sait  pas  plus  que  nous  sur  cet  article. 

Ailleurs  M.  Broc  s^exprime  aîusi  :  «  L'aiiicur  cnvi'^ 
V  s  figeant  ,  à  sa^  manière  y  les  fièvres  en  général ,  dit 
I»  que  ySÔus  le  rapport  de  leur  traitement ,  elles  se  divî« 
»  sent  en  deux  ordres  :  elles  sont  de  bon  ou  inaavais  ca- 
9  ractère,  tendent  è  la  guérison  eu  à  la  mort  ^rdclamçot 
'%  une  médecine  expcctante^  ou  bien  exigent  toutes  lea 
n  ressources  de  la  oiédecioe  la  plus  active*  Dans  le  pre^ 
»  luier  ordre  il  range  les  fièvjcs  inflammatoires  »  gastri- 
m  ques  et  muqueuses;  le  second  comprend  celles  qu'il 
9  nomme  putrides  et  malignes,  u  ]Mai&  cette  division  est 
toute  entière  de  M«  le  professeur  Pinel ,  et  les  objections 
qu*y  oppose  M.  Broc  sont  évidemment  puisées  dans  le& 
leçons  de  M.  )e  docteur  Récamier^  qu^il  ne  cite  pas  eu  cet 
endroit  ni  en  plusieurs  autres ,  sans  doute  parce  que  soa 
nom  se  trouve  dcja  trop  souvent  répété  dans  le  cours  de 
l'ouvrage*  Qu*îl  laisse  donc  M.  Récamier  se  mesurer 
tvec  M«  pinel  :  la  lutte  sera  moins  inégale,^  et  les  rai-« 
aons  apportées  de  part  et  d'autre  seront  vraisemblable-^ 
ment  mieu^  développées. 

Les  leçona  de  M.  Récamier  ont  encore  fourni  à  l'au» 
teur^  du  moins  en  grande  partie^  ses  articles  sur  les 
pointa  de  cAté  ^  sur  les  laits  répandus  y  sur  les  purgatifs  et 
)es  saignées  de  précaution*  tl  a  pris  dans  Oegner  presr 
que  tout  ce  cju^il  a  dit  de  la  dyssenferie  »  et  il  ne  cherche 
pas  non  plus  a  s'en  faire  bonne ur«  £n  général  f  il  y  a  de 
la  justec^,  du  discernement  ,  et  surtout  beaucoup  de 
franchise  dans  ses  discussions  ^  mais  elles  ont  aussi  leur 
côté  faible  i  et  comment  ne  Taurait^lle  pas «^  puisque 
JA.  JStroc  f  à  peine  îribié  dans  la  science  d^^sculape^  a 
voulu  en  aborder  les  points  les  plus  di^ciies,  et  ne  s'est 
pas  n&éme  donné  le  temps  de  mettre  à  profit  les  lumières» 
^Q  laa  projpre  |uçcmeot.  $iiDs  doute  avec  f  lus  de  IgJsix^ 
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M»- seulement  î|  nie^seratt  pas^  tombé  daDS  lei  fautes  ijiit 
nous  avons  relevées  et  dans  plusieurs^  autres  que  nous 
passons  sous  sifcocfi^  ».  mais^.avrait  cqiu piété  sa  tâche  en 
soun^etlant  à  la  censuf;e  tous  les,  objei»  qui  en  étajept  sus-^ 
ceptibles, ,  ds^m  U  Tr.aitë  de§  Erreur»  popukiros.  Il  ti*au«^ 
faiipsn^ai^yué,  p.^f  ç;ie»ple  »  ,d>fa«ifiçr  îa  râleur  d(4 
ces  assertions  t  que  la  digestion  des  vianfl^  développe  une 
bien  plus  gfande  qpantlté  de  chaleur  que  ceUe|ies.ah'inei\j^ 
tirés  du  règne  végéta]  (î)  |  qne  Popiunvet  )e  «^ulnqnin» 
sont  des  rcjp(iédes  iaeepdiairesetdajiç^r^^ix  pour  les  p^^i* 
pics  qui  habitent  d'autre»  contré^, i|i^]^  pt^it^s^d)!  perd  (2)  ^ 
q,ue  le  kircbenwaseï  agit  .ç9\mVi^  s^up^'lj^^  (3)  »  qne  les 
vieillards   recheriphent   le  sucre  avef  avidité,;,  que    Ifsi» 
cnfans   s*en    dégoûtent    promplemcut.,    et    cilla    parce 
q^ue    cette   aubstauca    est  presf|ue    entièrement   nntHr 
%ive  (4)  ;  qu'il  ii\y  a  pas  ^  dans  ks  plaies  ,  rëgénérat^op 
des  chairs  ,  niaisdéyelopppmepl  des  vaisseaux  capillaire^, 
tiéja  exi&tans  (5^)  ^  elc,  et<i>        . 

il  nous  seàible  au^si-  que  Pauteur  aurait  pu  se  dispen-- 
ser  de  relever  les  platsanleries  t%  les  satyres  que  M;  Ri^ 
cherand  se  pcrme'  contre  certains  médecins,  et  de  rap — 
paierie    pa^altèle  tracé  par  lui    daos  sa  Nosugraphie  ,. 
tnlre  le  médecin  et  le  chiruigien  ^  parallèle  q^ii ,  pour  le^ 
dire  en  passant  ,  n'est  pas  plus  de  lui  que  la  dfbtinclioa 
établie  entre  les  fièvres.  Les  railleries,  lorsqu^èa  he  lé» 
mérite  pas  9  ne  doivent  extiier  que  le  mépris^  les  satyre»^ 
lorsqu'elles  portent  à  faux  ,  tombent  d^eUes^memes  :  le. 
parallèle,  quelqu'ingénieux  qu'il  puî<»se  être,  n'est  pas 
une  démonstration  |  et  tous  ceux  qui  sauront  que  M.  Jii'^ 
cherand  e^t  chirurgien^  n'auront  pas  de  peine  h  conce-<^ 


(i)  Errieurs  populaires»  pag«  38% 

(2)  Uidf  p.  40. 

(3)  Ihid^  pé  42. 

(4)  /AW.p.  45* 

ii)  Ibid,  p.  62tl64^ 
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Toir  pourquoi  il  élève  fa  chirurgie  aa-dc9sus  àe  îa  mé** 
deciné.  ' 

Mais  M.  Èroc^  animé' ti^uii  rtoble  eottiousiasaie  »  vent 
vengér'\es  mèàecins  que  rauteùr  du  Traité  des  Erreurs 
populaires  a'oié  c'oilfdDdre  avec  le  peuple.  Dans  celte  vue 
Il  s'àttactie  à^démôiitrer  mathémattquemeDt  (car il  est 
très-fort  sar  les  mathéiuatiques) ,  que  pour  itre  chîrur<- 
gien  il  n'est  pas  nécessaire  de  connaître  les  élemens  de  la 
géométrie  ,  de  la  statique  et  de  la  mécanique.*  Ses  preu- 
ves sont  "palpables  y  "ses  raisenneméns  sont  serrés  ,  ses 
conséqti'éiicé^tiJ^e'H  d^dditesdes  principes  ,  et  il  met  son 
lecteur  dans  l'âftVéusé  alternative  de  conclure  ^  ou  que 
M.  Richerand  ti*est  pas' chirurgien  ,  on  qu'un  chirur- 
gien peut  fort  bien  se  passer  des  connaissances  dont  on 
vient  de  parler.  Dans  cette  cruelle  perplexité ,  il  n'y  a 
qu'une  ressource  ;  c^est  dédire  que  la  science  des  calculs 
ifêst  pas  infaillible  :  eh  !  qui  n'aimera  pas  mieux  le 
penser  que  de  faire  injure  à  la  science  de  M.  Richerand  ! 
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ŒUVRES     COMPLÈTES 

DZ      TI8SOT, 

1  • 

Nouvelle  édition  publiée  par  M.  P.  Tissot ,  avec, des 
notes  par  M.  J.  N«  Ha  lié ,  etc. 

.TomelV.  APariaches  Allut^  imp.-libraire,rae  de  l'Ecole 
de  Médecine,  N.<^  6.  Prix  ,  pour  les  souscripteurs  , 
7  fr.;  et  8  fr.So  cent.,  franc  de  port,  par  volume  (x). 

(IIL  Extrait.  } 

Cl  volume  et  une  partie  du  suivant  renferment  divers 
opuscules  de  Tissoiy  qui  ont  paru  d'abord  en  1770,  sous 

(a)  Extrait  fait  par  M,  A.  C.  Sai^aiy  j  D.-M.-P« 
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le  titre  à^'EpisioUs  ^mtdicO'practiaB  ^t  ont  ««suite  été 
traduites  par.M^  /^«Va/,  avec  Pagréxuent  de  TauteUrV  II 
a  .rang4  çe^.  rpièces  par  ordre  de  dates.  La  première,  ^ui 
es^t^deja  fia  fde. 17.59,  est  une  lettre  à  M.  Roncatlo^Paro* 
iifif^  sisitt  Jl'is(pic.uiat}on  de  la'  pet i ter* vérole;  uûe  Eécoûde 
lettre,  dat4e  du  mois  de  mai  1760^  est  adressée  à  Zitâ'^ 
ii^prmann^  lejt  une  troisième  a  été  écrite  ud  an  après,  au 
(^iihbr^  HaUer  •*  ce  sont  ces  trais  lettres  qui  composent  le 
j(pi^e..qtt«(rièiiie  de  la  collection  dpiit  nous  avons  à  rendre 
compte.  "' 

,La  iejtr/e  sur  riiioculation  de  la  petite  -  vérole  ne 
contient  pres4M«  rien  qui  puisse  aojonrd'^'ftui  offrir  queU 
que  intéjrét.  Ce  n'e^t  qu'un  commentaire  critique  et  assez 
sec,  d'un  écrie  publié  par  celui  auquel  cette  lettre  est 
.ad.res$(ée.  Ilnfen  est  pas  de  même  àes  deux  suivantes* 

Dans  sa  lejltreà  Zimmermann^  Tissot  comniencé  pair 
rapporter  huit  observations  particuitcres  sur  la  maladie 
noire.  Toutes,  ii  resception  de  la  troisième ,  qui  lui'-a 
été  communiquée  ,  août  relatives  a  des  évacuations  saii<* 
guinea,  par  la  voie  des  selles  et  des  vomissemens.  LVu— 
.teur ,  en  dissertant  sur  cette  maladie,  rapprocha  ce  qui 
en  a  été  dit  par  ceux  qui   Font  précédé,  et  fait  voir  que 
lt&  cas  qu^ii  a  observés. se  rapportent  à  la  première  espèce 
de 'maladie  noire,  décrite  par  Hippocrate*  Il  remarque 
e.ns.uite  que  les  autres  espèces  de  cet  auteur  ne  méritebjt 
.pas  le  nom  ie  melitna ;  il  parait  cependant  recontiattve 
que  la  bile  est  susceptible  de  colorer  en  noir  les  d^entic^ne 
et  la  matière  de&  vomissemens  ;  mais  il  dit  que  ce  n'^st 
pas  là  ce  v^u!* Hippocrate  a  entendu  par  maladie  ooire* 
Quoi  qu'il  en  soit|  il  est  certain  qu'on  ne  peut  se  refuser 
d'admettre  que  le  melœna  consiste  souvent  aniquemént 
en  évacuations  bilieuses,  et  l'observation  mémecosimo«' 
DÎquée  à  Tanieur  j  et  dont  nous  avons  déjà  parlé,  en  offre 
un.  exemple  remarquable.  Les  autres  s^nt'pluiél)  »  pro* 
prement  parler,  des  cas  d'hémaihémèses  ou  d*h*émor*- 
xagie  de  la.  men^braoe  muqueuse  des  ipleslios.  Ge  mé- 
moire de  Tissot  est  un  des  plus  instructifs» 


V 


4^8  M  X  »  B  c  X  11  a* 

«         * 

La  même  lettr^  contient  une  coorlé  obserralionsUr  le 
i^niaf  l'histoire  d*aoe  cëphaiée  des  plus  «^pifHâlres, 
guérie  par  rincisionr  du  cuir  chevelu.  Ensaife,  î^auteutp^ 
revsem  sur  le  chapitre  de  rinocolalion ,  dont  on  ne  s'oc- 
cupait pas  moins  alors  qu'on  ne  s*fH;otipe  àtifourd^ut  de 
la  racine*  Il  finit  par  quelques  rëfleitom'sifr  rirritabi^ 
)ité  dans  JesqneileS^n  trouve  des  vues  assis*  seines  sur  celte 
partie  de  la  physiologie,  et  qui  contrastent  «vee  an  ^rand 
nombre  d'opinions  hypothéiiques»  ahtqoeHei  l'autour  se 
livre  dans  d'antres  endroits» 

Le  traitement  de  la  petiie^Vërole  fait  le  sujiet  dé  la  pre* 
mière  partie  de  la  lettre  adressée  à  HaUèr.  Ij'àUtetjr'^ 
insiste  sur  la  méthode  rofraiohissaoté;  il  cotidamne  gêné* 
ralement  l'usagede  Topium  dans  cette  maladie,  en  conve- 
nant qu'il  peut  être  atile  néanmoins  danrs quelques  cas 
particuliers j  il  recommande  les  acidesi  et  sor^tout  ics^ 
acides  minéraux  et  les  purgatifs  minoratifs,  employés 
mi^n^Q  pendant  la  fièvre  de  suppuration  j  il  appuie  tous 
ces  préceptes  anr  une  pratique  aussi  heureuse  que  mul- 
tipliée. 

De  la  petite-«vérole  il  passe  à  l'apoplexie  et  à  k  para^ 
lysie;  il  rapporte  im  grand  nombre  de  ftiils  qui  lui  sont 
propres,  et  les  aocompagne  de  réflexions  et  dediscnssions 
plus  ou  moins  intéressantes.  Ses  ohseriratitons  sur  Pepo- 
ple&ia  hystérique  soiit  très  curieuses*  Cependant,  il  en  est 
iHie  sair  laquelle  on  peut  élever  des  doutes  :  il  t%\  question 
4'ona  femme  enceinte  de  neuf  mois ,  q«ii,  après  avoir 
tfprottvé  plusieurs  hémorragies  utérines  asses  cousidé- 
jrablas,  et  que  l'on  était  parvenu  à  réprimer^  tomba  tout 
il  coup  en  défaillance  à  la  suite  d'une  vive  frayeur,  fut 
prise  de  délire,  et  succomba  fc  une  nouvelle  hèmoirragie 
baancoop  pins  légère  que  les  précédentes.  Ne  se  pourrait- 
il  pas  que  la  mort  ait  été  due  à  une  perte  interne?  L'au-^ 
topsie  aurait  jeté  on  grand  jour  sur  le  diagnostic,  mats^ 
elle  n*a  pas  été  faite* 

On  est  aorpria  de  voit  Tltsot  U&mer  l^nage  de  L'«^lec^ 


Irkîté  dait^  h  pftraly&ie,  ppi^qu^'l  e«î$^  dei  faiisU^iiB 
i^v^r^s  £t.jdéj.a.itpcîens«t<ieft  suecès  oblendi^lkar  ce  m^jf^voh 
On. doijt  âpukjaieui  conclure  de  ses  ri£fieJii4iiS(  ijUriie^- 
jâts  cas  cm  i'éleç,l|rî|:i)^;pccit  être  nuisible»  Kbl^beiest  fe 
;r^mè{]e»dopt*,lVIS<)fi<?UÂ  P«  souffre  «uciuiieieluMfitîon? 

jUa  dernière  p^^irtie  de  cette  lettre  éU^  cokisâcréfi.ê  une 
.di«^j(t^;iqfr  ^^x  Jk9r«djffé renies  «spèees.  d'bjFdffopisîel. 
L^auteur  y  passe  efi  revue  les  ixiédiciiiiten^liiii.Qiit iél|» 
précQDisés.dans  cetlt  nialadie;  il  disciftf ^e^yi|nti(g;0s  de 
ie  popctioiii,  et  se  livre  à  plusîeurs>rëfl9aLHMis>qiM*ltii  sont 
toujours  st^^érées  par  les  faits  qu'il  A  eu  ocQasiiOikd*4)b^ 
«erver  dans  sa  pratique.  '>',.- 

Il  est  fâcheux  que  le  traduction  deees  op4»$cu)«s  lie ^k 
pas  d'un  stjrle  un.  peu  plus  noble  et  ,pt«e'^iHifclkl»  ^^ 
ç{u*ei]e  offre  asses  couvent  des  obscupil^  qoi.vraUembla*^ 
blemenl  ne  se  trouvent  pas  dans  roriginal*  . 


.  j. 


NOTICE 

aUR  tSS  P£AN7I8  A  AJOOTSH  A  ItA:  FtOKM     Bl 

FaAVCB  {Flora   Ga.lI'Ica)  ^    atig  :  quelquc^ 

C0BRICTION8  ET  OBS|EigrATIQV,«.;  . . 

I  J 

par  3,  L.  A*  Lojseleur-Deslonchamps.  docteur  en  mèr 
decine  de  la  Faculté  de  Paris. 

Un  volume  în-8.®  de  17I  pages,  avec  six  planches  en 
taiile-douce.  A  Paris  Y  cYicz  V j4 uieur  ^  rue  de  Jouj^ 
N.»  8;  Mignerei,  rue  du  Dragon  ^  N.*  20,  faubourg 
S.  G.  :  et  Gabon  ^  place  de  TEcoIe  de  Médecine ,  N.""  2. 
Prix  ,  2  fr.  bo  cent.  ;  et  3  h.  10  cent,  ^  franc  de  port  ^ 
par  la  poste  (1). 

M.  DjssLONbffJBfPs  publia^  en  1807,  fa  description 


•«MMita 


(1)  £«tr«it|«it  perM.  F.  y^  M4m ,  dtfÊfMr  éft  tnéifeclileé 


4^  BôTAKi<2crx. 

td»  ptantesde  France,  sous  le  titre  de  Flora  Gallica»  Cet 
«tîle  <t  cstinuble  oovrage  a  été  apprécié  comme  il  le 
devait  par  les  sarans  français  et  étrangers  -,  -et  méikie  la 
langaedans  laquelle  il  est  écrit  «  lai  a  âotLXïé  ube  grande 
faveur  psormi  les  l>otaiusle9^uî  n'enteiident  pasTidiôme 
irançaîs»  AujoaM^boi ,  cet  auteur  pubKe  un  supplément 
à  cet  ouvrage  y' 'x{oi  Contient  les  plftétesqaHine  corres^ 
poodance  ^ételidoe  avec  les  bdtanistéi  des  diverses  régions^ 
'de  l'EmpIpe^-el-ses  nouvelles  recherches  lai  ont  fait 
leonnaSire  povr  'appartenir  à  notre  pays.'  "Gé  nouveaa 
iMiTail  ne  peut -qu'ajouter  à  la  réputation  méritée  de  son 
auteur ,  et  donner  une  idée  des  pi^ogrès  quMI  a  fait  faire 
à*^]a  botanique  française.  .  . 

MU  Desionckamps^  qui  allie  la  pratiqué  de  la  médecifle 
à  l'étude  des  végétaux ,  ne  se  borne  poirit  à  ta  dcscri(>^ 
tion  stérile  des  plantes;  il  fait  mieux,  il  cherche  à  dé- 
coutrir  dans  l'immense  quantité  de  celles  qui  habitent  la 
France,  si  on  ne  pourrait  pas  en  trouver  qui  pussent 
remplacer  avantagcM^ement  len  substances  exotiques  qui 
servent  en  médecine,  et  dont  les  circonstances  actuelles 
vendent  l'arrivée  difficile,  et  conséquemment  le  prix 
trés-éievé.  Le9  rravaut  qu'il  a  entrepris  en  ce  genre ,  et 
dont  il  a  communî<|oé  qoe||{ites«>nns  à  la  Faculté  de 
Médecine ,  qui  en  a  rendu  un  compte  avantageux  dans  soa 
Bulletin  I  sont  bien  propres  à  encourager  ses  pénibles 
recherches  |  et  à  lui  mériter  l'estime  de  ses  confrères  et 
la  reconnaissance  du  Gouvernement*  Il  espère  former, 
avec  le  temps ,  une  matière  médicale  indigène,  composée 
avec  les  seules  plantes  de  la  France  ^  et  déjà  ses  travaux 
lai  ont  prouvé  qu'on  pouvait  suppléer  les  médicameus 
les  plus  énergiques,  tels  que  l'opium,  le  séné  et  l'ipéca- 
éuanha,  avec  des  végétaux  tirés  du  sol  de  la  France. 

Revenons  à  la  notice  que  nous  annonçons  :  elle  est 
écrite  en  françajs^  à  l'exception  des  phrases  caractéris- 
tiques qui  sont  en  latin,  à  l'instar  de  la  plupart  des  bota- 
nistes..  Il  *  est  question,  dans  ce  supplément,  d'cnvirnn 
trois  cents  plantes;  quarante  cinq  sont  entièrement  nou- 


B  o  T  A- K  I  «  xr  «i'  4^ 

Telles,  et  de'crites  pour  la  première  fois  par  M.  Deslori'» 
cJiartips  j  cent  soixante-cioq  sont  nouvelles  pour  la 
France,  et  n'y  avaiei^f  point  wCôTeéié  indiquées.  Elles 
y  ont  été  observées,  soit  par  lui ,  soit  par  ses  correspon-* 
dans, -ou  bien  désfgnëesi  dans  d'eà' ouvf^gé»  hbpriibës 
dépuis  la  publication  de  sa  Flore.  Sur  les  autres  plantes • 
M.  Deslonchamps  a  -faft  des  obVervatioflS'tîou velfek^» 
donné  quelquefois  de  nouveaux  caractères  pour  les  re* 
connaître,  indiqué  de  ndtivelles  I opacités  ;  H  en  signale 
inéme  quelques-unes  qui  ne  doivent  pas*  i^i^^ regardées 
comme  espèces  distinctes,  etc.  L*auteur  se  plaît  |  dans  Id 
cours  dé  son  traVaii,  k  nommer  les^diÀTéréifitésyel'Ioûnea 
qui  l'ont  n^is  à  n^éqie  ,d'^nTiqbir  son  supplépenf^  Ce 
mérite  est  devenu  si  rare  aujourd'hui,  qu'il  n'est  paa 
dépl?<^é  d'en  faire: la  Kei&arqae.  .  .-.•.  .,».:.  r 
.,  On  .^cra  .  peutnétre  jétpnné  qjuçv  ^»n»  w«l  .paj<  QÙ.lei 
botaQ.i<£ue  est  aussi  cultiyëç  qu'en  Frap.ce  ,  on  trouve  ^an 
aussi  grand  nombre  de|>l|^tes  nouveUes  ^ns  le  cours  ,de 
si  peu  d'années;  mais  on  le  serait  bien  davantage,  si  l'on 
savait  .^i>'|4ii  eii>v^ire9» de  K^cis^,  oùilea  pJus.grands  bota- 
nistes ppt  ber horiAé. V .  w <  Toumeforêf  >  ÎTaUiant ,  lAnné  , 
Jussieu  9  Lamarck ,  Richard^  etc.  ^  ont  fait  des  exciir*^ 
siens „  il  se  ir<>«yei  lotfe'rlee  )eors;  lises  Rentes  .^i  6nt 
échappé  à. leurs  |lifg%r4B-'«!  \  ■  ■•.  -  .      .,    ■      /     .    :    .< 

'  Cet  ouvraige  es|:^rflé4e.six.plal|chiH  en  .toiUe'.deàeey 
représentaAt  onsepjkfttes  nouvelles  | .  ii»îKéfA  aiveo  beeiifr 
eoup  de  fidélité.    •    ».  '   '    ,  ^      '    : 

Si  l'espace  ne  manqfiait.pas,  nokis  .àêrieee  demie. lei 
noms  de  qoelcfu^s' plâiiUa«  aetiveUes/de  «Mi 'i>e«/ofi^ 
chmmpsf.  niaîs  nous  veevojoes  à  èièftwage  mémé^f 
peer  en  iprendre  teeoaisaaeee»  C'est  \k  :eÀ  lea  pourra  se 
eeovaincffe  qu'il  eoafdéte  avaotageiiseniaet  la  Flora 
Gallica  (x). 


'    I         •       »  «* 


"Xi)  La  Florû  GaiUca  (2  vol.  in-il) ,  se  vend  à  Paris 
aux  mêmes  adresses  que  le  suppléaieAti«fBfis;«;ja  fr» 
et  14  fc.  par  la  poste. 


I  .     i  ».  •  «  « 

SÊtmÊBBsa^ssKBaasaassasBB^ÊÊBmamaasaaamÊmÊoasaÊiBmtltÈ 

ANALYSE 

y  XIV  cavM  Dif  MarAnxQ\î9  miPiçALs-coiiPÀ&iB  ^ 

ÔùToA  if^iquelt$  phfltcM  iadHjgènes  f^f  peuvent  être 
\  suPetifi^ées  jmx  pfoBtes  effpti^neSf,  p^r.  Bodard^ 
,  D.^Mr^ ,  \^tc^.  brochure  in-ék^f  4e  a^  pofps.  Prix^ 

■  P  ft  0  P  K  l  ET  %  ^    MJ^  I?I  ÇJ  N  A  L  E  S 

si       X,   A        C  A   MOtfZL't.É'      NOB£X; 


*» 
«« 


Par  Je   même.   Brochure  iti-B.*  rfd  ^  pages*  Ftix  » 
J   6a  ceif flr/il^i'.  -^  Crir  deunè  ùo/vtages* se  -trouvent'  à 
^' Paris  ^   ehèz  Méqoîgtion   tatné  ^   libraire  f  rue  de 
•  i^Ecoié  de  Médecine ,  If.^  9'(k ): 

>  NdiTS  véttitlsbpmd»ns.citi<itiéttte'«rfM«cM4ei^è7»as» 
f  oies  du  mèBMaaUtir,  et'i|ii^oifi>cl/iiMèiii-^  dii  rapport 

-  -£•  preaifer  4e  t^M  p0il«<  ^litiéfr^st  trtie  ioree  à'eipo-i^ 
•ition  d'an  cours  ,  que  Tauteur  appelle  d«  '^oMni^ii^ 

BUMnèrè*  doat  4t  «râit0  de  eli«ifuê  p)»iiireii  pai»ti«teèiér  , 
et  îndiqQe  les  plantes  indigènes  qa*on  peut  ^bslituer 
•i»x  «voliqoi^.  '  M.  Sodard  pré%«qt«  ce  trar«i4  eon^îne 
l^ti^vitie  d%tti  MTraj^epliisctftiëidënable  qvL^il  fera  b{<M}-> 
tM  i«iprit||trytNëbs*  reaienpit#  b  ceeie  épo(|tte ,  et  lovs*-* 
if««  iM«r  ai^rent  it  iitré  aune  ^  yémx  ,*  à  dîsculer  avec 
PâttieuP  certBiwwf  ^qâwe^s  qiMf  fiç»ene  partage^M  peint» 
avec  loi. 


<4)  Utcf îtlall|>ari«  «wnit; 


R  a  t:  A  K  ï^  ir  à.  4^ 

n^fis  Jé  AetàtÀtimeyHé  fiodard  traita  d«s  propriété 
médicinaAes  4^  V'untéemiê  noèi/is^   L»,   valgairetoent 
«)^pelée<?4i!/20fmtfe  rottutlne^  et  que  M.  Bodard  appelle 
c^^^tiotaiiU.nQbie^  ;.  car  c^é&t  une  erreur  de  sa  part  que  dé 
ciiDire^ii^.Ja«oafDoaiÂiie- romaine  est  \é  mairimnria  ca^ 
moiiUila  4^  .L.  Les  au,teurs  de  bôlanique  et  cetnc    dt 
matière  médicale  appellent  cette  dernière  tout  simple*^ 
n^iQi^t  c^ai/^OfiTiiiiA^.^OJcafnoafiille  matrîcaire  (Flor.  Fntnç.  , 
f-Pm^/k  «  p^g^  l£4*  )  L'autear  de  cette  notice  crok  en^ 
pofv  qiijV>i^.Bif<^f^leie  ordinairement  dans  les  oActneft  dé 
{>fa^avmjieAe:^qiieifi8lieBffade  ?fuifr/earia  cainomitta*j  H 
<ai  tAfdMpie»;  ou  a'stm ploie  cooslanvment  celles  de  VûhtAé^ 
0i^  jnfilfiii^j^  iiU  aiiaitis  €'cst  toujoul*s  ^lle»  que  j^ar  ôb^^ 
af rvéjt^s  f^  let  ^«eaùDDcItaDt  même  a  Paaia:lyse,   eommè 
M.  Bodard  pourra  le  vérifier   lni-m^me«  Cette  càitiib-i> 
j]»iU# ,se icdlfcbVii  pour  l'usage  médicinal,  et  elle  double 
f^i^  laciUbiffe^V  e'eftt  cette  variété  a  fleur-double  dent  oih 
j^^rt'  €•   m^decioe ,  et  qu'on  désigne  le  plus  souvent 
m^>  la  9001  dsieamomilie  ,  quoique  ce  soit^éffectivement 
1a  oamo^i|le  romaine.  Loin  que  la  eulture  soit  «iijsîlilè; 
«Pfiime  ieoraint  M.  Bodard ^  k  la  camomille ,  elle  lui 
'i^h,^  au  comjRaire,  trèS'YprofitaMe^  car  les  ftsura  'sotit 
jfl^^i  grosse»  et  beaucoup  plue  odorant^*}  e^èst  ce  qui 
^r4rive.  à  ht  violette,  eox  roses,  etev^  et  eo  gétaéral^à 
toiàles  heà  floues  odorantes ,  doiat  J'odecf  est  d'autant  plofa 
*4o«tqtttfe;qH'eèles>s*iit  plosdouMes  ;  itt  eamfoiDilleronttfniè 
^opix  se  tBOttvè  oommonément  au«  environs  de  Piaris  ^  à 
l'élit  de  fleurs  simples,  bien   que  l'auteur  de  ce  petit 
'traiié  ueTIndique  qaedano  des  départemeiia  éloignét,  a 
,pea.  d'odeûp ciânt  sèche ,  tandis quêcellès  qu^ôn  conserro 
xhca  las  apothicaires  en  a  beaucoup.  ^ 

Lea  auftaura  do<  matière  médicale  citent,  en  général^, 

le  nom.  de  .«lairicano  chamomiila ,  peut*  noni  latin  de 

la  camomille  qu'ils  ont  employée;  comaae  lenrs' expé<^ 

{fiences  o»t  éi^iaitea  avec  la  camomille d^s  boutiques',  il 

^\.osiiîi  qiae  jç^si  ^  la  camomille  romaine  ,  oBlfUèiiris 


'4f^  B  a  T  J:  V  X  Q  o:  si 

nobiUs  ,  L»  ^  qu*ii.  fâol  '  rappcn^er  oe  qw^ils  en  ^ièenti 
M.  Bodard  «st  dans  ce  cas  ;  il  propose*  de  préférer,  poot 
l'usage  médical  I  i^amliemis  noÛ/£f,  parce  qo^ilsupposttH 
j^ue  c^était  le  trmiric^ïïia  chainwnUla  dbot  on  se  ser-^ 
vait,  tandis  qu*OQ  n^emplpie  ,  en  Fraoce-du- -moins ,  qve 
la  camomille  romaine,  ou  noble^  comibe  il  propose  de 
l'appeler.  '  « 

M.  Bodard  parle,  dans  sa  I>isserUlionv  d'observdi* 
tions.faites  par  plusieurs  auteurs»  Sur  la  asatriceire,  mais 
ce  n'ç^t  pa^  sur  la  m^ncàna  chatuamiUti^'\à*%  eousœeil 
le  pense f  c'est  Jia  méUricaria.  /MvsfeitiliJiS|'p)a«te''Vrès* 
employée,  avec  juste  raison;  taudis  "qm  la  cainooiille 
juatricaire  Test  fort  peu  ou  pas  <sdn  tant  ^  pairce' qu'eHè 
]i*a  qu'ia.un  degré  moindre  les  ^erUnde  laK^amoimllé 
romaine. 

^,  Tous  les  auteurs  s^accordcnt  à  recoanaltré  i  la  camtH- 
jDO^ille  desyertqs  fébfifuges  marquées  ètirès-atioiemieni^fit 
copnuesy  puisqu'au  rapport  de  PeyrMe^^l^  Egyptieaa 
l'employaient  dans  le  traîlement  de» -iièvves.*  Elle  est,  eu 
40|itre  ^oroachique ,  carmnatire  et  anti<4sep tique-,  suivant 
Fringlc*  M»  B^ard  pei;se  qu^elle  peut  rempkcer  très-** 
uyantagenseinf nt  le  quiliquina ,  et  il  rapporte  à  l'appui 
de  .cette  opiniop,,  deux  oUMrvatioos  qui  lui  sont  propre*» 
et  où  la  camomiUe  noftle  a  guéri  deux 'fièvres  intermi^ 
tentes  très-ancieunes.,  qp^i  avaient  résisté  au  kioa  mal 
administré.  Le. même  rapporte  un  autre  cas,  où  l'e^traét 
de  camomille  a  été  employé  avec  succès  ;  c'étuatdans  unu 
carie  vertébrale*  i;    .      -.•    • 

]^ous  ne  finirons  pas  sans  demander  .à  M.  Bodard 
Jequel  de  ses  deux  traii^  il  faut.eroire.'Daù9ie  premier, 
il  indique,  page  lO,  ta  camomille  romaine '(  qpi  est^pour 
lui  la  mairicaria  chamoiniUa)^  comuEie  succédanés»  du 
kiua  y  et  dans  le  secoud*^  il  dit  que  c'est  la  .camomille 
ni^hlt^ianihetnis  nobilii).  ..'•>< 

Il  soit  de  ces  obsei^vations ,  q  u'eu  conlinualH  ^^employer 
U  camoiuillc  romaine,  anthémis  nobUis^  telle  qu'où  Ift 


¥  l  11  ^  ii  ^t  i  4,  ^jjy 

»««*e«ii«S'<e»  phSrrtaciéSj:  Ifï.  Bodàrd  au't-a  j  «{non Ta-: 
*«««8«(;*'*W*f  .offcri'à  fi  Àfaçière  médicale  ine  piant*. 
nwiVeNe,  ^u  ««rio5  d'atbi^  cherche  à  étendre  l'emploi 
d  owB  bien  tibirna*  ;  t<s  qui  iiMra  aussi  son  genre  dVtiHlé.' 
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YÀ  RI  ÉTÉ  S. 


^-^PïMWAWT  lVnfl4e  iffoç  îî  a  ft/vaccînë,  dans  li 
iMpméttéti^  au  Haut.  Rhin,  'iiQoiS  individus.  De«L 
^brtë  ilW'éW  artèbrdëe^  par  le  Préfet,  aux  médecins  el 

««fcîért  aérk«Dtiiqt4Î  ont  pràlîqué  lé  plus  de  vaccinaUonsf 

8ari^6Îrf"  't^f/     i  -    •  •       ■  •  •  ,     .    .  * 

-La  J)rièAW*rfeVâ  M»  liicharj,  docteur  en  médecine  dd 
Corftnar,  i)^  a  Vacciné  1406  {ndividus} 

L«  Miîdnâ»,  km.IMtandfux,  médecin  à  Iïannebarî«;' 
«ftiienaViccîtiég^-  ■ 

La  troiHèrtic,  à  M.  Sthreitier^  qui  a  pratïgtië  73'^' 

La  'qW^ÏÎ|{«ifrfe;  g  M;  Èpërïàn,  oîÉL^^T  da  santé  à, 
Sb^nhlsÉ,  qnîa  vaccine  5o3  personnes  j 

l^  cinquième ,  enfin  ,  à  M.  5/âii*  péra,  ©Mcier  de  «apt^ 
i  Saînre;MàrSè-àux-Minès,'^u4  à  inoculé  ia  vaccine  à^ 

4«S1ndiVÎ<rûs.   '•^-  ;  •      .1...  ..   .         • 

Pàrnàf  lés' faftsq^î  ont  été  communiqués  au*  Comité 
cenlrdF  dé  Vaccine  de  ce.  département,  il  en  est  deux  qui' 
ont  fixé'parliculîèremen^  son  attention.  Le  premier  esL 
relatif  a  uo  enfant  male'qufe  le  docteur  Hickard  avait 
vacciné  le  S  avi-ît,  par  six  piqûres  faites  très-pr^s  du 
coudé,  a  cause]  de  l'indocilité  dû  sujet.  Six  jouvs  après  a, 
la  ydccine  avait  acquis  tout  son  développement  ;  mais  les 
démangeaison^  causées  par  Tinflammation  aréplairç  étaient 
fi  fortes  y  que  Pénfant  déchira  les  boutons  et  lea  suça  à 
plusieurs  reprisés.  Le  onzième  |our ,  il  survint  utto  érup« 
tiôn  dé  ciiàquiadt'ébootons/dont  dix  k  ia  façe.^  citiq  an. 

s».  80 


y  ▲  m  «  i  T  i  a( 

*^oii ,  quînM  à  la  |>oitriBe  et  au  ios^  vingt  fq(r  Jlf-bcasy' 
-Jes  cuisses  'et  les  î«mbes:^  e^  trois  a  la  ;p^iiH  4ct  piedsir 
VTous  CCS  boutons  avaieul  les  caractères  des  pustules  vao» 
xioales.  Pour  s'«n  assurer  .plus  positivement,  M.  Ridiurà^ 
deux  fours  après,  inocula  la  matière  de  ces  boutons  à 
-dix -sept  enfans  :  tous  eurent  une  vaccine  régulière.  • 

La    seconde    observation    est    rapportée    ainsi     par 
M.  Preire^  docteur  en-niMeqine  etyea-  philosophie,  • 
i'Universîlé  de  Pise,«tcr,  qui  l'a  recueillie.  «  Une  petite 
'fille  de  cinq  ansf  née  d^une  inère  qni  ^in^^nt  ^d'nne 
pbthisîe  tuberculeuse , ,  portait  tous  les  sjroiptÀme^  dHitt v 
^icé  scrophulenx  bien  prononcé;  elle  avait ie^tcjin^  fleuri, 
^n  ëcoulement  purulent  par  l'oreille  droite,  Ja. protide, 
ulcérée,  et  plusieurs  autres  glandles  sous- maxillaires  foi>->* 
bernent  engorgées.  Une  carie  profonde  ^ayeaja^^ç^^ccf- 
f)ait  le  quatrième  os  du  métacarpe  gauche  |  Ifç  ventre ^^ 
paresseux  et  rénitènt,  laissait  soupçonncir  Mf^ieqgorge- 
•snent  dans  )es  glandes  du  niésentère.  Après aino4^  employé, 
long-temps  le  mercure  sulfuré,  les  toniques^^Je  .mpriate 
^e  baryte,  etc.,  sans  aucune  apparence  de  succès,   \%. 
cessai  tout  remède,  et  je. me  décidai  a  vafiçitieip  .la  petite 
malade.  Je  fis  à  là  face  interne  de  la  cuiss^  droi|,e  ,  plu* 
sieurs  piq&res  dans  lesquelles  j'introduisis  du  yaccio  ^  fn 
•frottant;  il  en  résulta  ijuè  éruption  abondant!^ de  pus- 
tules, dont  les  croûtes  confondues  pendant  la  defsication, 
offraient  l'aspect  d'une  dartre  purulente ,  qni  occopirft 
tm  tiers  de  la  longueur  du  inembre.  Pendant  les  progrès 
de  là  dessication,  l'écoulement  de  l'^^^il'c  vint  à  tarir: 
^'engorgement  des  glandes  sous-maxillaires  se  ^dissipa,, 
rexfoliatioù  se  fit  à  Tos  du  métacarpe,  et  Tulcère  fol, 
bientôt  cicatrisé ,  par   l'usage  d'un  .  emplâtre  A^asia^ 
fietida.'ljt  ventre  cklvint  souple,  et  l'enfant  éprouva,  en 
générali  un  mieux  être'  si  marqué,  que  tout  le  monde 
«n  fut  surpris.  Deux  légèi^es  ciçiatrices  sont  les  seuls  restes 
de  ses  infirmités  passées.»  {^apport  du  Côiaiié  âe  Vae^^ 
cine  du  département  du  Naut  -  Rhih^  wjwr  Vannic 

4809); 


^i-rOa  Vfenl  àt  publier  aux  Etats-Onis  un  ouvrage  da 
tlbcteiir  /^^â^exiy  sur  leii  luaUdies  organiques' da  ccédr.  ti 
parstt'i  II  en  juger  tl'aprèis  l'énumératioa  suivante ,  qu'bâ 
a  observé,  dans  ce  pftys^  la  plupart  des  lésioâs  (j[ui  qnt 
été  ai  biea  décrites  par  M.  Côrvisarth 

T^ble^    dës^    différenteè   àiféfùtions   pà^àlogièiùés 
observées   dans  inorganisation  da  ctjsar, 

Angnrantiition  du  volume  du  cœur»  ou  anéVrisnièA- 
AçMoiss.  de  capacité^  ou  aoévrisme  de  l'or'eillettè  dt^oitv  j 

•  **éft»*.k.*.«k4   da  ventricule  droit;' 

•  »   •   »   •   é   • ..   •   A    •' •  •   4  del'oreillètiegaucbe} 

•  b   •   •   »   »    »  •   «   •   é^  •  •   •  du  ventricule  gauche; 

'  (Toutes  ces  lésions  avec  ëpaississemetit  ou  ainiùcis-*' 
sèment  des  parois  )• 

Anévrismè  de  Tiiortè  avec  ëpaississeinetit  dd  &es  tùni-^ 
«tues. 
£paissiisetiieiàtcbaltiii(i)des  Valvules  mîtrales; 

•  ••   é    é   ••   ••  des  valvules  tricuspidesâdrtiqiiesj 

•  •    «    •   •    .4   •   *   de  l'aorte. 

'  #  *  •    \  •       .  V 

Ëpaississement  cartilagineux  de  la  membrane  interne 
du  cœur ,  et  de  toutes  ses  valvules. 
Ossification  des  parois  du  coiur;  i 

•  ^  •   0   •   •   m  é   des  valvules  mitralés  ; 

».  ,  •  ■     * 

•  *    é,  à    •    •    é    *   des  valvules  aortiqnes; 
*«•*•:*••    de  l^aorte; 

•  •   • des  artères  coronaires.  .  . 

•      '  •  —  t  '•Il 

(  Médical  Repositorj  ,  hex.  III  i  vol.  I ,  N*»  É, ,  total 
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^  (i)  Cette  expression  {fleshrlike  ihikening)j  estem.jf 
plojée  9  dit-on,  ponv  désirer  le^  rugosités  dés  valvuleé 
€[tti  quelquefois  ressemblent  à^de  la  chair ,.  mais  qui  sdnl 
Irés-différentes  de  l'épaississement  des  gwrois  du  coeur« 


—  L'histoire  ^e  k  ipaUcIi^  et  dç  l*oav.eirttirç  jix  cptjf% 
du    çénërai   friUÏam'j^^^  de  forto^qutlx,  XfK^j;\ 

en  tySS,  a  été  re^uejlli.ç  par  Iq  docteur  ^â//  Jackson» 
<£lle  nous  PAraft  as^e^  îfit^^^e$sapU  ppur  mériter. de  trouver 
|)lace  ^ci. 

La  natare  des  symptômes' dont  cette  maladie  était  ac* 
^cpoij^çné^ç,,  4^un^  Ji^u^  <k  p^i^^f,  g^^ésa liment  911*11/. 

mvait'quçl<iBe  vy;e  4'qir6?pi^^^<>?  >  <>«l  <ï»^*  *^  Çcea**  «* 

Hftu  voisinage  de  ce  viscère.  Mais  les  médecins  ne  s'accor- 

*daient  paii  spi:  l'espçqe.  ^e  lésion  qui  avait  lien  :  tes  dns 

cfoyaiep^  à  Jt'^^îste]|,cç..d'nn  polype ,  les  autres  à  calle 

tl'u9  i|Q.éYrjs9\e  de.  l'aorte joa  des  artères. pulmonaires.  Lo 

ajmpt4^ç  )^:  plvis  cenaarquable  était. une  .palpitation  de 

'cp^ui',  extr^apiP'diliaire.»  qui  sr  manifestait  dès  que  le  mon» 

Tcment  du,  *ang  ^jt  aççélér^  gaç  nri  ^%%^m  ^^  P«n 

"plus  fort  que  de  coutume,  soit  du  corps ^:^^,d^(!e|^ri^« 

politiques  de  la  révolution  américaine,  auxquelles  il  prit, 
«ine  |»art  trê»-active,  aççravirei^l  a^^^  mUASM^V^^. 
tout  espoir  d^  guéxispo.  Il  recommanda  que  son  corps 
Tut  ouvert  après  sa  mort^  qui  ne  tarda  pas  a  arriver.  5eft 
-antenlions  furpnt  eiéputées. 

'  En  enlevant  fe  sternum,  on  aberçat  le  péricarde,  dont 

'%e  volume  était  fart  augmenîé,  et' qui  était  environné 

"^'ufie  quantité  de  graisse  asses'considéraHle.  Là'bâvité  de 

la  plèvre  contenait  è'hyiron'iine  aemi-*livre  d'eafuj  celle 

^  péricarde  nVn  présentait  pas  une  quantité  notable  j 

l'oreillette  droite  du  cœtir  était  agrandie- d^une  manière 

'Surprenante:  à  sa  partie  supérieure  et  antérieure,'* un 

.peu  à   droite,  était  une  appendice  de  la  gr'os^eur  d*nti 

'^uf  de  poule,  de  forme  irrégulière |  de  couleur  l$Vide^  , 

aemhlahk.&.  une  gcpss&.  gknd^.  tqbercuUttâfi^  «Ldans^un 

état  voisin  de  la  putréfaction.  En  la  pressant  doucement, 
..r.-t  •  .f  y. -«'■.  '  r'*rf  • -^  V  .  '  j  ',>  ..  }*  ,<.i'  ,-.«1  *^  ^  *  ' 
x>n  la  vit  diminuer  de  volume,  la  matier(e  qu  elle  conte- 
nait passant  peu  a  peuHans  la  caviléde  i'orèilfetle.Les  barois 
>«e  c«na-ci  n^v^iènt  pas  ki  moitié  de  leur  épaisseur  ordi-» 


•I 


»pas  kl  moitié  de  leur  épaisseur 


i: 


Variât  à  r.  4^9^ 

éaire;  mais  sa  capacité  était  au  moins  triplée.  EiamlnJe 
à  l'intérieur,  sa  membraoe  interné  ^aPUt  conlihie  corw- 
rodée  et  percée  d^un«  graml  nombre  de  tjroas:,  ee  qui  lui. 
donnait  Tàpparence  ^-^uu  filet;  la  tunique^ extévne  était- 
poussée  ^debprs,  et/ormait  l'appendicédootBousayotis. 
arlé  y  et  dans  laquelle  était  contenue.une  matière  grume*- 
euse  ^  uiji ,  peu  plus  cofisis^nt^ç  q^uq  du  sang  coagulé  $  et 
assez  semblable  k  cç  qu*Qii  a  nommé  polype  du  cocor.  Eiiv 
cherchant  h  introduire  le  dojet  de  rorcillètte  dans  le- 
ventricule ^  on  riecouput  qxie  l'ouventiirc  qui  cdmnlmil- 
que  de  i^uQç  à  l'autre  9  se,  trouvait  ferîiiée  par  l'ôssificl- 
tion  des  valvules  tricuspides:  il  restait  seulement  deux, 
j^etitess ouvertures^. dont  chacuae  pouvait  admettre  une- 
sonde  un  peu  grosse.  Iminédi^temenl  au-dessus^  ou  plu*» 
tôt  dans  l'épaisseur  du  .bord  supérieur  de  cette  ossifies*-^  < 
tion,' était  un  trou  qui  aboutissait  dans  le,  ventricule 
gauclJe  i  preciséikcnt  au-dessous  de  ià  valvule  fnitralç  t. 
ce  trou  pouvait  recevoir  rextremiie  du  petit  901g t*  Le 

•  trou  oVffle  fï'éfàit  paS*  cfdveflj  les  vilvule^/  de.  rôreitletle- 

•  gtSà'Châ  etf  Cellesf  ûèi  arlèrèi  pulmonaires  étaient  tou(-à—- 
fait  dÂfiâ    Tétàt   hatUrèl.  Lé  cdbuV  ne  Présentait  aucune  r    , 
a'thréahéfa'tion;  6ti  fie  trouva  pas  la  ipoihdrè  adhérence  ^^ 
àî  la'  ptiui  petite  tumeur  dans  tous  les  a ùt ces  viscères  quk: 
étaient  parfaitement  sains.  ' 

Dans  viii  examen  subs^qù'^n^^  on  iWéôùvrit  sur  l'ôssi*^ 
ficatloYi  une  petite  fi^sui^é dirigée  transS^ér^lemeni)  ajant 
«nvirôrî  i/n  demi-pouce  dé  long  sur  un  peu  pliù  d'une- 
L'gne  de  largc^  eise  tenninànt'de  cfiâqué  côte,  aux  deux^ 
petites  ouvertures  ci-dessus  mentionnées.  Celte  fissure  et  / 
lei  detix'  perforations  ctafent  s'itùées  vers  les  bords  et  les 
poinleVdéV  valvules  noii  en tieremeaf  ossifiées.  Les  papilles 
et  léi^  ëllrèaiitïés  ^périéures  des  colonnes  charnues  du. 
venti^icdlé   droit  formaient  d^innombrables  concrétions, 
osseuse^.  I^es  Val  vuleâ  ossifiées,  en  se  relevant  ^pouvaient, 
iéhdré  lek'colonries' charnues  ,  mais  rien  ne  s'opposait  au. 
«éflui  du  sang  du   vôDCricule  dans  l7Qrjc*illetXe>  L*ouv.ei>«. 


^7®  .  V  ▲  B  X  B  T  i  s* 

tore  comiDiiviqaaiit  de  celle-ci  an  Tentricale  gaadie 
p*éUil  mupie  d'aocose  valvule. 

Diaprés  celle  description  circonstanciée,  oti  conçoit, 
comme  le  remarque  Je  docteufJocitxoji ,  qoe ,  sans  l'ou  ver* 
tore  accidentelle  qui  coma&oniqnait  de  l'oreille  droite  dans 
le  yentricnle  gauche ,  ce  dernier  n^nrait  pu  recevoir  asses 

.  de  sang  pour  en  fournir  aux  diverses  parties  du  corps;  et 
anéme  malgré  ce  secours ,  la'  circulation  était  si  languis* 

.  santé  9  quelong- temps  avant  la  mort  du  malade  ,  on  ne  pou* 
vaitsentir  le  pouls  h  l'artère  radiale.Ilse  plaignait  aussi  cÔ9« 
tinuellement  de  froid  aux  extréntités,  et  il  éprouvait  ^spr 

^  ]a  fin,  une  douleur  asses  vive  à  la  région  du  cœur. Mais, 
însqu'an  dernier  moment ,  il  conserva  une  apparence  de 
santé,  et  à  sa  mort^  il  était  loin  de  présenter  cette  éma^ 
çiation,  suite  ordinaire  des  maladies  chroniques  {ibidy, 

•—  Voici ,  d'après  le  Medic^d  Reposîiorx  «  quel  est 
Veut  des  differenles  Ecoles  dç  Médecine  aux  (Itats-rUniis 

J.<>  A  Ne^-Yorl^,  les  cours  d^biver  commencent  la 
premie.r  lu^di  de  novembre ,  et  ceux  d*été  le  second 
lundi  d'avril  :  les.  premiers  durept  enviiron  quatre  mois 
€t  les  autres  tro^s  seulevsen.t.  Le  président  de  la  Société 
'  Médicale,  dans  chaque  eouité  de  Pétat  de  New-YorK  « 
est  invité  à  désigner  un  étudiant  eti  médecine  d'une mo« 
jfalité  reconnue ,  annonçant  d'heureuses  4îsposi^î<>°s  ^^ 
l'amour  du  travail ,  lequel  doit  être  admis  à  suivre ,  sacis 
frais,  les  leçons  qui  .sont  données  dans  le  Collège. -.,. 
Jas  Professeurs  sont  les  suivans  ; 

Instituts  de  médecine  .   •    ^   .   ,    •  NicoUis  Çom^^ne^ 
^listojre  naturelle  et  botanique.  .  .  «S.  Z.  DiitchilU 
'Médecine-f.pratique  et  clinique  •    .  fldxyard  Miillex* 
Ratière  médicale  et  mioéralpgîe  .  Archibotld  Bxuce. 
Chimie.    •,..••.•••••  Benjamin  p^  Wiii^  ^ 
^ccouchen^ens  et  maladies  des  femm . /i^/7//ar/i  M' iVet'en.. 
ÂW^0ï;aie  çt   chirurgie  4   •    .    .    ^J./iu^usti^S^niiJ^^ 


.   %.•  A  Colmohià^  Its  ehaires  de  médecin*  SjiDk  fMiplic^^ 
ainsi  qu'il  ftait: 

Anatomiet  physiologie  et  chii^iirgift^ /F/if  &<  Po£t* 
Chimie  et  médeoine:)^gale  «.  •   «   •  Jàinès-Snringlèaut.  -.  / . 
Acçofichemeiis  •   •••.••,.   ..fVaJierBûchaman»  > 
lostitttU  de  ayédecine  •   «...».•   ^  Jolin  Osb^orn'» 
Matière  médicale  etboUaique  •.  4  David  Hosack.    <  .< '^ 
Médecine  clinic^oe  .^  ' ..  •   •   •   •;  «  WiUioiaMkmiorsêlfk.. 

•    #  ■ 

3.-^  Oaai  l'Académie  de.  Ka^lrfield  «  près  la  bcfi^  oricKV^ 
taie  du  Canada  ,  au  nord  de  la  rivière  de  Mohawk  ,  1» 
professeur  N4^€$  enseigne  la  chimie ,  et  le  professeuri 
J^d/çobs  Panatomie  et  |a  cbiaurgie.  -..:.! 

4***  Dans  le  New-Hampshire,  an  Collège  de  Dar** 
«otttfavi  4e  docteur  Aia(/i4/»  Smiih  professe,  . .' . 

Si'anateml^^  la  phjsiologie  et  la  chirargie  f,  ' 

La  chimie' et  larmalîère  iuëdica4e  ;  ">  -     *  '^^ 

La  théorie  et  la  pratique  de  la.  médeoiDe*. . 

'  Ces  courjS  sont,ou<yertsai|  premiep  vendredi  d'^cto4>r<*^^^ 

5.*  Daoa.  l'Ùniveasité  de  Cfinabridge  ,  les   leço^is.  tncU 
les  dlffci»en|es  brai9cb^s  de  U  ipédeoîne),   commekto^ni . 
aussi  le  premiec^  vendredi» d!ocU)bre/.,  .:,:*j 


*  i» 


Analomte  ^  chirurgie  et  accouche-  (Jàlifi     W^àrei^  ..  ê^.^ 
mens  •   .    .....   .   •.   »...   ••1     Jo.hnCf  Fffagqft'.^* 

Théorie  et  pratique  de  la.médeciiie..    Benjamin  Wuu^s^  - 

^.  .^.      .       ...V         ^t.     ,  f^arou   Bexler  eV« 

Chimie  et  matière  médicale  ....•/      ivy    ^     .  v 

> 
,  .        ^       .    .  . 

Par  la  .libéralité  et  bs  soins  infatigables  de  fP^àkd-f 
tUchalw  S^hlon ,  e$q^  cette  institution  a  été  enriéltîé^ 
d'un  cabinet  où  se  trouYeotdespréparations  anatomlqae&; 
If^^s^-d^licAles  »  #l.d'uo«  biUioihÀfue  <pna)dér»bk  itti^aar- 
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^éâmÊÊt ,  ^oi  réaatt.  «os  4Hivfl«K«ftclMriqoet  ^ 
cine  grecs  et  latins  «  iei  prodoctions  les  plat  célèbres  dtâ 
siècles  modernes.  Ces  livres  formeiit ,  avec  ceox  qui  $m 
troaraÎMit  âupsrtvtiit  à  t»BfiMiolhèqae  do  Coltège ,  nue 
des  plos  «ttks  ooUeciioBS  reblivemeiit  rax  différentes 
branobes  des  scîenees. médicales.  -Penckirt  la  âvrréë  des 
^todes ,  las  dlavea  ooi  an  Jibre  accès  è  la  UbKeillèque  ,  et 
jooissettt'.dn.prîviJè^de  poavotretnpr noter  «t  porter 
«bel  «OK  iaa  omragéi  dant  ils  ont  basant,  ott'detSonsiil-* 
ter  snr  les  lieux  ceox  qoi  soat  trop  volaminenx. 
6.*  £a  Pien^hmnie  ,  les  cours  se  font  ainsi  : 

•  * 

¥ratii|oa  et  btstîtafs  de  médecÎM  «  BenjannÙÈ  Rttth. 
Matière  méJicale  et  boUmqoa  .   .  BenjamiftSmzté  Bar* 

tom. 
'AnatomieetaceandiamaDS  •    «  #    •  Guêpat  Wîsîat. 
Chimie,  y    ».«••.•.«•••   .  SQhn^t^m%0HiiSoxe^ 
Chirurgie •   <»  «   .PtdUpSrnfPbxsick^ 

7.*  Enfin  «  dai^s  le  Mary  la  nd ,  les  cours  et  les  prc^essenra 
sont  encore  comme  ils  étaient  en  1S0&  (  Voye%,  notre 
Journal  do  mois  de  juillet  iSoS,  t.  XVI,  p.4S^.) 

-*-^Oa  vient  de  fonder. è  l'hÀpilal  de  Nèiv^-Tork  cm 
cours  de  clinique  chirurgicale.  Le  docteur/^.  Seaman^ 
41  qui  la  place  de  professeur  a  été  caafîée,  se  propose  do 
fafre  èes  f^çtms  sur  le  plan  qui  est  le  plus  généralement' 
•pt>ronyé  dansrles  hâpiUur d'Europe.  (Médical  Repo^ 

-~  On  trooTedans  un  autre  journal  américain  (  7%« 
'iVati^J^r£  Médical  and  Phjrlosophical  Journal  and 
Hewiev^y^.l^  nale  suî^nte  :  a  Nous  apprenons  qua 
tA»  B.  Travers^  démonstrateur  d'anatamie ,  à  GuyU* 
JHosfiul^  a  fait  \à  b^piiur^ide  Partèrecarolid&,  aiiruae 
fem^  affectée:  d'un  daëvrisoie.par  anastomosai  àfintéVA. 
yîeur  de  l'orbi4er,.  dai.  càté  ga^cbo,  avec  protrûadon  4%  • 
(iabo  4f  fovU  Qo  passa  an/ioiM'de  Partèi'e  dabs  pellia&^ 


Uftalui^es  «Ireébwvi  ^  «1*4$  iaRt'^  tffVt^V/-—  Les  iit& 

Wfluorragie  .  ni  a«cvtt«  WMëllati)6à  âéP  tôùàihhs  cj(ré-' 
buaksj  On>il^  p<ui  epebi*c  éiitifl^  jMiiWetténl  ^él  sera 
le  résàltat  de  cette  dpC^Miàti ,  |>àV  itt|pi>tiM  4  U  inàN^ie 
pdur  laqdeU9.«)l0«  4lé  pi-<Miqtté^  ;  tnâ»  il  fet'l^én  dîgna 
de  reoranfi^,  q«a>M  UgVMi^b  i/A  |iÀiftiâf  AAcihie  ib'âiienc» 
MÎBible  «ni  l«f  ceirvew,  ét<ttii  i'âtt<^Ai  pÉi^îaiféïnënï 
•veç  Je  «a»r^>pèrté*psr  M«  éi^oyieK  «IPIJI  Mi^'é  Àpëra* 

carotide  (i)v  #>  ^  '    *  '  x  ,    ^ 

-^  Lt^  wtënt'  JGowBlri'  Molieilt  11if^st«f?rë  O^ult'  tœtu^ 
t|rof»^é  dan^  UriMi#|>saKuinèirf«iit  «AI».  Cé«Màe^  Ûn'hh  ii 
entijHomlMiéîro  d^t  Monsafyiéûteûi  fti^im  ddtHefi*^  »  iC 
^ii^îfi»^^tt.'iLnr«Mlia«t»>ttifM|^d}de  lbiA«»  M  éitéà\iitikMU 
()jii  ptuil^ti  an  ^gnamiv  à^aftMteWVleite'i  mHk  UVâH^'Àrii 
^'iiaeitiU  àJpropo»  dr  ftnidvÎDé»  #il'  tiàfiW  l'Wk'Métf  AfdH' 
danXr.ilastfatt^i»^  etdtf  (ar  é»ànet  «V%^  (tfM  séjf  df^ifk^ 
da*»iiolra  pracbëre  KuignOto,  ^  .   •   - 
.  .^La  Fbcokédff  MédMiâte  <!«  Pkfrié'sl  (Mtdrf ëÀlk't^èl^- 
sonne  de  M.  Jeanréf^  Véàtïiê,^tMdé4éÉ  ttfe^h^'itêi  plu^ 
raipiaaJ»laëi  II  eai  Awntt  dMi9  u«tf  kgé  ti-é^-tfVMcé^',  fé*  j^Ve- 
mier  £éviiar  daviiMr^  La?  f»kipiMt  Aé  ^s<  ddttfréHélT  c^ht 
asmté'è  sa4  àbiecpinr,  et  MM.  £tehfj^br^\  dbètéûV  l'ég^iàf 
de  VsjOQieïÈOtr  Facollé  èi  F^arts»^  mèitt^tt  étt  éfiéf  ée  fïié^^  ^ 
pitMd  Saii»f*Lalria»  et   B^ltht,   bktîhMer    éé  IW   i^Mé^' 
FfSuJiÀfidioçlatttf  en^ibéiedbr  dtf  1^  F^l^^h^  dlHàénê,,  dk^f 
pvaaontë  ckactm^svp  sa  tMibe^  iHn  dts<56YM  dM^  I^^utïf 
îla8€«8oiitf»ltisii  pesÉidra<lesayoii«,  etf  »  téVt^àtdtlA'^éMit' 

lo  défmit  d^eapaoe  na'f^aoa*  p^iiiftcti'e' pa^de^rali)pl6fV<^  i^^ 
ca'aqttiiD,.cas  ditfwf  dtaobtiaff,  ns&mifim'i^ieVhstfïÊtè'i}!'^ë\ 
ratnftié  parUcsiUlPes  <}âttt1,9î   péHaféM' IMi^  MéHifi  ;' 
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minsi  fve  Jt  la  Ténëralion  presque  générale  éma  il  éteH 
l*objef,  Noas  en  extrairons  dn  moins  <{aelqoes<treiU  tpnt 
joints  aux  renseignemens  particuliers  qui  noua  ont  été 
foarnis  par  M.  Bettoi^  ip^ttront  la  puMie  pins  à  porléa 
d'apprécier  la  perte  qu'il  rient  dé  iaire,  y 

M.  Jeanroy,  né  à  Dombale,  département,  de  la* 
Menrthey  fut  en?ojé  fort  jenaie  à  Paris;  spvàs  7  avoir- 
terminé  ces  études  et  snivi  lea  cours  de»  mé^aaine»  il  ea^ 
voua  particulièrement  à  rexercîcerda  la  cMmigiey  at 
passa  en  Allemagne*  Nommé  un  des  chirurgiens  en  ahef 
des  armées,  il  remplit  cette  place  avec  distinction* 

Jaloux  de  se  rendra  utile  à  sa  patrie.  M?  Jeanwy^  âgé 
de  près  de  quarante  ans,  rentra  au  France,  et  vint  à 
Paris,  on  bientôt  après  il  fut  reçu  docteur^ régent  de  la- 
Faculté  de  Médecine^  C'est  dans  cette .nawvelle  carrière, 
et  pendant  plus  da  quarante  ans.  anoaca ,  dit  M.  Deiùr^ 
pprte ,  qçe  la  régularité  de  sas  mœarsr  nn  noble  désinté- 
ressement, une  stricte  observation  dçs  convenances  avec 
ïes  grands ,  et  sur-tout  la  plus  grande  sollicîtnde  pour  lea 
malheureux  ^  loi  ont  a^squis  la  reconnaismnce  dé  tous,  -et 
cette  haute  considération  dont  il  a  joui* 

Pendant  sa  dernière  maladia  ^  dont  la  darée  a  été  de  - 
djx-huit  joui'^,  il  ne  paraissait,  comme  durant  tonte  ss^ 
vie,  avoir  de  sollicitude  que  pour  ceux  qiii  lui  étaient* 
chers.  Il  s'efforça  d'éloigner  de  Ini  son  neveu  ^  qui  iui 
rendait  tous  les  d^yoirs  qu'on  peut  attendre  de  la  piété- 
filiale;  il  voulait  lui  épargner  la  éankorèMtre  témain  de 
ses  derniers  momens.  C'est  ce  'neven  qui  ,  par  la  juste 
at  haute  réputation  qu'il  s'est  acquise  dans  Pexarciee  da  la- 
méme  proCession,  comme  lediltédooraM^  Delaparie^ 
doit -procurer  .à  ses  amis  la- plus- douce  consolation,  en^ 
n^Q^nant  long*lemps  encore,  dans  >l'estimn  publique, 
le  souvenir  d'un  nom  qui  leur  était  si  cher* 

'  M.  Jeanrqy^  ancien  bibliothécaiae  at  professeur  da 
chimrgie  latine  et.  française  à.la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris ,^   n^a  laissé  d'autres  écrits,  que  le   discours.  qa'UL 
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^rôBOOça  en  17^4.»  k  la  rentrée -des  Ecoles,  Sur  les 
ftfojrens  de  perfectionner  la  Chirurgie^  et  deux  thèses 
^u^il  a  composées;  la  première  a  pour  titre  :  Am  post 
longas  de/atigationits  j  subilà  instiiuta  viia  duki^ 
periculoê  ?  La  conclusion  en  est  affirmat(y>e«.Le  titre  de  k 
seconde  est  :  An  quando  serpii  G^ngrœna ,  etiam 
a  cousis  exterioris,  anipuiatio  non  I^TAMstfa?  La  coiu 
.closioa  eit  encore  pour  l'affirmative. 


MINISTÈRE    DE    LMNTÉRIEUE* 

COMlTi    CBVT&AZ.     DE    TACCIirB^ 

Dix  ans  de  traTanx^  de  succès  »  ont  enfi|i  .résoin  la 
grande  question  de  la  propriété  que  possède  Ja  vaccine, 
de  préserver  de  la  petite-vérole  les  individus  sur  lesquels 
4elle  s'est  développée  régulièrement.  Cette  vérité  a  ét|§ 
portée  par  }es  expériences  du  Comité  central  et  par  celles 
de  ses  nombreux  correspondans,  tant  français  qi:^*étran<^ 
Çers,  à  un  degré  de  certitude  tel,  qu^il  n'e^t  pas,  e|i 
médecine  y  de  fait  mieux  constaté  et  plus  certain  aujour- 
d'hui, que  celui  qui  établit  la  propriété  éssentiellemeal 
anti-variolique  de  la  vaccine. 

S.  M.  l'Empereur  et  Roi ,  auquel  lés  dsfiTéretis  rapporta 
du  Comité  central  ont  été  présentés  ^  ai  senti  les  immenses 
avantages  qui  résulteraient  de  la  propsgati(^n  générale  do 
cette  inoculation  nouvelle;  S.  M.  a  vu  la  éonservation  et 
J^accroissemént  de  la  population  de  son  vaste  Empire ,  s'e 
rattacher  d*ane  manière  immédiate  à  Padoptièh  de  cette 
méthode;  elle  s'est  fait  tendre  comptedes  obstaclèis  qui, 
dans  quelques  cantons,  pouvaient  encore  s'opposer  à  ses 
progrès;  elle  a  reconnu  que  ces  obstacles  consistaient-dans 
la  i^rande  dii&culté  de  se  proQurer  et  dVntretenir  le  fluide. 
\^ccin. 
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EïÈ  éonS^tiéfccè;  S.  M.  f  ootailt  éùtvnir  &  ses  ^è^fl\es 
met  tDârqbe  signdtétf  dé  sa  ftOlIiettadë-^lertieUë,  iai  otivért 
«à  Son  £tc;  le  Ministre  et  Vlntétîtvt;  ûû  àiêàit  antiuël 
âé  loo,iA3G  tràtàeii  tlni^èilicne  ëM^â^fë  âtix  dS^éiiSe» 
àèètsstAtes  ^t  U  jpi-ëpa^trèh  dé  là  UèdiM;  effè  â  placé 
dans  viDgNifttArè  tilles  pfiiiéi^:èles^  ée  la  Friiî'éë  nh 
4iép6i  de  flôidë  ^aôcîi»  -,  bit  tbèt«a  lé^  pèHtth^è ^  cful  ^8if Ibht 
se  livrer  à  la  pratiqué  dé  là  ♦âcciHdtidà  MHt^Méè  da 
troaver  toujours  de  la  matière  disponible.  Ces  villes  sont  t 
Besançon ,  Bordeaux^  Bfnielles;  6aen  ^  Clermont ,  Dijon, 
Florence,  Lille,  Lyon ,  Marseille  ^Majencei  Montpellier,. 
Nini^^  tiStiiti^  Orle'ads,  P^strm^,  fi^einti  i  'Ke^Aes, 
Home,  Sainies,  Strasbourg,  Toolouseï  Tours,  Turin. 

S.  'm.,  en  créant  un  Comité  de  vaccine  auprès  de 
chacun  de  ses  dépôts, a  conservé  au  Comité  central  établi 
trH  Soi  Eiè.  le  Ministre  dé  llntérieur,  f*ôfgariisa(ion 
«•àp^&M^tfélïeîf  subsiste  dépiiis  dix"  ans.  S.  Kf .  f'a  cdn^ 
*ÈÎàiték  ct}txiitïé  céuire  A^iciion  des  vingt-quatre  dépôts; 
ddnhnîè  ètfii^erf  dé'Soà' £xç.,  pour  tous  lés  objets  rèlâ(if& 
à  là  vîtféitfe ,  a  l'i cT^a'féé  du  rfépéï cent^aldè  l^aïis. 

En  o'inre ,  par  soii  décret  du  6  novembre  dérnieri  o.  M.^ 
Va  inStr(ue  aés  fécômpénses  que  sur  le' rapport  dû  Co- 
mité ceoirâl,  établi  près  le  .Ministre  de  l^Int^rieur;  Son 
'Ëxc.  doit  oecérnef,  a  ceux  qui  cbÂquc  année  auront 
pratiqué  le  plus  grand  noniore/de  vaccination^,  recueilli 
les  faits  lés  plus  import^âiis,  surmonté  je  plus  d*obstacles ,.. 
âfreie  le  plus  d'épidémies  vaHoleuses. 

Ces  récompenses,  dignes  de  la  grandeur  dû  Souverain. 
fpii  les  a  fondées  ^  ont  été  réparties  de  manière  à  ce  que 
tous  les  enbrts  fussent  bonorés.^  à,^e  que  tou^  les  travaux, 
ifouent  dignement  récompensés. 

Elles  oni  été  établies. ainsi  qu'il  $ix\il     .     . 

i.^  Un  i^rix  de  3,oo6  fr.|  s.<>  deirx  prix  i\à  2;ob€fîr.'^ 
3.*  trois-  pris  de  ^,oôo-  fr»;^  4&a  eeat  ôiédailids  rfor  ar§ei/.t 
portant  Tefliçie  de  rfimpereuc.. 


Ces  pflîssans  moycçn^  ^'a^P^^;  fï  4>i\lppicMÇ4;fmtt^iftTi 
njent  du  fluide  yaççii^j  Ç.^  ffifiW^  ?^  mK\H^4'^mim(^ 
lation  c{ui  do(l  dirig^^.  IJoi^,  Ip^  pffQrlî^  4^  PÇ%<if  î«W  V^»5% 
une  propagatioQ  rapide  df  1,^.  t?ÇfiMWi»  %9^  «B^W  Alh 
Comité^  q.u<^  la,  coqiij^i^niçftilJH  pi^bj[|q|i^ .4eft  M%t«»«i<V»» 
bieufaîsantç&d^'Ç.^  W*.  »  ^H^ra  pflqi;.4iîflflfii:  WsW.WPHlTt» 

avant  p^ea  d^annéç^^^ij  tpjç^\q^Tft  %«»»««  J^«*i^^K« 
petite-y^roie.  .  ,    .      .-•«;?, 

plus  de  2o»ooo  individus.  Lj  Comité  ne  balance .poMhfeSl 
attribuer  cette  diminution  de  mortalité  au  zè^e  avec  le- 
qaei'les  difféj^enS  menC^breSi^aile  cpn^pdaçnt  on^  E^^P^^ 
1«  vaccine  dans  lei  grands  établissemens  acuLqujels  11^  sont 
attachés  commie  médecins  et  chirui'gien&,  aux,  eJOTort^'c^ 
tptts  ^  gens  ée  l'art  ;  de  quelaues!  ecclésiastiques  dé  Ja 


Maires  et  Adjoints,  qui  toujours  ont  secondé  le  Comife 
^^^ft  .t%  '  ptlW>>  SMH»dt  >  einpBfflsement^  eVqur^  dâiiS'  Wau- 
coup  de  circonstances,  ont  prévenu  ses  intentions. 

'Tous  les  hommes  de  bien,  tous  ceux  qui  sont  vérita- 
blement amii  de  leurs  semblables  j  doivent  donc  espérer 
que  les  nouvelles  mesures  prises  par  S*  M.,  procareroot 
enfin  le  résultat  auquel  les  travaux  du  Comité  permettent 
depuis  long-temps  de  prétendre.  Tout  porte  à  croire 
qu'elles  stimuleront  tellement  l'^émnlation  de  tous  les 
médecins  et  chirurgiens,  que  bientôt  la  petite-vérole , 
déjà  inconnue  dans  quelques  départemens  où  le  zèle  de 
UAL  les  Préfels  a  étC  tel,  qu'il  ne  reste  plus  à  vacciner 
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que  \e»  enfom  ikés  d'bne  adiiëe  à  l'âotre  ,  dîsparaf tta  jtn-^^ 
tièrement  de  la  France,  comme  la  lèpre»  doilt  oïl  ne 
retroDve  (ylas  de  trace  que  dans  Thistoire  des  siècles  lés 
ilÉoins  policés  de  notre  monarchie. 

*  Le  Comité  saisit  cette  occasion  pour  rappeler  an  public 
que  l'Etablissement  central  de  vaccine ,  fondé  le  *)  îévritt 
sSoif  p^r  M.  Fréchot^  Conseiller  d^Etat,   Comte  de 
l'Empire  ^  Préfet  du  département  «  et  situé  rue  du  Battoir 
Saint- André-des-Arts ,  n.*  i,  n'a    pas   cessé   d'être  en* 
activité;  que  les  raccinations  s'y  pratiquent  gratuite*** 
aMBt,  les  mardi  et  samedi  dé  chaque  semaine ,  à  midi; 
qne  les  ennins  des  personnes  indigentes  y  sont  admis  gra-« 
tuitemeat  pendant  tout  Je  conrsde  la  vaccine,  et  que  les 
demandes  de  fluide  raccin  doivent  être  adressées  sous  le 
couvert  de  Son  Eicellence,  &  M.  Husèon^  médecin  da 
l'HAtel-Dien   et  du  Lycée   Impérial,  secrétaire    du' 
Comité.  •  • 

Fait  en  séance,  le  it  mai  i8lo,  jour  du  dixjème  anni^ 
Yersaire  de  la  fondation  do  Comité.  Ont  signé  to^s  las. 
Stttmbres  du  Comité  :  Duchanqjr,  Présiflent,  Corvisartp. 
Delastejrrie  ^  Ùoussin^Dubreuil  ^  Guilloiin,  Mallé^ 
Huzard^  Jaddoiy  J.  J.  Leroux,  Marin  ^  Mongenoi^ 
Parfait p  Pinel^  Salmade^  Thourcif  Husson^  Secré-o* 
taira. 

^our  copie  cof^^mc,  signé  iSTtt^xoit^  Secrétâira. 
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pLJUfTEa  ttsueile»i 'indigènes  et  excltiques^  âéÈ$inété 
ft  coloriées  d'après  i^atnre ,  avec  la  description  de  Içiirs 
oaractères.distioelifs  et  de  leurs  propriétés  médicales  ; 
par  loêeph  Ràfttes  ^  doclefttr  en  nkédecine  de  l'ancienne* 
Faculté  de  Montpellier ,  membre  de  plusieurs  Sociétés 
•savantes  et  littéraires.  Deuxième  édition.  Deux  yoluinea 
in-4*^.M>r  b^ao>  papiery  cartonnés  et  iiStiquetés.'  A.  Paris  ^ 
cftezVAutmir^rmt  â9s  FiUes--Saint-Tbol^as ,  N.«  17.. 
F-rix ,  z5o  fr. ,  et  3oo  fr*  en  papier  réliti.  < 

Dès  Indicaiions  de  la  saignée  g  mimmt  qui  a  ren»^I 
porté  le  prix  proposé  par  la  société  des  médecins  et^^s 
n9iïijiraJi$tes  de  Soàabe ,  séaAtea  Tubingen  ,  sur  la  ques-» 
faon  suivante  :  Dan%  queiles  maladies  et  dans  quelles 
circonstances  Ja  saignée  esl^Ue  indiquée  sur  des  base^ 
certaines  et  évéé  un  succès  heureux  ?  Quelles  sont  (ea 
cas  douteux  en  apparence  où  elle  doive  îtrè  absolument 
proscrite  f  Vwt .  J ^  F^' Fauchier  ^  membre  correspondant 
de  la  Société,  de  Médècine^ratique  de  Montpellier ,  asso-., 
oié  national  de  la  Société  de  Médecine  de  Paris.  In-8**' 
de  374  pages.  A  Paris ,  ches  Gabon ^  libraire  |  place  de 
TEcole  de  Médecine ,  N.*"  2.  Prix ,  3  fr.  ;  et  4  ir.  2$  cent, 
•franc  de  port* 

Analyse  chimique^  de,  la  lumièri^^  et  nonv«Ue  Tfaëoria 
dés  phénomènes  magnétiques,  électriques  et  galvaniques; 
par\^.  VilUàn*  Avec  cette  épigraphe  : 

La  Nature  est  soumise  à  des  lois  invariables 
que  rhomme  doit  chercher  à  approfondir  ; 
•ans  ce  but  f  à  quoi  sert  la  physique  I 

tn-8.^  »  avec  planche.  A  Paris ,  chex  Migneret ,  impri* 
aeur  ^  rue  du  Dragon ,  faubourg  Saint*Germain ,  N.®  jSo. 
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Pris  I  a  fr«  $o  cent. ;  et  3  fr.|  franc  de  port,  par  U 


Recherche^  efp4ri0iefitffef  f^i^s  4  Phâp&tal  civil  et 
militaire  de  Martigues ,  sur  la  nature  des  fièvres  à  pé« 
riodesi  et  sm  |a  v^^i^s  4^%  diff&r^na  àeon&de&SQbBtltaés 
auqi|înquîna.y,  ^j)(^Ç9^lanv^syS  Ws  pt^fmiéU^  mééietfletf 
de  rarseniate.  da  M>Q4pt  ;wît^ie«d'qpe  nèik^aai»  )*é%ef^i^ 
du  pavot  desi  jajijîn^y  ppm?.i:^jpip)iieer  r«|^u«i  «pieiHai  $ 
car  F.  £.  F^çt^f^  lo^dfVrmNdv  «IsiUfj  bd^tal>,  aMtei» 
profc^eyr  d^'apa^çim^  ^  4«r  p^îMi^ua  «^  ohimie  €«p*ri*^ 
mentale  i/naev^i^C^  df,  piH^im^.  J^««dén|i6&,  ettt ,  #«5^ 
t7n'   vc^ume    ior^v/''  4  Idd4||f1île^t'  <^^  «|Mim  Jlb^^ir^;' 
imprimeur-Hbr^ir^.,  ^  14  Caq^hièfe)  et.àBaffiJs!,  ches^ 
Brunot-Labbe  ,  libraire  «  cjoai  des  Ausa$tin$|,  ^^*  ^. 
Pai&l  »  A^*  {  èf  2*  9t\  5o  cent.'^  Trânçd'e  oort*  ^ 

duUes  par  la,  ia^tjULi;\).î|kKw^  y^  .piiÇv.5r/>*t«^V  docteur*  etr  m^-* 
dèciniB ,  piëdecip  d!^\§«.  MjBJ^ifr^  ^i^jiaïui^ua  ,  et«*  Noù*' 
vcllc  édition,  d'^prc^  QaU^  >^*&^..qM  Mi  Ije^pnoftsseuj^' 
Hhllé  4  enf içJuA.  4«n<4«^\  U^VK^Jn^^AMHt  a  idcsift  pager.  • 
A  F^ris,  çlie^  ]4Ul4^  xv^yj^immfrh^i^ySvi^  deP£eoAr' 
A  Médeciï|e,^îy,9  $,  Jfiiîis,»  )l  firv^i  eeitt^^'  et  â  £<»• 
«f  ccu^..,  friMic.ie  |)(vt,;  pfi^  Jn  p(Wi#, 


•     •         • 

»       «  J  » 


,.  .,  •,.'».<     r 


t 


r 


mMi 


W        t       "^        il  ■     ri  I         ■  ■  ■■  mmmmmmmmÊmmmmm 


T  À  B  LE 


^  ■  ^       A        LJ     T        T7 

»4i 


DE  S  .  M  A  T  I  È  R  E  S 


f   •         é 


k  • 


I         '  I 


D  y.JCI  X.«    V  O  LU  ME, 

tQD^  £BS    6IX  >FJIf1Sllf  II^ILS    ilOIS  &B  L'jLNNiS  zSXOi 


...  I  .■^^^— ■  m       .   Il   mmmm^*»mm  . . 


I     I 


.'l 


MÉDECINE. 

.  -i. .    -  .  I  »  '  »  j    '  '    •    »  ■      •'  "' 

'1?JL  t  H  o  t,  o  G  I  E     X  H  T  B  R  KBk,     .j.  . 

D-iU  •  j  "  '         ^  •  *      '    •         '••''■  '■■ 
El  ^tat  de  la  respiration  d^os  le^  maladies,'  (Ex-* 

*^**'-.)  .      Puge^ 

A.  MëB3oîre  sur  les  phdnomènes  de  continuité  de  J'in-i^ 

flammation.  (  Extrait.  )  58 

3.  Mémoîrei  stir  la   f)r€ssion  abUotninalé  appliquée  an 

diagnostic  des  maladies  de  poitrine.  (  Ext^.  )  ^t, 
4-  *  Disii'nctJèiri  à  établir  dans  la  danse  de  Saint-Guy.  77 
5.  *  YaçQine  trouvée  a^  pis  «tes  vaohes  dans;iejdé})ai&«L 

tenieot  cfe  FriesJ[Ani].  .  .   :  .    :    80 

6*  .Obser)^^'pa)s;s^r  le  pouls.  (Extraits  )  •  >i3Ji 

.7.  Histoire  de  Tëiéphantia^is  de^  Arabes.  (Esir.)!.'  141 

8.  M«^decI>epp^fe<îtiiJ^^.{E*l^^)jl^a,  .  •  ;  :Vi4ik 

9.  ♦  Tétanos  guéri  par  l'opigm,  sur  un  cheval.      i55 
10.  *  Indigestions  suivies  de  raptnfe de  Testomac*  Ibidm 

1^.  Matériaux  pour  servir  à  l'histoire  dé  1^  médecine 
;    ,inili^ir|î^,j(;^^ya^lO  .   >     .  '  apg; 

i3.,  De  la  maladie  stranguJatoire,  (Extrait*  ).  .  .  214 
f^  Iqauçpce  des  sJÇs*émes,h3rpAt^éliq^«»?^r  <^;pr«r^« 
% .  .  de  fa  médecine.  Sujet  d'un  prix.  ..  ;  ^^  236 
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i5*  Avis  au  peuple^  et  traité  des  maladies  des  gens  dm 

monde  ,  par  Tiss&i.  (  Extrait*  )  287 

^6.  J^es   Erreurs   populaires  relatives    à    la   médecine, 

(Ëxiraîl.).  29k 

17.  Aitaiy&e  criliqtreclê  cet  ouvrage»  (  Extrait.)        45o 
i8.  Essai  sur  le  catarrhe  de  Poreîlle.  (  Extrait. }         2^ 
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son. (Extrait.  )  3oo 
ao.1  De  h  santé  des  |;éiis  èé  ifefttei  ëtde  la  ius^tfrbtition  , 
par  Tissât.  (Extrait.)  369 
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22.  Description  des  maladies  de  la  peau  ;  7.^  livraison* 
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